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riNFLUENZA. 

Origine et Acceptions diverses de cette parole. 
Série chronologique des épidémies ^inâuenza en Italie. 

La grande épidémie de 1580 (^\ 



Non da Prof. ALF0V80 COBBADL 



Le mot infltienza employé comme expression médicale est très an- 
cien : nous le trouvons déjà chez nos écrivains du quatorzième siècle, 
mais simplement pour indiquer une épidémie générale, andazzo uni- 
reruMie di maiattia, plus particulièrement produite par une maligne 
influence des astres ou par une altération de Tair, conformément à 
la crovance de Tépoque, que le ciel influe sur le corps, c*est-À-dlre 
qu'il «en échappe une action continue dont la vertu descendant dans 
«e^ choseïi inférieures les meut et les modifle. Ainsi, selon que raconte 
Slatt«o Villani, par une f&cheuse disposition de constellations, comme 
diraient les astrologues, ou par une excessive subtilité de Tair, comme 
d'iutre^ prétendaient, dans Thiver de 1358 survenait < une influenza 
« ftâi causa le refh)idissement de tous les corps humains, à peu d*ex- 
« œptioos pK*s, de la ville et du territoire et district de Florence et 
« 'ie« environs, et qui flt durer ce refh)idissement malsain, chez les 

• ^^-r^^nnes atteintes, beaucoup plus longtemps que cela n*a lieu d*or- 

• dinaire > (2). Pietro, ou plutôt Domenico Ik)niiisegni , gentilhomme 
îiT^ntin du XVI" siècle, résumait le récit de Villani en disant que 
yar fuite d'un temps très serein qui régna dès le commencement de 
rkiver, il sunint une influenza de ft^id (tn/laenza di freddo\ de 
)ftiie «^rte (]ue presque tout le monde Ait pris de refh)idissement et 



! G*isiettn medica lombarda, an. IBOO. 

7 \t:i.AM M., Cnmiea^ lib. VU!, c*p. XXV. 

4ê M*9iêfii, — ToM XIV. 



2 A. CORRADI 

que beaucoup en moururent (1). Mais, ici, in/lwnza de froid est m 
pour infliienza de catarrhe, comme le confirme un autre passage 6 
même auteur, relatif à Tépidémie catarrhale de 1387 : « A partir c 
« mois de janvier commença, à Florence, une influenza, par suite ( 
« laquelle presque tout le monde était pris de refroidissement accoi 
< pagné de fièvre; elle dura jusqu*à la moitié de février et beaucoi 
« de personnes de tout âge en moururent, mais surtout des viei 
« lards » (2). Un autre chroniqueur, contemporain, faisait remarqua 
que, dans cette épidémie, presque tout le monde, à Florence, fut pi 
de refroidissement, infreddô in Firenze quasi ognL génie, e non / 
per grande freddo che fosse; non pas qu'il fît grand froid, car, { 
contraire, du mois de novembre au mois de février, Tair fut toi:you 
chaud et humide, et Ton prétendit que ce flit là la cause de cet 
épidémie (3). En un mot infreddare, ammalare di freddo, voulait dii 
être pris de catarrhe; sur ce point les écrivains sont d'accord, tai 
ceux qui écrivent en langue vulgaire que ceux qui écrivent en lati 
comme on peut le voir dans Villani aîné, Sozomeno et autres éci 
vains de ce temps, outre les auteurs cités ci-dessus, dans nos Anne 
délie épidémie (4). C'est encore le sens qu'on attribuait à ces exprc 
sions au XYI* siècle, et plus tard même. Lucca Landucci, qui éci 
vait sur les événements survenus à Florence, de la seconde moit 
du XV' siècle aux premières années du siècle suivant, racontait qu 
dans le mois de mai 1504, il y eut < una influenza d'una tasse d'M 
« freddo ; quatre-vinglnlix sur cent, dit-il, dans Florence et au dehoi 
« toussaient et avaient la fièvre »; et il ajoute que, cependant peu i 
mouraient {S), Et parce que peu, aussi, purent se défendre de cet 
toux universelle, Parenti dit que ce fut une terribile influenza, o 
comme on dirait aujourd'hui, une très grande épidémie (6). Annib 
Garo désignait celle de 1562-15d3 sous le nom à'influenza di catart 
dont il fut atteint, lui aussi, demeurant pendant quelque temps aco 



(1) BuoMNSEGNi PiERo, Htstoria fiorentina, Firenze, 1581, p. 458. — Le y« 
table auteur de cette histoire fut Domenico di Lionardo Buoninaegni; Piero, m 
fils, ne fit que la publier. 

(2) BUONINSBONI, p. 678. 

(5) MiNERBBTTi PiBTRO, Crofitca. In: Tartini, Rer. Ital. Script., II, 106. 

(4) An. 1323, 1387. 

(5) Landucci Luca, Diario fiorentino. Firenze, 1883, p. 268. 

(6) Parenti Pietro, Istarie florentine, t. VI (Mss. neîla biblioteca mm/^w^ 
Firenze). 
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pêodak) e pieno di lassami stare , expressions très heureuses pour 
indiquer la pesanteur de tête, la lassitude et le dégoût qui acoompa- 
goflot précisément cette sorte de maladie (1). Pioravanti appelait fiera 
m/hêenza di umori catarrali Tépidémie qui se répandait sur Pistoie 
du» le cœur de Thiver de 1730, en même temps que des vents très 
froids» des Aimas et de fortes gelées; il appelait de même fiera in- 
Ihunza di reuma al petto celle qui survenait treize ans plus tard (2). 
Celle de 1733 était désignée par Muratori sous le nom de fn/lasso 
moksto di ratfteddori (3). Métastase, qui, malgré le confort que lui 
offiiit la cour de Vienne, devait payer, comme tous les autres, son 
tribut i la maladie à la mode {malattia di moda), en octobre 1742 
se plaignait avec le savant antiquaire Prancesco Qori , de Florence , 
du crudel catarro (4); influsso maledetto dont soufDrait aussi pendant 
qùue Jours, à Cuneo, le mordant Baretti (5). 

Mftis sans parler davantage des historiens et des lettrés, un médecin 
H anatomiste distingué, Domenico Gusmano Galeazzi, ne trouvait pas, 
pour cette même épidémie catarrhale de 1742, de meilleure dénomi* 
Mtion que celloK^i: influenza di raff^eddori (&). Dix ans après. Tar- 
guai a>ntinuait à parler i'tnfreddature epidemiche (7). D*autre part, 
Virchi élargissant la signification du mot lui donnait le sens de ma- 
ladie contagieuse, malattia che s*attacca, telle que la peste de Plo- 
niooe, en 1528, décrite par lui à la fin du livre VII de ses histoires, 
lui frappait brusquement ceux-là seulement qui fréquentaient les pes- 
tit^ ou qui maniaient des choses que ces derniers avaient eu à 
Wur unge (8). L'illustre traducteur de Y Enéide, Annibal Caro, se 
verrait «gaiement de la parole fnflusso (maliçtio e velenoso) pour dé- 



'i <:\Ro A., LrtUre fnmigliaH. Padova, 1742, II, 358. 

'' Kl fcAVANTi Ucifij Maria, Memorie stariche délia città di Pistoia. LiKX'a, 
î^'', yy tKI. 4118. 

^^ Mlkat<>iii I-odovico Antonio, Lettere al P. Fxlippo Cnmerini. Modena, 188rt, 
r ^^ Ktti e tn^m. délie Députas, di st. patrin per le promncie modenesi e par» 
•■^. ^r.e ni, vol. V, P. I). 

'^ ViiTASTAJ^o FurrRo, Lettere disperse e iuedite a cura di 0. Carducci. Ho- 
ir^ t^Kl. l, 15a. 

•'^ HiHCTTi OiiHBPi'B, Lettere inédite o sparse. In: Morandi Lt'iGi, Voltaire 
^^^fr-, ^KnÂespeare, Haretti contro Voltaire. CitU di Castello, Irtft^l, p. 2fi7. 

''' O.hKADi A., Annnli délie épidémie. .\n. 1742-43. 

* Tai-^I'im TojajiTTi Gio., Prima raccolta d% oêservasioni mediche. Firenz4>, 
^^ V 174. 
". ^ thCMi Bkmdktto, Storia fiorentina. Milano, 180;i, 11, 20K. 
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signer la tabida miserandaque lues, qui en Crète, corrupto cœl 
tractu, affligeait les survivants de la ruine de Troie à la rechercha 
de YanUca madré qui devait devenir leur nouvelle patrie (1). Mais 
à vrai dire, avant ces illustres écrivains, le peuple, de lui-même, avec 
le souverain pouvoir qu*il a en fait de langage, avait élargi cette si 
gniflcation; parmi les nombreux exemples quon en pourrait citer, \ 
suffît de rappeler le souvenir du Capitaine Sacchetti dans le Cam 
pione rosso de Livoume: la peste ayant éclaté dans cette ville, pré 
cisément dans Tannée 1528 sur laquelle écrivait Varchi, et ce brave 
homme voulant, comme la plus grande partie des gens, éviter une s 
orrida influenza, il abandonna son château et se retira en lieu sûi 
à S. Maria di Montenero (2). 

Ce fût seulement vers le milieu du siècle dernier que le mot in 
fluenza devint synonyme de catarrhe épidémique, de fièvre catarrhaU 
èpidèmique , etc. ; et cela particulièrement par le fait de Giovann: 
Huxham qui s*en servit pour désigner Tépidémie de 1743, laquelk 
régna dans toute l'Europe (3). Toutefois, bien que le célèbre épidé 
miologue eût publié le second volume de ses observations en 1752, ei 
qu'il en eût été fait, ainsi que de celles du premier volume, plusieun 
éditions — et même une traduction anglaise en 1758 — le nom d*^ 
fluenza ne prévalut, en Angleterre, qu*à Toccasion de l'épidémie d( 
1782, précisément quand, en Italie, au lieu de l'ancienne dénominatior 
qui nous appartenait en propre, passait en vogue la nouvelle de ca 
tarrhe russe, de toux russe ou, simplement, de maladie y^v^se; et 
c'est de cette nouvelle appellation, précisément, que se servaient, dans 
leurs écrits, Battini, Gallicio, Orsi et Rosa (4). 



(1) ViROiui Aeneidos, lib. III, 137-139. 

(2) VnroLi Giuseppe, AnnaU di Livomo. Livorno, 1843, 11, 476. 

(3) € Febris, quae per totam Europam hoc vere (1743) sub nomine influenso 
grassata est > (Huxham J., Observationes de aère et morbis epidemicis. Venetiia^ 
1764, II, 104). 

(4) Battini Dom enico , Sopra il catarro russo, ossia riflessioni mediche e cri 
tiche sopra la febbre catarrale benigna epidemica , che ha regnato in Europe 
nelVanno 1782 (Targiom, Raccolta di opuscoli , VII, 53). » Orsi Bernardino, 
Belle febbri catarrali regnate nella città di Pescia Vanno 1782, conosciute sotte 
il nome di catarro russo (Ib. , p. 34). — Gallicgio Benedetto, Sopra il morbc 
dette Russo, Vicenza, 1782. — Rosa Mich. , De morbis epidemicis et contagiosii 
Acroasis. Accedit scheda ad catarrhum seu ti*s$im, qtiam Russam vocant, per- 
tinens. Modena, 1782. 
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Saillant et Zemni, qui, vers la fin du siècle dernier et au com- 

menoement de celui-ci, essayèrent de faire Thistoire de cette épidémie, 

oootinuaient à employer les désignations classiques de épidémies ca- 

tarrhales et de catarro epidemico (1) ; mais, plus tard, le nom d*^- 

fiuenza passa au premier rang, même quand on crut opportun d*en 

mieux déclarer la signification. Ce fut Most qui commença, en écrivant 

sur Vln/luenza europea (2X et après lui vinrent Schweich et Gluge (3). 

Plus tard Théophile Thompson, en publiant les Annals of Influenza 

4ans la Grande Bretagne, de 1510 à 1837, croyait opportun d'sgouter 

or epidefnie catarrhal fever (4). Mais Hirsch estimant cette déclara- 

&)o superflue, mettait simplement : In/luenza, et la rangeait» pour la 

première fois, parmi les maladies infectieuses étudiées dans le premier 

îolnme de son très estimé Handbuch der historich-çecHiraphiscfien 

Fatkoioçie (5). C*est ainsi que le mot grippe tombait, lui aussi, sinon 

diDf Tonbli complet, au moins dans le demi-oubli des noms historiques, 

ttDs que la dénomination rivale et fortunée trouvât un obstacle dans 

tt sombre origine astrologique, maintenant si oubliée, que la parole 

n'emporte plus en elle-même aucun concept doctrinal; par le fait même 

qa'eUe est indifTérente elle est plus facilement accommodable, et c*est 

i cela, peut-être, plus qu'à tout autre motif, qu'elle doit d'être, désor- 

aaii. universellement acceptée (6). 

Les écrivains qui ont parlé de VInfltÂenza sont si nombreux qu*on 
poorniit ûiire une bibliothèque de leurs livres, surtout si Ton doit 
o.>mprendn\ parmi eux, ceux qui, sans être médecins, en font sim- 
plement mention dans leurs écrits; et il n*y aurait pas de raison de 
k?s eiclur>\ puisque nous ne possédons, sur les antiques épidémies, 
dtQtn^s mémoires que ceux qui nous ont été laissés par les chroni- 



1* SAiLLAsrr, TabUau historique dei êpidhnies catarrhales. Paris, 1780. — 
Irviixi Gfi>. Vkeaeoo, Sul catarro epidemico. Modena, 1B04 (Memoriê délia So- 
^«tt iidi dMe icienie^ t. XI). 

^ AmLorgo, 1820. 

(S Saivuca Hbinricb, Die Influensa. Ein hittoritcher und âtiologiêcher Yer^ 
Me4 Bcriio , 1836. — Gluob Gottukb , Die Infiuenia oder Grippe nœh den 
O h rf Ui Kuté>riêch-patholoffi$eh dargestellt. Minden, 1837. 

•4 Lood'jo. 1852. 

6* «Kuturarl, 1881 (2*« «dit.). 

^ Kr%me veut voir aumî, dans cetto parole, un indleo du mode de penser ma- 
*vstiA<t du joQf, e*esNi-dire VeinlUesêen d'une matière catarrhale partout répandue 
(Inr mmol mtediem. Uxiam. Gôttingen, 1H44, p. 532). 
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religieuses et autres personnes renfermées et vivant ensemble {le m(h 
nache e altre persane cusiodiie e riUrate), faisant ainsi remarquer 
quelle part a la cohabitation dans la diflflision de la maladie. Le m6me 
fiut était observé par Monsignor Oirolamo Lioni, qui se trouvait à Rome 
au plus fort de Tépidémie de 1730. n semble que le vieux Pontife 
Benoit Xm ait succombé à cette dernière (1). Et Ton ne saurait passer 
sous silence que Giambattista Blanchi, de Turin, connu par ses nom- 
breux ouvrages de médecine et d*anatomie, mais plus encore, peut- 
(tre, par les controverses qu*il eut avec Morgagni, bien qu*il flkt très 
enclin k subordonner TiHigine et le cours des ûèvres épidémiques aux 
perturbations de Tatmosphère, attribuait la folette ou la çrtppe de 1742 
à on prince ou effluve qui se répandait çàetlàà travers les pays, 
porté par les vents ou autrement, puisqu'on la voyait persister dans 
le même lieu ou se manifester en d'autres, bien que les conditions 
premières du milieu fussent changées (2). 

On peut considérer comme le plus ancien souvenir d'épidémie ca- 
tarrhale, la maladie qui régna à Rome l'an 488 avant le Christ, et 
qui, suivant Denys dllalicamasse, se borna à faire des malades, non 
i'estese ptù in là che a far de' malaii (3). Mais en comptant à partir 
de rère vulgaire Jusqu'à la moitié de ce siècle, on a 37 épidémies 
sur lesquelles, si on en excepte trois (4X il ne peut y avoir de doute. 



fi) € Anche qui (écrivaiuil à aes frères de Ceneda , le 25 février) è arnvata U 
fMale inaoeua deirEaropa. In queiU eettimana è eadota e va oadendo ammalata 
totu Roma. I fratl, le monache, le genii più coatodito tutti aono a letto. È raflM- 
dor», che dura tre giomi« e poi ognuno risana ». Lui aussi fut pria de cette fibbre 
éi mffrêddore et aprAs avoir payé t consueti tre giomi di trihuîo il pouvait 
àmcmàn du lit (Liom 0., Storia (Tun Conclave. Lettera. Venezia, 187B, p. il). 

(Z^ BuNcn 0. B., Bffémeridi mêdieo-metâorolôçiché inédite (Bo.wmo, Biôçra/la 
mêétea pt^mont99e. Torino, 1825, 11, 42). 

(3 LnoNiOf n'AucAENASao , Le atUichità romane, lib. Vil , 68 (Trad. de Tabbé 
MMlrofini). 

(D An. 1250. 133B, 1762. 
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A. GORRADI 
Chronologie des principales Épidémies d'Influenza en Italie. 



AnnAe 


DURÉI 




Année Durée 


488 




(?) 


1610 (?). 


av. J. G. 






1626 Hiver - Commencement du 


È» 






printemps. 


Tolgdn 






1657 Fin de l'hiver - Juin. 


1173 


Décembre. 




1709 Janvier-février. 


1250 


Mar8(?). 




1711-12 Décembre-janvier. 


1323 


Septembre. 




1730 Janvier-mars. 


1328 


Février-mars. 




1733 Janvier-mars. 


1338 




(?)• 


174243 Octobre-février. 


1367 


Février-mars. 




1762 Mar8(?). 


1387 


Janvier-février 


» 


1767-68 Octobre-janvier. 


1414 


Janvier-février. 




1775 Septembre-octobre. 


1504 


Hiver-mai 




1780 Printemps. 


1510 


Join-joillet. 




1782 Juin-septembre. 


1543 


Été-automne. 




1788-89 Juillet-février. 


1554 


Avril-mai. 




1803 Fin de Thiver - Printemps. 


1567 


Mai-août. 




180M Hiver. 


1562 


Octobre-décembre. 


1831 Autonme-décembre. 


1560 


Juin-août. 




1833 Juin-décembre. 


1593 


Juin-juillet. 




1837 Février-juin. 


1507 


Septembre-automne. 


184748 Octobre-janvier. 



U est certain que ce nombre ne représente pas la somme réelle des 
épidémies, car on n'a pu tenir compte que de celles dont nous avons 
eu connaissance; mais qui sait le nombre de celles qui restent ense- 
velies dans la nuit du moyen-âge et dans les ténébreuses profondeurs 
de l'antiquité ? D'autre part il serait aisé d*en grossir la somme si Ton 
voulait considérer comme influenza tout catarrhe ou inflammation de 
poitrine, sans tenir compte des autres notes qui la caractérisent. Dans 
les Annali dette Epidémie on a éliminé ces pseudointliienze et autres 
douteuses et incertaines, telles que celles de 1358, 1696, 1697 admises 
par plusieurs auteurs et même par Targioni, cité plus haut; ce dernier 
mentionne aussi des fnfreddature epidemiche contagiose en mars et 
avril 1752 à Florence, sans cyouter d'autres particularités ; mais nous 
ne trouvons rien, par ailleurs, qui confirme cette afllrmation. 

En groupant , par siècles et par saisons , les épidémies d'influenza 
bien déterminées, nous voyons qu'elles se distribuent comme il suit: 
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SikcLES Saisons 

Xn« 1 Hiver (Décembre-man) ... 16 

XIV* 4 I 

XV» il- PrintempB (Man-mai) ... 3 

XVI» 9 ^ 

X\ll» 3 Été (JuiMoût) 7 

XVIII» 10 

XIX* (première moitié) ... 6 I Automne (Septembre-novembre) 7 

Total 34 Total 33 

En To>-ant que Vinfluenza ne figure que deux fois dans les XII* et 
xnr siècles (1), on ne pourrait, pour la raison que nous avons dite, 
c'esl*à-dire le manque de documents, en conclure qu'elle fût très rare 
à cette époque ; il eût suffi, croyons-nous, que ces siècles eussent eu 
b chrrjniqueurs du quatorzième (ou que leurs écrits fussent parvenus 
jaspi a nous) pour que nous vissions s'accroître, du même coup, le 
iKxnbrp des épidémies d'inflaenza. Le tableau chronologique ci-dessus, 
£iit tomber Tidée émise par Schnurrer, que Ytnfluenza ait des retours 
pêriudiqur*s, et fait plutôt naitre le soupçon qu*elle devienne toujours 
pins fr^uente. Et, de bit, les 50 premières années de ce siècle 
•l-riment, à elles seules, 6 épidémies pour l'Italie; le XVIII* siècle en 
eut dt'jà 10, tandis que le XVII* n'en compte pas plus de trois (2): et, 
»a l'on ne pourrait, pour expliquer cet écart, invoquer le manque 
'^ «ionnêes, comme on peut le faire pour les siècles plus éloignés, 
i- XVII' a>-tnt eu un grand nombre d'observateurs et d'écrivains; et 
U djflHrence est encore plus accentuée quand on établit la compa- 



>l Et er.oore, pa^ d'une manière certaine dans le XIIK 

*?• Aujourd'hui noiu poumons dire 4 , puisque d'après Tinformation que me 
i^v^ii 1«* prof. Antonio Favaro, il y eut uno infrtddatura à Florence en KVn. 
- f£ trrxi%6 la mention dans une lettre do Paolo Del Sera (conservée dans les 
Ar:&.ir« dlCtat de Florence, dans un recueil intitulé Lettere cTartistC)^ lequel 
«Triait . le 7 mai de cette année, au Prince Gard. Léopold de Médicis: € lo mi 
rin^^ lû letttf», dove pure si ritrovano la più parte de' miei di casa viaitati da Dio 
9« foMt^i maie Kpidemico che corre che non ha lasciato quasi nesiuno in quosta 
-as «-he Don Tabbia ritrovato, consistente veramcnte in una infreddatura, ma ac- 
f«s.pA^naia «la strettezxa di petto e da febre o efimera overo ne vengono tro o 
nse."^» trrmini e poi si retta libero, ma in aostanxa per grazia del Sig.' Iddio 
t«L iTvunacofko » — Je ne trouve pas qu'il y ait eu rien de semblable à cette 
m en d'autres parties de Tltalie, ni au dehors. 
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rété. ailleurs a commencé plus tdt; et cela montre que la maladie 
ne dépend pas directement des saisons. 

Ensuite, si Ton considère les diverses épidémies i'influenza au point 
de vue de leur marche en Italie, on peut établir le tableau suivant: 

Â95ÊE Marche de L*ÊPiDBinB 

'1414 Italie — France. 
*1504 Rome (hiver) — Florence (mai). 

*1510 Venise (commencement de Juin) ~ Bologne (juin) — Flo- 
rence (fin de Juin) — Modène (mi-Juillet) — « Gdme (fin de 
Juillet) — France (août). 
1543 Ferrare (été) — Gubbio (automne). 
'15&4 Camerino, Bologne (avril) — Lombardie (mai). 
'1557 Sicile (mai) — Urbino, Bologne (Juillet) — Padoue (août) — 

France (septembre) — Pays-I^ (octobre). 
1562 Marches (octobre-décembre) — Sicile (printemps suivant). 
1580 Piémont, Ferrare (Juin) — Modène (commencement de Juillet) 
— Bologne (mi-Juillet) — Venise (fin de Juillet) — Roqie, 
Naples (août). 
1593 Bologne (Juin) — Rome Oeillet). 
1597 Palerme, Messine, Naples (août) — Venise (septembre) — 

Vérone (automne). 
1626 Rome (hiver) -^ Sarzana (commencement du printemps) «^ 

Ferrare (mai). 
1057 Civitavecchia (fin de Thiver) — Sicile (Juin) — Angleterre 

(avril 1658). 
'1709 Rome, Florence (Janvier) — Milan (février) — France, Berlin 

(avril). 
1712 Piémont (décembre). 
1730 Lombardie, Bologne (Janvier) — Rome (février) — Florence, 

Naples (mars) — Palermo (avril). 
1733 .Milan 0<^n^^®r) — Naples (mars). 

1742-43 Brescia (octobre) — Milan (novembre) — Venise (décembre). 
'1767-^ Civitavecchia (octobre) ~ Naples, Florence (novembre) *-* 

Piémont (décembre-Janvier). 
'1775 Naples (septembre) — Florence, Pise (octobre). 
Turin, Milan (printemps). 



l'influenza 13 

les provinces napolitaines, alors qu'il faudrait, au contraire, la re- 
chercher sur des rivages plus éloignés, sur d'autres continents. 

La différence de rapidité dans la marche de chacune des épidémies 
est également remarquable: celle de 1557 parcourut toute l'Italie en 
4 mois ; celle de 1580 en 2 ; les épidémies de 1833 et de 1837 mirent 
la moitié d'une année, ou à peu près, pour aller du Piémont en Sicile, 
bien que les communications entre les différents pays fussent certai- 
cernent plus (àciles qu'au XVI* siècle ; mais il faut dire que les contacts 
plus nombreux ne suffisent pas pour que la maladie se propage da- 
vantage; à ces derniers doit encore s'ajouter le pouvoir de diffusion 
dr la maladie elle-même, pouvoir qui peut varier par suite de diffé- 
rentes circonstances, en partie inconnues ou si complexes et si nom- 
breuses qu'elles échappent à toute analyse positive. On est encore 
amené à la même conclusion par cet autre fait, qu'il ne résulte pas 
que répidémie, de ce qu'elle est entrée dans un pays ou dans une 
légion, doive nécessairement s'étendre dans chaque partie de ce pays 
ou de cette région : par exemple, Vinflt€€7iza de 1805, partie des pro- 
Moces sjieptentrionales, ne dépassa pas l'Italie centrale. D'autre part, 
rinrasion peut se feire par divers points: ainsi, en 1847, Naples eut 
\'thi1%ienza en novembre, c'est-à-dire, dans le même mois que Turin 
**t Alexandrie, tandis que Bologne n'était atteinte qu'en Janvier; mais 
C'Oune Yinfluenza provenait de la Provence, tout porte à croire 
quVile panint là-bas sur le Sebezio, en suivant, non la voie de terre, 
'-Mk bien la voie, plus rapide, de mer. 

Pinnt k*» paiuièinies à'infliienza, une des principales fut celle de 
lôfui; historiens, chroniqueurs, poètes même, s*en occupj'rent (1); leurs 
t^CD^jïgnages, Joints à ceux d'un grand nombre de médecins contem- 
pfiins, m ont fourni la matière pour en faire une étude spéciale; ils 
' .'nt pi'rmis d'en tiriT des conclusions, qui, au lieu de se restreindre 
Â 'rtte épidémie particulière, peuvent s'appliquer, au moins dans leur 
'i/:.ification la plus large, à Yinfluenza en général, lorsque celle-ci 
'^fiserve ses caractères les plus essentiels; et cela malgré le cours 



1 Pix eséfiiplc, l'éciiMaU Jacopo Criton, connu pour son étonnante mémoire et 

•• ;r«liipeuM.* énniiUon, en arrivant à Veniae, en 15B0, décrivait emphatiquement 

*% uuoiétres latiim la maladie dominante , dans non Cartncn qu'il fit imprimer 

y^^Tf «uivanie {In appuliu ad cêUberrimam Urbeni Venetam d^ proprio statu), 

^t «i4uLt k Ald<i Manuito, comme me Tapprend M' le D' Vincenzo Joppi d'Udine. 
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parties de TEnrope, au lieu de garder Tunique directicm d'ouest à 
•-^ (i). — 4* Dans sa marche, elle ne suivit pas, par rapport aux 
lieax. Tordre de sucoession qui semblait indiqué si le miasme, ou tout 
antre bcteur de la difilision, avait été transporté par Tair ou avait 
ioivi la direction des vents (2). — &* Bien que très rapide dans sa 
marche, Tépidémie se montra cependant lente comparativement à la 
rapidité ordinaire du vent (3). — d"" Il semble aussi que, dans sa course, 
elle devint d*autant plus rapide que les communications étaient plus 
Dombreuses et les rapports plus fréquents entre un lieu et un autre (4). 
— 7* Quelques bits porteraient à croire qu*elle fût de nature conta* 
(neuae : contagion, d'ailleurs, très volatile , selon les anciennes doctrines 
ttalieones, et douée de qualités particulières (5). — S"" Il semble aussi 

(i) Dèê le lecoiid jour de juin 1580, U Coqueluche ^ comme on diaait, était à 
PanA, où, en moins d*une semaine, elle atteignit plus de dix mille personnes. Avant 
f«ue époque nous ne trouvons aucune mention qu^elle existât en quelque autre 
Ij«q en dehors de la France. En Lombardie elle n*apparut qu*à la fin de juin ou 
sa <?oinmeocement de juillet; en Flandre, pas avant le 29 juin, et seulement vers 
it Buliea oq la fin d'août en Ailemagme. De même en Espagne et en Portugal. 
£n tepUmbre le catarrhe épidémique était dans la Siléaie et dans la Hongrie ; en 
oeiBèrt sur les rives de la Baltique, en novembre et en décembre dans le Dane- 
rTiSfrh. dans la Soède et dans la Livonie. 

^f Bologne, par exemple, bien que très rapprochée de Ferrare, fut frappée plus 
tard que Urbino , où Tépidémie serait parvenue alors que Toscane et Romagne 
iilaftnil pas encore atteintes. 

Ci. EUe mit environ 2 mois, c-à-d. juillet et août, à parcourir l'Italie; avec cette 
iiiHfytnce d'ailleuni, que tandis qii*au moifl d*août elle était à son déclin en Lom- 
Uriic, dans la Vénéiîe, et dans la Romagne, elle atteignait sa plus haute période 
à«n« rOmbrie, à Rome et en Toscane, et qu'elle commençait seulement dans l'Italie 
::^«r.diir>Dsle, àe norte qu'elle ne finit , à Naplea, que vers le milieu de septembre, 
f^ peo apria. 

ii L'mflti^rîsn de 15R0, née en France au commencement de juin, ne fut en 
Nastfe que dant le dernier moÏM de l'année; relie de 18^, en 4 mois seulement, 
(arrorimt trute l'Europe. I>e même celle de 1848, n*avait eu besoin que d'un seul 
^jum piiur passer du la Provence dans Tltalio supérieure et dans l'Italie méridionale. 

": Entre sutre» preuvc<i il y a celle qui e<t donnée par (tuarinoni: un capucin, 
«£ rweiunt de faire la quête , étant tombé malade , tous les autres religieux du 
efjat^mU jusqu'alors indemnes, furent pris de Vinftuefiza le matin suivant; Guan- 
^vm liu-saéme, qui visitait, dans son étroite cellule, le malade tourmenté par une 
irrrs ardente, ne put y échapper. Et Filippini se trouvant en Corse, obser\'ait que 
^ m.i/ ^'iloMUnù , c*est-4-<lire le catarrhe épidémique , tï qunl^ a çuisa di peste 
f^T^ema p€r appipito, fut a(>porté dans l'île |>ar des passagers (rénois. Malgré cela, 
m ^'jm trran'le partie des médecins, alors c(Hnme dans la suite, n'admettaient pas 
que tous, aujourd'hui encore, ne sont pas disposés à l'admeUre) la trana- 
de la maladie de personne à personne. 
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oà sorrinrent les antres épidémies A'tnfluema, avant et après ceUe-d, 
il demeure établi qne les apparitions de Vfnfluenza ne sont pas pério- 
diq%tes, et qne ses retonrs ne sont pas soumis à un ci^ régulier (1). 



nnûaenzâ en Italie pend&nt ïbiver de 1889-1890. 



Non da Prof. ALPOIBO COBBÀDL 



Comme complément de la note précédente, J*aurals voulu fiiire 
suirre une étude sur Vln/tnenza qui a parcouru toute ntalie pendant 
l'hiver dernier, en en recueillant, au point de vue de Tépidémiologie, 
ks caractères principaux, n semble, tout d*abord, qu*il était flgicile de 
réaliser ce dessein, la Direction de la santé publique ayant invité les 
iDédecins à déclarer les cas d'In/tuenza quMls rencontreraient, comme 
cela se pratique pour les autres maladies infectieuses; mais, malhen- 
reosement, on ne tint pas compte de cette Invitation, ou, du moins, 
Toc ne s*y conforma que très incomplètement, de sorte que la Dtrec- 
hfm çénéraie de ta staUsUque ne put recueillir, pour tout le Royaume, 



fit aoctoie par U maladie en 1570 et en 1360. Aucune autre maladie, anez grave 
K'V avoir ûiné un louvenir , ne rai vit immédiatement Vinfhienta choc noot, 
uaia qoe« bien qoe oelle<i eût oe«^ la peste régnait Tannée euiTanlo en Espagne, 
Il onuinnait en France jusqu*en 1584. Et cependant Marsilio Csgnati appela, 
•w ^ae^lM raison. Tannée 1580 annuê saluberrimus. Cette assertion de la part 
r-.£ bon me qui enseignait à Rome est d*un très grand poids contre ceux , du 
)«âon d'ailleurs, qui disaient qu'il y avait ou là une grande mortalité pendant 
«sit# m«ciie année. Aujourd'hui encore, on peut dire du choléra, comme autrefois 
st le p«U. par rapport à Vinftuensa^ qu'il n'y a aucune dépendance, aucun lien 
a '— iirt entre eux. 

<!/ GuiuiAni A.f Comnurntario iu Vinfiuenia^ ovvivro fehbre catarrale epidemica 
n^^ruftmff ir>SO m Italia con nuovi documenti illustraUi {Atinali di medicina^ 
X^f, ToL Wl et 19R). 

éê f i»lifi«. . ToM XIV. 2 
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D*e8l de plut loin encore. En effet, nous savons (et le BuUeitino délie 
demtncie nous sert en cette circonstanceX qne la maladie débutait dans 
las pays de Odnes et de Venise au mds de décembre, pour s*étendre 
ensuite, au cours du même mois, dans lltalie centrale; toutefois, celle<i 
ne ftil entièrement envahie que dans le mois de janvier suivant, en 
même temps que les provinces méridionales et les îles. Dans ce mois 
de décembre, les foyers principaux de Tépidémie étaient, d*un côté, 
S. Ramo éL la Speda, de Tautre le Frioul et le Yéronais. De Gènes 
la maladie descendit à Novi, puis, passant par Alexandrie, entra, avec 
la DoaTelle année, dans le cœur du Piémont De même, en Lombardie, 
béen 4ioe Tépidémie eût pris pied dans la seconde moitié de décembre, 
elle ne régna véritablement que dans le mois de janvier, durant lequel 
CD peot dire qu'elle Ait générale dans toute Tltalie et dans les iles. 
E&e diminua en février et, davantage encore, en mars pour disparaître 
en avril. Les 350364 déclarations recueillies par le Bureau central de 
statistique se répartissent comme il suit: 

1393 en d^embre 1889 

20QB15 » janvier 1890 

139104 » février » 

16401 > mars > 

1560 » a\Til » 

88 » mai » 

Avec cette indication générale concordent les informations que j*ai 
il» de divers lieux, grâce à la courtoisie de plusieurs collègues. 

A Turin, dans la 2* moitié de décembre, 1161 cas Airent dénoncés; 
4D4Û6 dans le mois de janvier; 1797 en février; mais d^à, après les 
dii premiers jours de janvier, Tépidémie était en décroissance. En effet, 
Undts qu(\ dans les dix premiers jours, les cas dénoncés s*élevèrent 
3 l«'iit4, et, dans la seconde dizaine, à 15783, dans la troisième ils 
3f furent plus qu*au nombre de 8509. La somme totale pour le tri- 
(43364) comprenait: 

¥^i eau parmi les militaires; 

2912 » dans let hôpitaux; 
in92f> » dénoncéfl par des médecini priv^; 
25542 » dénoncés par les médecinn de la bienfaisance publique. 

•n peut aussi juger du cours de répidémie d*après le nombre des 
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JâBTîer, le quart des élèves manquait dans les écoles communales; les 
■aiades pauvres secourus par le service public étaient quadruplés; 
les médecins exténués de travail n'avaient pas le loisir de tenir note 
de tons ceux qui leur demandaient leurs soins et d*en faire la décla- 
ration régulière. Impossible donc d*établir une statistique exacte, puis- 
fo'oo ne peut regarder comme telle une suite de chiffres recueillis 
an hasard, po/ur complaire aux demandes o/fMMes (1). 
A Venise, également, les déclarations forent seulement de 2800; 
le directeur du Bureau municipal m'avertit que ce chifft*e re- 
à peine le cinquième du nombre réel de ceux qui ont été 
frappés. 

A Rome on peut considérer que 200,000 personnes (la moitié environ 
de la population) ont été atteintes par la maladie; mais le Prof. Toscan!, 
qmi ert à la tète de la direction de l'hygiène et de Tassistanoe sani- 
taira, m'avertissait qu'il tenait ces données d'informations particulières, 
attendu que les déclarations reçues étaient en si petit nombre qu*il 
était impossible d'en faire la base d'une statistique, et qu'on pouvait 
•ealement en inférer que l'épidémie était dans son plein vers le milieu 
do mois de Janvier (2). 

De Naples et de Florence (qui, comme Milan et Venise, ne figurent 
ps« dans le liulletlino délie denunzie). Je ne pus avoir d'autre ren- 
tHgnement, sinon, que les bureaux de santé de ces villes préparaient 
le rapport sur Tépidémie. Le Bureau de Palerme me faisait savoir que 
Il maladie débuta avec le commencement de l'année et finit avec le 
non de février, atteignant plus de la moitié de la population. 

F*ir ailleurs, en ce qui concerne Florence, nous savons quelque chose, 
/lice à la relation du D' Giovanni Morossi sur ce qui s'est produit 
•iioi le Collège militaire. Le premier cas se manifesta le 28 décembre, 
aiM la maladie s'élargit bientiH, de telle sorte que, le i*' Janvier, il 
i lirait 13 nouveaux cas, 17 le 2, 51 le 3. Elle déclina ensuite, tel- 
«'tDfnt que, dans la seconde semaine, il n'y avait plus que de i> à 14 
ca* par jour, et de 1 & 2 dans la seconde quinzaine: les derniers cas 
.pjunirent le 4 et le 10 février. Sur 222 élèves, 105 (74 J 7^), c'est-à- 
:.r*' h-^ trois quarts, furent atteints, bien quon eût soin de séparer 



î L^t Prrtet^mnzti^ I avril IHOO. 
'f. I^ (irecniêre décUratian fut faite le 30 décembre et la dernière le 7 février: 

.% i imfl%étn%^% avait eomnieiicé avant la première de ces dates et continuait en- 
r* aprc* la seconde. 
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â la maladie; les officiers et les serviteurs ftirent épargnés: un mois 
après tout était fini. Tandis que le catarrhe épidémique commençait 
à décroître dans l*Ëcole, il se manifestait dans la ville, se répandant 
rapidement dans les bmilles et dans les maisons d'éducation, de telle 
nrte qu*il (Ulut fermer ces dernières, les maîtres et les élèves manquant 
à la fois. Dans les deux mois de Janvier et de février il y eut 6042 
cas dénoncées, dont 4258 pour la ville (habitée par 36000 personnes 
«nTironX le reste (1784) pour la campagne; et puisque la commune de 
Ifûdène compte 62679 ftmes, il résulterait que, de 1000 habitants, 96 
tombèrent malades, nombre notablement inférieur à la réalité comme 
le remarque le Prof. Gesari à qui je dois ces détails. De la ville, Tépi- 
demie se répandit dans les habitations suburbaines. 

A Parme, au contraire, Vin/lnenza régnait d^à en ville quand elle 
éclata, le 7 Janvier, dans le 17* régiment de cavalerie (Gaserta) qui se 
troQve là en garnison. D*un escadron, écrit le D' Trombetta, elle passait 
dans im autre, et en trois Jours elle atteignait son plus haut degré 
dlntenaité (31 cas), bien que les premiers malades eussent été séparés; 
pob s*étant maintenue pendant trois autres Jours à 27, 24 et 21, elle 
<iécrot graduellement pour disparaître le 2 février. Les malades avaient 
ëé an nombre de 299. Les deux régiments d*infonterie, Técole cen- 
trale de tir et la brigade du 21* régiment d*artillerie ressentirent suo- 
cosivement les atteintes de Vinfli^enza (1). Dans la ville, la maladie 
bt i son plus haut point dans le mois de Janvier; elle décroissait en 
fenier, et quelques rares cas seulement se manifestaient dans les pre- 
miers Jours d'avril (2). 

A Gènes, le 4* régiment de bermglieri eut, du 28 décembre au 10 
janvier « 250 malades sur 612 hommes (force moyenne), c'est-à-dire, 
41 pour 100; l'épidémie Ait dans son plein dans la première semaine 
4e Tannée, puis elle diminua si rapidement que, le 7, il n*y eut que 
14 cas nouveaux, tandis que le Jour précédent ils s'étaient élevés à 27; 
ils descendirent à 5, à 4, à 2 dans les trois Jours suivants (3). 



1 Giomalê di médicina miliiare, 1800, p. 541. 

?; Lft prtmière décUratioD, m*écrit le prof. Alexandre Cugini, fut faite, après 
^ oae ordoonanoe municipale en eut imposé Tobligation, le 9 janvier, c.-à-d., alors 
çjr Vùt/luenia régnait depuis vingt jours; les déclarations ne s'élevèrent pas en- 
9^j^ à plus de 503, et pour le mois de janvier seulement, le Préfet syant fait sa- 
« AT, dans les premiers jours de février, que ces déclarations n'étaient plus obli« 



(3^ Faioou L., Noie ed appunti^ etc. (Qiorn, di medie, milit,^ 1800, p. 744). 
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plus grmade Intensité, pour finir ensuite avec ce même mois. Cette 
marche de l'épidémie, m*écrivait le Prof. Ck)rona, permit de tenir les 
éeoles ouvertes sans aucune interruption. 

A. Meastne, également, elle ne parvint que tard, au commencement 
de cette année, apportée là par le navire Piemonte qui entra, pour 
cmae de réparations, dans le bassin de carénage. Pour ne pas épou- 
TtBler la population, les médecins envoyés pour visiter les marins 
malades déclarèrent qu'ils étaient atteints de fièvres de bassin. Mais 
le nom n'empêcha pas la maladie de passer, du navire, à la garnison 
et, de celle-ci, aux prisons, et enfin de se répandre dans toute la ville 
et dans les environs (i); elle alla ainsi en augmentant jusqu*à la mi- 
janrier, ou peu après, pour diminuer dans le courant du mois suivant 
H finir au commencement de mars. Tenant compte que, quand la 
maladie avait pénétré dans une famille, huit personnes sur dix tom- 
baient malades, on en déduisit que les quatre cinquièmes des habitants 
ftireol atteinU (2). 

Cette proportion fut même dépassée dans le Collège militaire de la 
ville, où, dans le cours d'un mois (7 Janvier • 7 février), des 126 élèves, 
18 seulement ne furent pas atteints (3). 

A Catane, le cours de l'épidémie fut plus bref; il ne dura pas plus 
dtm mois, selon que le faisait savoir le Directeur du Bureau de santé 
et dli}'giène de cette ville; mais peut-être entendait-il parler du temps 
OQ k maladie était plus marquée. Les déclarations cessèrent le 26 jan- 
ner et s'élevèrent à 10511; ce chiffre ne donne certainement pas la 
iomme de tous ceux qui Airent atteints, car non seulement les mé- 
<leciiis privés, mais ceux mêmes des établissements publics ne donné- 
refit pas des indications complètes comme ils l'auraient dû ; c'est pour- 
fQoi il n'est pas exagéré de dire que le tiers de la population paya 
«30 tribut à Vintluenza. I>a cote la plus forte Ait donnée par les 
<oles; la plus (bible, [>ar les carabiniers (4). 

r«Ds cette épidémie comme dans toutes les autres, Yinfluenza garda 
«»-• not#-s caractéristiques, c.-à-d. une extraordinaire puissance de dif- 



:, \:ialli Fsanck!*co, L'inflwma {Gaii. degli Ospfdali^ 1890, n* 54, p. 427;. 
V; >kLomiHK Masino, Sote cliniche suW influença (Rivista elinica ci .ArcAirio 
i^jmo d% cimica medêcn, 18(10). 

HAmii4TKU.t K., Ltnftuenta net eoUegio nalitare di .^ffssina (Giorn. met/. 

I \f*(urmMinHm doonétfH par le D^ (^)rearo et trantmùwii psr le prof. Curci. 
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A Pise» on observa la même augmentation du double, en comparant 
la mortalité pendant le mois de Janvier de plusieurs années (1). 

A Milan, la mortalité par suite de maladies de VtqfpareO respiratoire, 
pendant les quatre mois d*hiver (décembre-mars), se maintint au-dessus 
àe la moyenne des trois années précédentes durant la même période, 
bien que les pneumonites eussent été très nombreuses en 1887-1888; 
mais Taugmentation la plus forte eut lieu en janvier, c'est-à-dire pré- 
osém^it dans le mois où Ton peut dire que Yinfluenza enveloppa 
toote la ville. Il y eut, dans ce mois, 559 morts par suite de pneu- 
monites, bronchites, tuberculose etc.; ce chiflAre, outre qu*il dépasse, 
des trois quarts, la moyenne des trois dernières années pendant le 
même mois, forme, à lui seul, presque la moitié du total (1211) des 
morts, et est, de trois quarts, plus élevé que celui de Janvier 1889 (2). 
^ Une diffàrence analogue s*observe, dans les provinces méridionales, 
poor le mois de février, parce que, là, ce Ait en février que Yinfluenza 
catarrfaale eut sa plus grande force; de même, à Messine, la morta- 
lité augmenta presque du double, et cela, en grande partie, à cause 
de maladies des organes de la respiration (3). Sur ce point, nos dé- 
ductions sont d'accord avec celles que M* Beriillon tirait de la marche 
de répidémie à Paris (4). Malgré cela , quand on songe à la multi- 
tude des malades, la mortalité reste proportionnellement si légère 



^1; Nooibre dat morU , en 1890, par suite de maladies des organes de la retpi- 
ntmo, 91; moyenne de plusieurs années précédentes, 40-45 (Feroci). 
(tf Morts par suite de maladies de Tappareil respiratoire, à Milan: 

Aaaet Déeembro Janvier | Février i Mars 

I I 

I I 

■ I 

l-^W-T 223 . moy. 241 \ rooy- \ 265 \ moy- 274 \ moy- ToUl 
f enne / enne / enne i 1 enne 

431/ i 391> 



\ 285 \ 321 \ 332 ; \ 337 1275 \ Diflérence 

' 380 / 300/ ! 347 / i en plus 



1<KJ* 317/ 401 

i^mQ 287 

K57 962 i 096 

t^^JQft 314 550 348 



ri 



pour rhiver 
1889-90 
1012 i 

:m 1504 ■ 319 



fi^Utimo tUmoçmfico snnitario del Comune di Milntto, sn. 1886-1890;. 
X Eo féTn«r 1H89, 182 morU; 316 en févner 1890 (Visalli, p. 426). 
1 1; iUru4 d'Hyçièmê, 1890, n. 2. 
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est rert Toocklent, tandis que manquaient les vents de sud-ouest, qui, 
venant de TOcéan, balayent les impuretés et vivifient Tair de TEurope. 
Ao mots de novembre, le baromètre se maintint aussi ocmstamment élevé; 
mais la températare tni plus basse, au moins dans la partie méridio- 
nale, de sorte que, tandis que, chez nous et dans le midi de la France, 
le tbennomètre descendait à 5* G, et plus, au-dessous de zéro, dans 
les oootréet septentrionales et dans Textrème Norvège, au lieu de 
desooKire à ce degré, il se maintenait au-dessus de zéro et même d*un 
nombre de degrés égal; et cela par effet de Tanticyclone qui, & cette 
épofM, s'avança dans la direction de la latitude (i). Mais Yinfluenza 
t'acheminait àéik à travers l'Europe, avant que ne survint la singulière 
taveraioo dans la marche naturelle do la temp^ture, et elle continuait 
oQtra-roer, là où elle ne rencontrait plus la même stagnation de Tair 
qu'elle laissait derrière elle ; néanmoins il ne ftiut pas perdre de vue 
la corrélation qu'il peut y avoir entre les courants atmosphériques et 
la progression de Vinfluenza ; de même il y aurait lieu de rechercher 
fil existe un rapport de causalité entre Yin/iuenza humaine et TM- 
fluenza é^uine, ou plutôt une pure coïncidence, ou encore Teffet d'une 
cause commune et supérieure. Dans le Frioul, dans le Bellunois, dans 
le Trérisan, Tépizootie avait cours avant Tépidémie et cessait avant 
fM celle<i commençât (2): dans le Brescian aussi, l'épizootie fut au- 
U)wiale; mats elle s'attardait dans sa marche descendante et, pour ce 
oiotif , elle se rencontrait presque avec le catarrhe des hommes à 
Poggia, en hiver, et elle coïncidait exactement avec lui et régnait en 
nAae temps que lui à Gaserte, Gapoue, Noie et Aversa (3). Et je ne 
«cbe pas que partout où il y eut VM/lnenza (et l'on peut dire qu'elle 
fiçnm partout) il y ait eu aussi Tépizootie catarrhsie, de manière à 
;oQroir reconnaître en l'une la source de la difi\ision de l'autre. 
Tn Mt aussi mérite d'être rappelé, fait que l'on donne comme cer- 



tt DmxiA P. FtLksCMaay^ L'anîidcUme del notfemUfre i889 {Atti deU* Aocademia 
/'ann/: det Suùvi Lmcei, 1H90). ~- Le alte pressioni del dicembre if<89 ê gen» 
^iM tfi90 (Ihid.), 

?• I^ inAUdid qui atteignit len chevaux commença à la mi-août dans le diatrict 
^ Cifftdale, en leptembro à Udine, au commencement et au milieu de novembre 
Ui.% le Trévisan et dana le pays de Cadore, et, par conséquent, un mois, un mois 
«{ dmr.i, d^ji rnota, et mémo plus, avant Tapparition de IVpidéinie catarrhale chez 
. -, ^.Hw» (Zahmluu Tacito, L'infiuênsa negli animait e suoi rapporti col grippe 
*^U^'f%^. rdjne, 181*0, p. 13). 
^iMlil.I tJ, p. 15. 
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Sur les plaques nerveuses ûnales 
dans les tendons des vertébrés (^). 



NocTBLLBS RSCB1BCB18 MicRoecopiQUis par le Prof. 0. y. CIACCIO. 



(Avec six planches). 



Les présentes recherches regardent exclusivement ce mode parti» 

cniier de terminaison des nerb dans les tendons, que déjà dans deux 

ftota, publiées Tune en 1888, l'autre en 1889, j*ai désignées sous le 

ifeom de plaques tendineuses avec terminaison buissonneuse des nerfs 

à (omeauœ ou à spirale. J*ai trouvé ces plaques chez tous les ver- 

têkés dont J*ai pu étudier les tendons, à Texception des tendons des 

Àaphibîes anoures (hyla, grenouille, crapaud), chez lesquels la ter- 

mîoitson des nerfs, suivant que je Tai observé, se fait de telle aorte 

fv'oo peut avec raison rappeler buisson nerveux final. De nos Jours, 

phttieors observateurs ont écrit sur les nerfs des tendons et sur leur 

mode de terminaison dans ces derniers; ce sont: Sachs en 1875 (2),. 

RoUett en 1876 (3), Gemt en 1877 (4), Golgi en 1880 (5), Marchi en 



1 Memorie délia R. Aecad, dêlU scienze delV Istituto di Bologna, Série IV, 
l X. >i«siic« da 24 Dov. 18B9. 

2i Sacms , Die Serven der Sehnen (Archiv f. anal. Phys. und loissenschaft. 
Mtdtrtn, 1K75, D. 4, pp. 402-416. 

3 RoLurrr. l*€ber einen yervenplexut und Nervenendigungen in einer Sehne 
^t^mçtberiehîe d, K. Akad. d. Wisnensch. Wien, 1K76, Bd. LXXIII, Abih. III, 

'I «>BMT, Etn Beitrag sur der Lehre von den Neroenendigungen in Binde* 
p^.'é^ Duaert. Kiel, 1W7. 

* *9riU,u ^ui nervi de* tendini dêiruomo e di altri vertebrati e di un nuoro 
9''^TM0 nervoto terminale mutculo-tendineo {Mem. R. Accad, d. scienie di 7V>- 
r-n <^^ II. t. XXXIl. im)). 
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finales ont leur siège tantôt dans les petits groupes tendineux pri- 

ouiires qui entrelacent cette expansion, tantôt dans les petits tendons 

particuliers en forme de fuseau observés d*abord par Golgi et qui 

{>*rtent son nom. Chez les Mammifères, au contraire, dans les mêmes 

t4»ndoas préparés de la même manière. Je n*ai rencontré, du double 

siège ci-dessus mentionné, que celui qui se trouve dans les organes 

muscalo-tendineux de Golgi (1). Les notes de ces organes ont été énu- 

m'^rées et minutieusement décrites par Golgi, par Marchi et par Gat- 

taneo; c*est pourquoi je les laisse de côté, pour m*arrêter seulement 

«ur trois particularités, dont Je ne trouve aucune mention dans les 

^fcriXs de ces auteurs, soit qu'elles leur aient échappé, soit qu'ils n'y 

aitrnt pas attaché d'importance. L'une de ces particularités consiste 

en cv que, parfois, dans l'expansion tendineuse de quelqu'un des 

muscles qui meuvent le bulbe de Tœil de l'homme, il arrive de ren* 

omtrer quelque organe de Golgi, dont on voit les deux exti*émités se 

recoudre également en plusieurs petits faisceaux tendineux primitifs, 

qui sont précisément ceux dont est naturellement composé le dit or* 

sine (flg. 5); l'autre particularité consiste en ce que Ton voit quel* 

qtief«>i$ deux organes musculo>tendlneux, de forme presque cylindrique, 

ebacun avec sa propre plaque nerveuse. Joints ensemble dans toute 

leor longueur, et liés fortement, à peu de distance de leur extrémité 

rnMeure, par une bandelette de tissu connectif ou élastique qui les 



1 Pjrmi \e* Mammifèreh, j'ai observé, chez les pipistrelli^ un fait, à mon avi«, 
î>« rvmarqtial)le et trê^ singulier: c'est que, dans le» longs t*t minres tendons de 

"v extmQit« antérieure, la temûnaiion des nerfs (comme on le démontre pleine- 
^<tA («r U iii«^th<Kie de l'or) devient, comme ches les Reptiles, incirconscritc dans 
•^ •^!«tAn*e du tendon (fîg. 12), tandis que dans les tendons de leur oitrémito 
;«'*tm«ure, et i*articulièrem«*nt dana le tendon qui correspond h celui que, chez 

v^i^, on appelle tendon d*Achillo , elle devient , comme chez les Mammifères 
M 'Un l« Oiseaux, circonscrite dans les organes musculo-tendineux de Golgi, qui, 
»A. M «Dot pft* trèw (ffos, mai» trôï< long» (fig. 15). C*e»t pourquoi , les pipistrellï^ 
'a: > sKge de la terminaison des nerfs dans les tendon», se rapproi*hent des 
Vi=.:;:afcfea et des Oiseaux aussi bien que des Reptiles, quoique, par la forme de 
'"d' tefminaisoD, il» se rappro<:hont plus de» derniers qtio des premiers. Kt jV 
pM «oeore que cette observation est en «xintradiction avec Topinion de <tolgi et 
^ Cattofieo, qui %'euleQt que les organes musculo^ndineux soient un perfection- 
^sL^bt .v« leriinnaj^n» libres de» nerf» en mode de buisson enchevêtré olNier\'éet 
-^i Nft^^ et par <M>lgi lui-uiême dan^ le» tendons du lézard, ce» organes prove- 
-i't ««wm eox« de la condensation du tissu tendineux autour d*un certain nombre 
^ '^rBaftaiSTHM nerveuse» incirroriscrites. 

ir ,m4ê «UiMaMi 44 miêÊftt, * ToSM XIV. S 
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embrasse et les étrangle (flg. 27); enfin, la troisième particularité 
consiste en ce que, d'autres fois, une ou deux fibres, parmi celles qui 
s'attachent à l'extrémité supérieure de l'organe musculo-tendlneux, se 
prolongent en lui, en s'amincissant, tantôt jusque près du bord de la 
plaque nerveuse, tantôt jusque sous le milieu de celle-ci (fig. 30). Mais 
quel que soit le siège des plaques nerveuses finales des tendons, le 
plus souvent, sinon toujours, elles prennent leur origine d'une seule 
fibre nerveuse médullaire, laquelle est renfermée dans une ou plusieurs 
gaines périnévriques dépendant de celles qui entourent le faisceau 
nerveux originaire de la fibre. Cette fibre se ramifie à de nombreuses 
reprises, sur son chemin, et avec elle ses gaines, lesquelles, dans les 
ramifications de cette fibre, se réduisent souvent à une seule, com- 
munément appelée gaine de Henle ; assez souvent , chacune de ces 
ramifications aboutit à une plaque nerveuse, dans laquelle, parfois, la 
fibre n'a pas plutôt pénétré qu'elle laisse toutes ses enveloppes; mais 
parfois, tout en les conservant, elle continue, sur un certain espace, 
à se ramifier, puis ses rameaux devenus de simples cylindraxes vont, 
en se séparant à brefs intervalles et en s'entrelaçant ensemble, former 
la partie finale de la plaque nerveuse (fig. 17 et 20). 

Lorsqu'on regarde de front, avec attention, les plaques nerveuses 
des tendons de l'homme et des mammifères convenablement agrandies 
par le microscope, on voit de suite que les nombreuses ramifications 
des cylindres de l'axe, qui les composent, montrent de distance en 
distance, dans leur longueur, certains grossissements de forme et de 
grandeur diflerentes (fig. 23 et 30), lesquels, bien que la plupart les 
considèrent comme des noyaux, ne sont cependant que des amas d'une 
des deux substances dont sont naturellement composés les cylindraxes; 
Ton voit aussi que bon nombre de ces ramifications sont plates, avec 
une ou plusieurs saillies transversales, ou crêtes d'empreinte comme 
on veut les appeler (fig. 4, 27 mi), et que toutes ces ramifications ne 
sont supportées ni ne sont entourées par aucune matière grenue avec 
des noyaux implantés dedans; elles ne sont pas non plus disposées en 
un seul plan, mais en deux ou trois, les unes sur les autres, de ma- 
nière qu'elles s'entrecroisent tour à tour, non une seule fois, mais 
plusieurs, en divers points, et que , peut-être même , quelques-unes 
d'entre elles s'unissent ensemble. C'est, je crois, par cette superposition 
et cet entrecroisement des ramifications des cylindraxes, qui se pro- 
duisent toujours dans les plaques nerveuses des tendons, que Golgi, 
et d'autres avec lui, ont été induits en erreur en prenant pour un 
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rv^eau ce qui, véritablement, est une superposition buissonneuse et 
MU entrecroisement de cylindraxes. C'est pourquoi, la seule obser- 
vation de front des plaques nerveuses ne suffisant pas pour voir par- 
Ci it»-ment où ot comment sont véritablement disposés en elles les der- 
niers rameaux des cylindraxes, il faut nécessairement en venir à les 
Stationner, soit en long, soit en travers, au moyen du microtome; ce 
sectionnement montre clairement que ces rameaux courent d'abord 
à travers le tissu connectif lâche qui relie entre eux les petits groupes 
u-ndineux primaires, puis pénètrent en ces derniers, et continuent à 
>*^ ramifier en manière de buisson; chaque ramuscule entoure en guise 
•le spirale ou d*anneaux, dans plusieurs parties de leur longueur, un 
ou plusieurs d<*s petits faisceaux de tissu connectif fibrillaire dense 
<îij. IS, 24,28, icafX dont, comme on Ta dit plus haut, chaque petit 
jT'Upt* tendineux primaire est composé (1). 

Bien qui» le siège des plaques nerveuses, dans les tendons de l'homme 
rt d»-s mammifères, soit tantôt dans le tissu propre du tendon et tantôt 
iaa* les oiyanes de Golgi, cependant il m'est arrivé une fois de voir, 
•lans lexpansion tendineuse du droit supérieur de l'homme, une plaque 
«^iniilâire sur une petite artère. La présence do cette plaque dans un 
tri Mt4' me paraissant un fait considérable et singulier. Je l'ai fait des- 
*in»'r exactement, ainsi que deux sections obliques (flg. 10, 11). On 
\it clairement, par ces sections, que les ramifications des cylindraxes 
'îui forment la plaque, s'insinuent entre la tunique moyenne et Tin- 
trm** de l'artère; il semble qu'elles finissent là, en se disposant cir- 
• -ilairemi'nt. I>'autres, avant moi, ont-ils jamais obsiTvé quelque chose 
V M-inblable dans d'autres parties du corps de l'homme ou des mam- 
rr.ifî?r».**i? J'avoue que je l'ignore. 



t ilïéCi l'homuie, tout prê!« d** la nuperficie du tendon, tant du muscle pronatcur 
• tA qxy^ de l'adducteur du {loucc , pnî«que nu même plan où «c tn)uve celte se- 

.'-!*• «loft*.» d'orfrane» nen'eux tenninaux «lécouvcrtM par (îolpi , il lu'eHt arrivé, 
u%« inr prt'paration micnncopiquo do chacun de ces doux ti^ndons, <l*nh(M.*rver, 

■k*" ■•*•« or^'anofl, certaina enlrnlacementH nerveux très Hingulier», (MirfoiK de forme 

*mr'^li^re. et p.irfoi*< plutAt longii qu«^ non, tantôt plus et tantôt moins serrés, 

; T..^ enticreinent |iar les ramifications ré|)étées du cylindraxe (fune ou de deux 

*:f*!» Ler^etivii médullaires se détachant du même faisceau n«'r\'eux qui donnait 

.^ i:^k/f*^ aux oriranes ci-de«wus mentionnera (fi^. 1);. Mais. d'npK*s moi, ces entre- 

. . • ^li». rl«» ft)mpl«*s cylindraxes très souvent variqueux appartiennent, non aux 
■ %î"r.«. rnaii aux (letites artères que l'on y voit courir, car iN rtVsiiient, à ce qu'il 
•^- lie , dans le tissu connectif lAche qui entoure aliondammcnt le« dites artères 
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En parlant des fibres nerveuses médullaires, qui aboutissent aux 
plaques finales des tendons, j*ai omis, à dessein, une particularité, qui 
s'y rencontre parfois, pour en parler en lieu plus adapté. J^y arrive 
donc maintenant , et je dis que cette particularité consiste dans ces 
renflements en forme de fuseau que les gaines périnévriques laissent 
voir parfois sur certains points de la longueur des fibres nerveuses 
médullaires. Ces renflements furent vus pour la première fois par 
Oolgi, dans les fibres nerveuses des tendons de Thomme, et cet obser- 
vateur les ayant toujours trouvés là, où les dites fibres se croisaient 
avec quelque artère, les regarda comme une hyperplasie de la gaine 
de Henle, causée par les battements incessants de Tartère. Puis Marchi 
les vit dans les fibres nerveuses des tendons des muscles oculaires du 
cochon, mais ne les trouvant en aucun rapport avec des artères, il les 
regarda comme une sorte de corps ovoïdes, dans Tintérieur desquels 
il vit parfois 2-4 cylindraxes nés de la désagrégation de la fibre ner- 
veuse médullaire, tandis qu'elle passe par le milieu de ces corps; 
mais, à mon avis, c'est là une erreur très manifeste, car il ne semble 
pas que, durant sont passage, la fibre nerveuse laisse jamais la gaine 
médullaire et devienne simple cylindraxe. C'est pourquoi Je crois que 
ces renflements (ou corps ovoïdes, comme il a plu à Marchi de les 
appeler, sans qu'il en fût besoin), peuvent, tout au plus, être rap- 
prochés des corpuscules de Pacini du mésentère du chat, dans lesquels 
la fibre nerveuse, au lieu de s'y terminer, passe seulement, en les 
traversant par le milieu, pour aboutir à un autre corpuscule, qui vient 
immédiatement après, et s'y arrêter. Je crois, de plus, que ces deux 
observateurs ont erré en voulant généraliser une simple particularité 
anatoniique rencontrée par eux, parce que, s'il est vrai, comme l'af- 
firme Golgi, que parfois les gaines périnévriques, qui renferment la 
fibre nen^euse médullaire, présentent des renflements fusiformes là où, 
précisément, cette fibre croise une artère, il n'est pas moins vrai, 
comme l'a observé Marchi, que d'autres fois, cet accroissement fusi- 
forme des gaines périnévriques s'observe dans la longueur d'une fibre 
nerveuse qui ne croise aucune artère. Et j'ajoute que, de ces renfle- 
ments, moi aussi j'en ai vu, non seulement dans les fibres nerveuses 
des tendons des muscles oculaires de l'homme et du cochon, mais encore 
dans celles de certains tendons des extrémités postérieures des souris 
et des rats: dans ces fibres, j'en ai rencontré jusqu'à trois, peu dis- 
tants l'un de l'autre, et avec ceci de particulier, que, dans ceux de 
l'homme, la fibre nerveuse médullaire qui y était contenue, au lieu 
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«IVtre réduite à un véritable cylindraxe, comme affirme l'avoir observé 
Marchi, était, au contraire, dans un (flg. 1, if g) manifestement renflé 
en manière de fuseau, et, dans un autre, un peu sinueux (flg. 1, 
ify >^)' Quant à la cause de ces renflements, je partage le sentiment 
d*> Kerschner. qui veut qu'ils soient produits par une action méca- 
ni'jue d adaptation, analogue à celle d'où nait le notable élargissement 
du nerf tiblal postérieur dans le sillon osseux. 

Comme on le sait , Golgi , outre ses organes nerveux terminaux 

musculo-tendineux, a trouvé, dans les tendons de certains muscles des 

extrémités supérieures et inférieures de Tbomme, une autre sorte de 

c«*rpu^ules qu'il appelle ou pelotes ou masstœs ou dtver^ses formes 

de f^ffT)iiS(?uies de Pacini, D'après les figures qu'il en a donné, il me 

w mbW» que les plus grands ressemblent véritablement aux corpuscules 

•i»* Pacini: toutefois ils en diffèrent principalement en ce que, dans leur 

nia'^>ue interne, la fibre ner\'euse, au lieu de se terminer, comme dans 

l«< corpuscules ordinaires de Pacini, en un petit bouton parfois nu- 

d»^, sp termine en s'enroulant plusieurs fois sur elle-môme: les plus 

petits, au contraire, sont on tout semblables aux très petits corpuscules 

'î*H»*rb«t trouvés par moi, il y a quelques années, dans les papilles de 

la lanjnie <les perroquets. J'ai aussi trouvé, dans celte toile fibreuse 

f i. chez les rats, rt*vèt les muscles de la patte, quelques-uns de ces 

c rjti«rul»s. semblables aux grands corpuscules de Herbst; ils se dis- 

■i\r'i»*nl re|»endant dt» ces derniers, tant par le peu de régularité de 

l-ipi cnp<nl«^s envimnnantes que par Tabsence de ces deux lijrnes de 

' v\\ qui se tnMivent dordinaire, une de chaque c<'>té, le long de la 

• . -'!.• int**rn»» {ïi^j:. 2r). 2i\ A, H). 

I! — ï^% plaqofH DerTeQHeH Anales daoH les tendons des oiseaux. 

;.■.♦•/ 1«*^ ni<4»aux, mes recherches ont principalement porté, et avec 
r. r^^ultat très satisfalîiant, sur h»s plaques nerveuses finales dans les 
]-\i\% tendons di*s muscles des ailes du passereau, du sansonnet et de 
. :.fr»ndf|l«*; ces t<*udons, comme ceux des manmiifères, furent pré- 
jkri^ avec le chlorure d'or et de potassium, suivant la métluxle de 
.*/ a it •'t d»* Fi^^cher. I>nns les tendons des muscles moteurs du bulbe 
• \*La r»- ♦•t d«» la troisième paupière, tant du poulet (lue du dindon, 
:. • r".-ihrrches drmeurèr«»nt toujours nt'vatives. 

'■arr»'-^ im*s obsi^na fions, les plaques n«»rveuse8 finales, dans les 
'^ •. t rîi* d-s ois4.»aux. résident dans les organes musculo-tendineux de 
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Golgi, car il ne m'est pas arrivé de voir un autre siège que celui-ci. C'est 
toujours dans le point limitrophe du muscle avec le tendon que j'ai 
trouvé ces organes ; le plus souvent, ils étaient situés entre les fibres 
musculaires, tout près de leur attache sur le tendon, et pour les dé- 
gager de celles ci il nous a toujours fallu le secours des aiguilles. 
Leur forme ordinaire est celle de fuseau (flg. 32), rarement celle de 
cylindre. Des deux extrémités, l'une est musculaire, l'autre tendineuse; 
il est rare de voir la première bipartite, très souvent au contraire on 
voit la seconde non seulement bipartite, mais parfois même tripartite 
ou quadripartite. Quelquefois, à l'extrémité musculaire, s'attache une 
seule fibre, mais plus souvent il y en a plusieurs (1). Chez les oiseaux, 
j'ai vu varier notablement la grandeur des organes de Oolgi, non seu- 
lement dans les tendons des diverses espèces d'oiseaux, mais encore 
dans les différents tendons de la même espèce, et même dans le même 
tendon. De leur structure il y a peu de chose à dire, car ils sont 
toujours formés d'un ou de plusieurs petits groupes tendineux pri- 
maires, dont le nombre peut être calculé d'après celui des fibres mus- 
culaires qui s'attachent à l'extrémité du petit groupe correspondant 
au muscle. Mais^ malgré cela, il semble qu'ils aient une individualité 
propre, peut-être à cause de cette gaine connective spéciale et de 
leur revêtement endothélial qui les fait quelque peu ressortir du plan 
des autres petits groupes tendineux, et colorer un peu plus fortement 
par le chlorure d'or. Dans chaque organe musculo-tendineux des oi- 
seaux il n*y a, le plus souvent, qu'une seule fibre nerveuse, entourée 
d'une seule gaine périnévrique , ou gaine de Henle, comme on veut 
l'appeler. Cette gaine, lorsque la fibre pénètre dans l'organe par le 
flanc ou par Tune des extrémités, s'identifie avec le revêtement endo- 
thélial, si même ce n'est pas elle qui, comme le veulent Kerschner 



(1) Dans les tendons du Supinateur long et du Radial interne d'une femme très 
avancée en âge, traités par le chlorure d'or et de potassium, selon la méthode de 
Fischer, il m'est arrivé d'observer des organes musculo-tendineux de Golgi si grands, 
qu'ils étaient visibles à œil nu. Ces organes avaient do 2 à 3 mm. de long et de 
Vio ^ Vi ^® "^"^* ^® large; ils se montraient composés de plusieurs petits groupes 
tendineux primaires de diverse grosseur , et fournis d'un grand nombre de capil- 
laires sanguins qui se ramifiaient dessus. En outre, les fibres nerveuses médullaires 
qui s'y rendaient étaient au nombre de deux ou trois et finissaient dans une plaque 
nerveuse compliquée, faite de plusieurs morceaux , les uns plus grands les autres 
moins; et, vraisemblablement, à l'une de leurs extrémités s'attachaient plus de 15 
fibres musculaires striées. 
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et Kr>Uiker, la forme directement. Parfois, un peu avant de pénétrer 
•ians 1 organe, la fibre se partage en deux rameaux primaires, qui s y 
mtP)duisent ensuite séparément, se dirigeant chacun vers une extré- 
mité (>ppo>ée de Torgane; mais, parfois, la division en deux rameaux 
primaires arrive après que la fibre est entrée dans l'organe; ces deux 
rameaux primaires, qui sont de nature médullaire, après s*être, à leur 
t>ur. divisés et subdivisés, laissent, Tun plus tôt l'autre plus tard, la 
m* fWe^ et, devenus de simples cylindraxes, ils commencent à se diviser 
& plusieurs reprises à brève distance, et vont ainsi former la plaque 
D».'^^'euse finale. Celle-ci, quand on la regarde de face, parait disposée 
^-n d^^ux ou trois plans, et comme faite d'une multitude de petits mor- 
€*^ux de cylindraxes diversement formés et groupés en tas (fig. 32). 
Les^ Mictions transversales des organes musculo-tendineux, qui contien- 
nent ces plaques nerveuses, montrent évidemment que les cylindraxes 
'i*»ut sont formées les plaques, marchent d'abord entre les petits groupes, 
puis «*intn)duL<tent dans l'intérieur de ceux-ci embrassant un ou plu- 
«i*:'ur9 des faisceaux de tissu connectif fibrillaire dont sont composés 
l«^ dit< $rroupes (fig. 33, a & c). On ne distingue pas de noyaux ni de 
<Qb<tanc«* grenue. Outre cela, avec les organes musculo-tendineux de 
'*f*jl>n. on trouve, dans les tendons des ailes des oiseaux, un certain 
'.«mbn* de grands corpuscules de Herbst, qui ont leur sii»ge dans le 
;-rii:i>*^iurii interne, et qui, le plus souvent, sont cachés par les fibres 
:: i^ulaires, de la même manière que les organes susdits. 

VA — Ile«» plaqaeti nerreiiseH flnaloM dans \en tendonH des reptIloH. 

Kri ce qui concerne la classe des reptiles, j*ai pu seulement étudier 
i* * plaques meneuses dans les tendons des petits muscles interépineux 

î . O/iu^fCr ttatrLx, parmi les Ophidiens, et dans le tendon du gaslro- 
cr.-Tî.h-n d»» la Ijacerta agilis parmi les Sauriens squameux. Ces tendons 
f-r»:»t i»rêpan'*s comme d'habitude, au moyen du chlorure d'or et «le 
;'!;i*^iuni. tantôt .si'lon la méthode de L<>wit, tantôt selon celle i\\\ 
.-i*rh»i. ft tantôt s*don celle de Bremer. Kt la pn»mière chose à re- 
rr^irquer clie/ les reptiles, c'est précisément que, avt*c eux, commencent 
.— rlas^'H d»» V«»rtébrés, dans les tendons desquels on n<» voit [)lus las 

. ^i.^'* i^articulit'rs de ^tolgi; et, par cons<'»quent. les dites plaques ner- 
..•,•*•* d'iivi'Ut n«'*C(*ssairement avoir leur siè^re dans les petits (groupes 
!- '. !i:.«*u\. tant primaires que .si»condaires, qui amiposent les tendons. 
>tr.- l'"» tt-ndons des reptiles, les plaipies nerveuses sont ordinairement 
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disposées en groupes le long des fibres nerveuses médullaires qui cou- 
rent à travers ceux-ci en se ramifiant (fig. 34 et 37), et, le plus souvent, 
dans chaque plaque, il n'entre qu'une seule fibre, dont la gaine de 
Henle cesse dès que la fibre pénètre dans la plaque. Et lorsqu'elle y 
a pénétré, parfois elle laisse alors la gaine médullaire, et parfois elle 
la conserve sur un court espace; puis, se faisant pâle, elle se ramifie 
à nombreuses reprises et va former, avec ses innombrables rameaux, 
la partie vraiment finale de la plaque nerveuse. Gelle^^i, quand oa 
l'observe de face avec le microscope armé d'excellentes lentilles ou 
à immersion homogène ou apochromatiques, apparaît comme formée 
d'un entrecroisement confus de fibres très subtiles, les unes filamen- 
teuses et les autres en forme de ruban; et cette plaque tout entière 
est parsemée de saillies, de forme et de grandeur difiérentes, que le 
chlorure d'or colore toujours plus fortement que les fibres qui les 
portent (fig. 38): ces fibres semblent disposées sur un double plan. Et 
lorsque les plaques sont coupées en minces sections transversales ou 
longitudinales, avec le microtome de Thoma perfectionné par Jung, 
on voit que les fibres qui les composent, pénètrent, près de leur ter- 
minaison dans les petits groupes tendineux primaires, et, de même que 
chez les mammifères et chez les oiseaux, entourent chacune, en ma- 
nière de spirale ou d'anneaux, un ou plusieurs des petits faisceaux 
de tissu connectif fîbrillaire dense, dont sont naturellement composés 
ces petits groupes tendineux (fig. 36, 40). Et, ici, en dernier lieu, je 
no crois pas devoir taire, que, des deux figures des plaques nerveuses 
des tendons du lézard qu'ont données Sachs et Golgi, celle de Sachs, 
qui représente la plaque sous la forme d'un enchevêtrement buisson- 
neux de fibres très subtiles qui s'entrelacent en manière de mycé- 
lium, est beaucoup moins loin du vrai que celle de Golgi, qui repré- 
sente cette plaque comme un petit réseau de fibres ayant à ses nœuds 
diverses formes de noyaux. 

IV. — Des plaques nerveuses finales dans les tendons des amphiMes. 

Dans aucune classe des vertébrés je n'ai eu autant de difilculté à 
voir les plaques nerveuses finales des tendons, que dans celle des am- 
phibies. En effet, dans leurs tendons, le chlorure d'or, ou simple ou 
double, employé suivant les méthodes connues de Lowit, de Fischer, 
de Ranvier, de Bremer, de Ciaccio et de Golgi, ne réussit pas bien ; il 
colore fortement en violet, tant les nerfs et leurs terminaisons que la 
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fubsiance du tendon. G*est pourquoi je dus chercher, au moyen de 

nombreux essais, une autre méthode qui colorât distinctement les 

premiers, et peu, ou point, la seconde. Cette méthode Je crois Tavoir 

trouvée en traitant les tendons, d*ahord par le chlorure d*or, puis par 

l'acide osmique, de la manière suivante. Après avoir pris sur une 

grenouille vivante, ou morte depuis peu, ou sur une rainette, ou sur 

un crapaud, le tendon que Ton veut examiner, on le plonge de suite 

dans une solution d*acide hydrochlorique à Viooo* ^^ mieux, diacide 

â<«4iqu^ à '/sAo. ^^ on l'y laisse tant qu'il n'est pas devenu complè- 

w-iDent transparent ; puis on le retire et on le met dans une solution 

'i*- chloruri^ double d'or et de potassium également à Viooo» et on l'y 

buise demeurer 5 minutes afin qu'il prenne une légère teinte jaune ; 

> zi le porte ensuite dans une nouvelle et plutôt abondante solution 

îackie acétique encore à Vwo et on le laisse un jour à l'obscurité et 

•Vax ou trois heures au soleil, et quand on voit que le tendon a pris 

uDf l^re coloration violette, on le retire vite et on le met, pendant 

*.L autre jour, dans une solution diluée d'acide asmiquo à Viooo « enfin, 

ijr^ lavoir retiré, on le conserve, i)Our l'observer au besoin avec le 

■..îcn**cope, dans la glycérine de Price rendue acidulée avec de l'acide 

ac>*tiqu*« ou formique à raison de gram. 0,5 pour 100. En préparant 

-r Wu*Un\ de la manière que je viens de dire, les fibres nerveuses 

"'^Jullaires qui s'y ramifient, apparaissent colorées en violet foncé, et 

»• r .i»«rnière terminaison en violet, tirant tantôt sur le rouge et 

UDt.'»t «jur le bleu: la substance propre du tendon apparaît colonie, 

UM'i l/^^^'^rt'nient en jaune, et tantôt en violet clair, et les cellules de 

"ul-'ii pn\s<|ue commt» noires retirées en elles-mêmes et ra|K»tis^es. 

rji Ce qui onc^rne les amphibies, j*ai seulement examiné le tendon 

. :;.uw-|.* sterno-radial chez les tn)i8 anoures très communs à liologne, 

*i-»-dir** chez U*h Rainettes, chez les Gn^nouilles et chez les Crapauds, 

•• > fi;»' ^uîn limité à ce seul tendon, tant parce que œlui-ci, ayant 

•' j^-tii nerf propre qui si» ramifie à sa moitié inférieure, est. i>armi 

'* 4\iinr* tendons, le plus adapté à la recherche de la dernière ter- 

• iji^jii d*« fibres nerveuses, que parce que c'est sur lui, exdusive- 

1* Uf le u'raml et très clairvoyant histolo^e Rollett a fait si»s ob- 

rij'.jiij'i. Celui-ci, outre un plexus de fibres nerveust's mé<)ullaires, 

1 îr.'j\>'- un nuxie tout 8|)écial de terminaison nerveus*», à laquelle 

4 'm devoir donner le nom de yert'efischoilt\ peut-t'tre h cause 

' *i#- ci-rtaine reas^-mblance avec les morceaux de terre détach»^ que 

■'. \*Mt daiui les champs labourés et communément appelés mottes^ 
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OU peut-être, ce qui est plus probable, avec ce que Ton nomme feuille 
ou lame, à cause de la minceur de cette terminaison. Quoi qu*il en 
soit, RoUett, dans chacune de ces mottes ou lames nerveuses, distingue 
deux parties: l'une continue immédiatement les fibres nerveuses mé- 
dullaires, et est faite de leurs dernières divisions, dont chacune consiste, 
le plus souvent, en un très court segment interannulaire de Ranvier, 
finissant tantôt un peu en pointe, et tantôt aminci en un très subtil 
et court filament; l'autre, au contraire, est située entre les dernières 
divisions susdites, et apparaît faite, parfois, de petites cellules plates 
avec noyau rond, et, parfois, de grains disposés en lignes onduleuses, 
et séparées par des espaces de la même forme ; il regarde la dernière 
de ces deux apparences comme non naturelle et causée par la mé- 
thode de préparation employée. 

Je me suis arrêté à rapporter, un peu plus en détail, ces observa- 
tions de Rollett, parce que presque tous ceux qui, jusqu'à présent, se 
sont appliqués à la recherche de la terminaison des nerfs dans les 
tendons, les négligent facilement, les regardant comme très éloignées 
du vrai; ce qui est certainement faux, parce que Rollett a exactement 
décrit et représenté ni plus ni moins que ce que l'on pouvait voir 
dans le tendon du muscle sterno-radial de la grenouille traité par les 
solutions diluées d'acide nitrique et d'acide osmique. Je m'en suis con- 
vaincu en répétant moi-même ses observations, dans les mêmes condi- 
tions; d'autre part j'ai acquis ainsi la preuve qu'il a pris pour dernière 
terminaison des nerfs ce qui n'en est que le premier commencement: 
cette dernière terminaison, comme je le crois, ne peut être rendue 
évidente ni par l'acide nitrique, ni par l'acide osmique, ni par les deux 
ensemble, mais bien en préparant le tendon comme il a été dit plus 
haut. 

J'exposerai brièvement ce que j'ai vu, grâce à cette préparation. 

Tout d'abord, je dis que le petit nerf, qui aboutit au tendon susdit, 
y entre (comme l'ont déjà observé Sachs et Rollett) à une petite distance 
de l'extrémité qui s'attache au radius; il est accompagné constamment 
d'un gros capillaire sanguin qui le suit dans ses principales ramiû- 
cations (fig. 41); parfois, bien que très rarement, on voit arriver une 
anse finale de ce petit nerf jusque dans quelque grande touffie nerveuse. 
On le voit varier de grosseur, selon que l'animal est plus ou moin^ 
gros; tout d'abord il chemine entre le tendon et son enveloppe de tissu 
connectif lâche, puis, lorsqu'il commence à se ramifier, les rameaux 
qui en naissent pénètrent dans le tendon, et, par réchange réciproque 
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le K'urs fibres, donnent origine à un plexus, qui, cependant, n*est pas 
i étendu ni si épais que Rollett le représente (fig. 41, pfnm). Les 
lifférentes fibres de ce plexus, qui, d'ordinaire, ne portent avec elles 
[u'one seule p:aine périnévrique, vont, une ou plusieurs ensemble, se 
lerminer dans une plaque nerveuse toute particulière, que, vu sa dis- 
pur^ition, je nomme touffe nerveuse finale (cespo nervoso finale); ce 
nom me semble préférable à celui de pinceau nerveiur que lui donne 
Sachs et à celui de moite ou feuille nen'euse sous lequel elle est 
Jêfi^ée par Rollett. Ces sortes de touffes nerveuses se trouvent éparses, 
BD9 aucun ordre, dans la moitié inférieure du tendon susdit, et toutes 
i difT'-rente profondeur dans Tintérieur de celui-ci. Elles sont de diverses 
p^andeurs. les unes petites, d'autres un peu plus grandes, et d'autres 
ftiic*jr».» plus grandes; et ces dernières, quand elles sont colorées par 
W chli»rure dor, apparaissent comme de petites taches obscures, vi- 
ables à VnH\ nu ou simplement armé d'une loupe ordinaire. Et il me 
«embl** que cette diversité de grandeur ne provient pas seulement de 
to frros<4*ur de l'animal, mais plus encore du nombre des dernières 
divisions dt-s fibres nerveuses médullaires qui aboutissent à la touffe. 
Cf.!iMd»'*rêes dans leur posture naturelle, qui est toujours entre les 
peUt« pmujK^ primaires du tendon, les touffes nerveuses se présentent 
Wonjrues (fig. Il, cnf) et un peu plus grosses au milieu qu'aux 
-\tr-niit/*s, et composites d'un amas buissonneux de minces fibres 
unqi.-UM^s rtig. 42, 43, fav) dont le plus grand nombre (comme le 
ix ntn-nt tr»\s clairement les sections longitudinales et transversales 
■'»: t <. M. 45)) p^'^nèlrent dans les petits groupes tendineux primaires, 
«r.* rej-ndant en envelopper les composants d'une manière annelée, 
=-«.* C'»ur»*nt en long entre eux, et, chemin faisant, se séparent et 
^•r.tncrti'^'nt tour à tour, «»t vraisemblablement flnissc»nt à extrémité 
..^^* «lV"*î j>ourquoi je p<»ns(» que (k*mt est dans l'erreur, et avec lui 
'VI q::;*!!*! i\< aillrment que la terminais<m dfs nerfs, dans les tendons 
i^ h ;:n'n«»uill«% ri*ss»*njble i>arfaitem<»nt à celle des nerfs dans les 
•■^r.1 Ti* 'iu lé/ard. ï>arce qu'il mo semble qu'il y a un<» grande diffé- 
^nr. .!♦• Vuiw à l'autre. Et jr crois aussi que K«»rschner se tnmipe 
'r».jL. il dit qnv Ws oiyanes musculo-tendinoux de (tolgi sont une mo- 
liîiràti.ri d«*s titottes ou latnes nen'Ctises' d«' Rollett. 

\ — llr% plaqien BerTeBftf»*! flnaleH dans len tendons éen polsHons. 

.''•«|ii à pré^nt, Panzini est le s«*ul qui ait étudié les nerfs et leur 
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terminaison dans les tendons des poissons; ses recherches ont été faites 
sur l'Hippocampe et sur la Torpille. Il aflSrme que, chez le premier, 
les fibres nerveuses médullaires se terminent en véritables cylindraxes, 
tantôt rameux et tantôt non, ayant, dans leur longueur, de petits 
noyaux ou sessiles ou pédoncules: chez la seconde, au contraire, il 
dit que les plaques finissent de deux manières. Tune simple qu*il nomme 
plaque à corymbe, l'autre compliquée qu'il considère, eu égard à sa 
grandeur, à sa forme et à sa circonscription, comme un véritable cor- 
puscule nerveux terminal. Et ces deux sortes de plaques neuro-tendi- 
neuses de la torpille, il les compare aux deux sortes de plaques 
motrices trouvées par moi, il y a plusieurs années, dans les muscles 
du même poisson. Mais sur ces observations de Panzini, je regrette 
de ne pouvoir me prononcer comme il conviendrait, tant parce que 
je n'ai pas eu l'occasion d'observer, à un grossissement convenable, 
les préparations microscopiques sur lesquelles elles furent faites, que 
parce que les figures qu'il a données, spécialement des susdites plaques 
de la torpille, sont telles qu'il n'est pas possible, même en les ^ega^ 
dant aussi attentivement que l'on voudra, d'en retirer quelque éclai^ 
cîssement sur leur disposition intérieure. C'est pourquoi, sans en parler 
plus longuement, je dirai que chez les poissoins, j'ai examiné les pla- 
ques nerveuses finales dans les tendons de la queue et des nageoires 
de la Raie, de la Tanche et du Garassin vulgaire; ces tendons furent 
traités par le chlorure d'or simple ou double suivant la méthode de 
L()wit ou celle de Fischer. Dans tous, j'ai observé que les fibres ner- 
veuses médullaires qui s'y distribuent se terminent, plus ou moins pro- 
fondément dans le tissu tendineux, en des plaques particulières, parfois 
simples et parfois composées. Les plaques simples, je les ai trouvées 
dans le Garassin; les composées, dans la Tanche et dans la Raie: 
celles-là sont d'un seul morceau, plus ou moins grand; celles-ci de 
plusieurs morceaux, qui, d'ordinaire, sont en nombre égal aux rameaux 
en lesquels se partage la fibre nerveuse médullaire qui leur donne 
naissance. Mais, qu'elle soit simple ou qu'elle soit composée, la plaque 
nerveuse finale des tendons des poissons est toujours formée de véri- 
tables cylindraxes en forme de bouts de ruban, terminés à leurs ex- 
trémités par une ligne en relief ou crête d'empreinte, qui, avec le 
clilorure d'or, apparaît toujours plus fortement colorée que le reste. 
Parfois, ces bouts de ruban sont si fortement amoncelés (fijr. 46, 48). 
qu'il est malaisé d'en saisir la forme ; mais, d autres fois, ils sont unis 
ensemble de manière à former des bandelettes qui présentent çà et là 
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J«r< lignes saillantes; ces bandelettes sont généralement disposées sur 
•ieux plans et ordonnées assez régulièrement Tune après Tautre dans 
le sens de la longueur de la plaque nerveuse qu'elles composent (fig. 50). 
Et conune on le voit clairement, principalement pour les minces sec- 
Xi >Qs microtomiques transversales de ces plaques, chacun de ces petits 
bi»uts de ruban répond à une volute de cylindraxe qui entoure, selon 
que le petit ruban est plus ou moins long, un ou plusieurs des petits 
&i5Ct'aox fibrillaires de tissu connectif dense, dont sont composés les 
petits groupes primaires de chaque tendon et de chaque toile fibreuse 
ci:. 47, 49, 51). 

VL — D« la Ratare et ée l'offlee des plaques nerveases Haales 

daas les teadoBS des vertébrés. 

U'^ plaques nerveuses finales, dans les tendons des vertébrés, sont 
<l*f nature aensitive; nous en avons la preuve, à mon avis, dans deux 
MTtc^ de bits qui nous sont fournis, les uns par la Notomie micros- 
i »pique, les autres par la Physiologie expérimentale. Les premiers sont: 
■\'à>: ion voit souvent les fibres nerveuses médullaires, qui aboutissent 
dauft les plaques nerveuses des tendons, naître du même petit faisceau 
ftcnreux d'où naissent les fibres qui vont finir dans certaines formes 
»p^iales de corpuscules de Pacini; que Ton voit, parfois, quelques-uns 
'tr c«5 corpuscules implantés (comme Cattaneo eut déjà Toccasion de 
Icè^rrrer dans les tendons de Thomme) dans les organes musculo- 
tp:.lifieux de Golgi. Mais, à les bien considérer, ces faits n*ont pas 
«vnublenient une valeur probante, mais si^ulement de simple proba- 
Uiité. •* Les faits qui sont fournis par la Physiologie expérimentale 
^.L\: TabM^nce d*altération des plaques nerveuses des tendons, et la 
^«?^•Jm^ation plus ou moins complète de celles des muscles après la 
itrXhja *U' la racine antérieure des nerfs spinaux; la destruction des 
>.i c^iièce^i de plaques ner\H*uses après la section du nerf mixte; et 
tua la désagrégation ûos seules plaques nerveuses des tendons qui 
«anrieiii après la section de la racine postérieure des nerfs spinaux, 
pj:>l cette section se pratique, non en avant mais en arrière du 
riiufi. Mais, si, pour les raisons que nous venons d*exposiT, il ne 
pas qu*on puiase douter, aujounl'hui, de la nature sensitive «les 
n*'n'puse8 de^ tendons, tout est encore incertain, quant è ce 
fi. otyctTfue leur fonction possible, à cause du manque d'observations 
<c 4^ipenei»ces démonstratives à ce sujet. Et cette incertitude nous 
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pouvons fkcilement Tinférer des désaccords des Notomistes et des Mé- 
decins à propos de cette fonction. En effet, Sachs veut que les plaques 
nerveuses finales des tendons aient pour office de régler la distension 
des tendons dans la contraction des muscles correspondants. Oolgi, au 
contraire, s*appuyant principalement sur les expériences de Burkhardt, 
r^arde ses organes terminaux musculo-tendineux comme des instru- 
ments de spéciale réverbération nerveuse des tendons aux muscles 
correspondants. Il se rencontre, dans cette opinion, avec Ërb, avec 
Westphal, avec Schultze et avec Fuebringer, bien que celle-ci ait été 
fortement combattue, il y a quatorze ans, par RoUett, qui, en Caisant 
passer un courant électrique d*induction par le tendon du sterno-radial 
de la grenouille, ne vit jamais se manifester aucun mouvement réflexe 
ni dans le muscle correspondant, ni dans d*autres muscles. Enfin Gat- 
taneo affirme que les organes musculo-tendineux de Golgi sont le siège 
du sens musculaire; mais, si je ne me trompe beaucoup, il ne semble 
pas que, jusqu^ici, cette affirmation puisse trouver une confirmaticm 
quelconque ni dans la Notomie microscopique, ni dans la Notomie patho- 
logique, ni dans la Pathologie expérimentale. C'est pourquoi, je croîs, 
qu'il m*est permis, à moi aussi, au milieu de tant d'incertitudes et d*opî- 
nions contradictoires, d'exprimer une opinion, savoir: que probablement 
les plaques nerveuses finales des tendons sont destinées à proportionner 
le quantuin de distension et de résistance du tendon au quantum de 
contraction du muscle correspondant. Et cette opinion est appuyée, je 
crois, par le fait que les susdites plaques nerveuses finales ne se trouvent 
pas indifféremment dans tous les tendons, mais seulement et constam- 
ment dans quelques-uns d'entre eux, les plus actifs et les plus vigou- 
reux, par exemple, le tendon d'Achille ou gastrocnémien chez Thomme 
et chez les mammifères, et celui du sterno-radial chez les amphibies 
anoures. 

CONCLUSION. 

D'après tout ce qui a été dit dans les chapitres précédents, je crds 
devoir conclure par les corollaires suivants: 

1* Dans toutes les cinq classes des vertébrés, il y a des tendons 
et des expansions tendineuses, qui sont plus ou moins fournis de nerfc> 
les^iuels finissent dans des plaques particulières; celles-ci, en raison 
du lieu où elles se trouvent et du mode dont les dernières temiinais(Mis 
clos nerfs y sont disposées, nous semblent devoir être appelées pi(xque$ 
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tfjidfneuses avec terminaison buisso^ineuse des nerfs à spirale ou à 
anneanjc, à Texception, cependant, des amphibies anoures, dans les- 
*Xù-*U la plaque nerveuse finale > à ce qu*il semble, est disposée en 
baiâSL>D. 

2^ Ces plaques ont leur siège, tantôt dans certains petits tendons 
rit r<.>nne de fuseau, et tantôt dans un ou plusieurs petits groupes ten- 
dîDtrux primaires. Parfois il arrive de trouver ces deux sièges, tant 
dans le mAme tendon que dans la même expansion tendineuse. 

'3 Ijes petits tendons, avec les plaques nerveuses finales qu'ils 
ivofennent, furent désignés, par Oolgi, qui les découvrit le premier, 
900» k' nom à' organes musctUo-tendinetiX ; mais, à mon sens, cette 
dénomination n'est pas bien choisie, entre autres raisons, parce quMls 
œ laissent pas toujours voir à Tune de leurs extrémités quelque at- 
tache *\^ libres musculaires striées, et parce quMl ne semble pas qu*ils 
«e«liflr»>n'ncient, des autres petits groupes tendineux, tant primaires que 
iteoodain*s. autrt^ment que par cette enveloppe parliculièn^ tout à la 
tué* tibn-Uîie et endothéliale qui les revêt extérieurement. 

4 Mais p^>ur bien comprendre ce que sont en réalité ces organes 
mwa'u/o^efuiineti.r de Gol^i, il faut se rappeler ici, que ce qu*on ap- 
peilr vulgairement tendon iVun mtiscie n est pas autre chose qu'une 
acvr»'(ration de petits tendons, dont chacun donne origine ou attache 
i unt' ou plusieurs fibres musculaires, et est formé, selon qu'il est 
•i::;pl.- .»u composé, tantôt d'un seul petit groupe de petits faisceaux 
■^c \i^n connt'ctif flbrillaire dense , et tantôt de deux ou plus, unis 
^L^i.*Llf. Parfois, Ion voit deux petits groupes tt^ndineux primaires, 
<u.pks» «ians Irur origine, s'unir ensemble, après un court trajet, et en 
fjnLer un composé ou secondaire, et, d'auti-es fois, un petit groupe 
irL-ljr.'UX M-o»ndaire, se diviscT, à peu de distance de son origine, en 
*^ l^uxs u'r^MifM'S tendineux primain*s qui le composaient. Les organes 
wiw^ Hhj-trn'thu*iLr de Golgi S(mt donc, suivant leur grosseur, ou des 
J-'-^ /r»iipeM tendineux secondaires, ou des petits group<»s tendineux 
;r-..jir».-^, un p»*u ép^iissis et revêtus, à l'extérieur, d'endothélium, mais 
;*.« H ijvent ceux-là que C4-ux-ci. 

Tr \jt'^ fibres nerveuses qui aboutissent aux organes musctUo- 
in^U»%^uu^ d«- <t«»lgi sont toujours médullain*s, et au nombre d'une ou 
^ 1^L.\. raivrnent plus; mais qu'elles soient «leux ou plus, elles pro- 
îvij:*r-nt If plus souvent de la division réitérée d'une st»ule fibre, et 
n.v:iwt-nt de deux fibres distinctes d'un faisceau nerveux. Os fibres 
>:n"ds»-È uni toujours avec elles une ou plusieurs gaines périnévri* 
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ques, dans lesquelles elles sont renfermées; ces gaines sont une dé- 
pendance de celles qui renferment le faisceau nerveux originaire, 
et les fibres pénètrent, dans les organes susdits, parfois par Tune de 
leurs extrémités et parfois de flanc. En y pénétrant, elles laissent 
sinon toutes leurs gaines, au moins une bonne partie, et celles-ci s*u- 
nissent et se confondent avec celle dont sont naturellement fournis 
les organes musculo-tendineux. Au contraire, la gaine de Schwann et 
la gaine médullaire se continuent sur les fibres, jusqu*à ce que celles-ci, 
devenues de simples cylindraxes, pénètrent dans les petits groupes 
tendineux primaires; là, elles se ramifient à nombreuses reprises, et 
chaque ramuscule de cylindraxe né de cette ramification se termine 
vraisemblablement avec extrémité libre et, ou un peu renflée, ou bien 
amincie en pointe, après s*être peut-être uni, çà et là, aux ramuscules 
environnants et après avoir embrassé, en manière de spirale, dans 
plusieurs portions de leur longueur, un ou plusieurs des faisceaux de 
tissu connectif fibrillaire dense, dont est composé, comme il a été dit 
plus haut, chaque petit groupe tendineux primaire. On remarque que 
ces cylindraxes, très souvent rameux en forme de buisson, montrent 
dans leur longueur, de distance en distance, des renflements de diverses 
formes et grandeurs, que presque tous ceux qui, jusqu'ici, ont étudié 
la terminaison des nerfs dans les tendons et écrit sur ce sujet, ont 
pris pour de véritables noyaux; mais à tort, selon moi, parce qu'ils 
ne sont que des amas d'une des deux substances dont, suivant Ran- 
vier (1) et Giaccio (2), les cylindraxes sont composés, Notons encore 
que cette composition des cylindraxes, de deux substances difiiérentes, 
se démontre non seulement avec le chlorure d'or, mais aussi avec le 
bleu de méthylène employé suivant les règles données par Amstein, 
et que, probablement, les fameux neurococcus du Prof. Trinchese et 
les petits ballons du D' Cuccati n'ont pas une origine et une formation 
diff*érentes de celles qui sont assignées aux renflements susdits. 

Go Différemment des plaques nerveuses motrices, les plaques pro^ 
près aux tendons ne semblent pas contenir de noyaux ni de substance 
grenue; elles sont uniquement constituées de nombreuses ramification^ 
de simples cylindraxes disposées en forme de buisson; ces ramifica-- 



(1) Ranvier, Leçons sur la cornée, p. 373. Paris, 18^1. 

(2) CiACCu» , Sopra il distnb*nmcnto e terminazione délie fibre nervee dell^' 
cornea etc. {Mem. Ace. Se. Bologna. Série IV, t. Il, pp. 588-589, 1881). 
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tioQs ^nt presque toujours ordonnées sur deux ou trois plans dans 
rintêrieur des tendons^ et Jamais à Textérieur. La vérité de mes af- 
ûrmations, à ce si\jet, est pleinement démontrée par les très minces 
sections microtomiques, tant longitudinales que transversales, de plu- 
sieurs organes musculo-tendineux de Gk)lgi et de quelques-unes des 
aatn.'s plaques nerveuses Anales qui ont leur siège, ou dans la substance 
propre des tendons, ou dans Texpansion tendineuse des muscles qui 
meuvent le globe visuel de Thomme; ces sections sont traitées par le 
chlorure d*or soit simple, soit double, et dûment colorées avec le car- 
min de Cuccati. 

7'' Les plaques nerveuses finales des tendons des vertébrés, à 
l'exception de celles des Amphibies anoures, qui, comme on Ta dit, 
tout di5po8ées en forme de toufle ou buisson, ont toutes plus ou moins 
ktf mêmes apparences quand on les observe de Cace ; par conséquent, 
il «rst croyable que, dans ces plaques, la disposition intérieure des 
cylindraxes, qui en forme Tessentiel et véritable tout, est toujours la 

même. 

8* Enfin, c*est une chose désormais établie, que toutes ces plaques 

kHît de nature sensitive; mais quant à leur véritable fonction, en 

l'ib^ence d'observations et d'expériences démonstratives à ce sujet, 

tuât «:^t encore incertain. 



EXPUCATION DES FIGURES. 

V/TA. — Let préparations micrcMcopiques , sur lesquelles s'appuient mes re- 
'^KfiicA, ufit <*tî* (aiteik, la plupart, sous ma direction, par le D' Vittorio Maz/oni, 
^«(*:t«ur dan* mon Laboratoire de Notomie comparative et d*Histolt)gio. Lom ti- 
•*->• fii loot jointes à ce travail représentent fidèlement les sumlite» pn'*i»anitionH; 
<t« «t e<^ prises sur elles , au moyen de la nouvelle grande chambre claire de 
^î<»IrMs par iium habile Assistant dessinateur M' Fio Gregori. 

8ifDiflemtio& des lettres employées 
poor ezpliqaer les différentes fignres des planches. 

*' Asâe cspilLaire. 

''$k A^ rriiMement fusiforme des (raines périnévriqucs. 

-''^ AiiAcaui terminaux des dernières ramifications des cylin<iraxes. 

^*M MsatMa éê Ênë^u. - Tmm XIT. 4 
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asca Marche en spirale des mêmes ramifications. 

d/* Petits boutons terminaux. 

ea Gylindraxes. 

eli Massue interne. 

enf Buisson nerveux final. 

es Capillaire sanguin. 

c t Corpuscules ou cellules tendineuses. 

fav Fibrilles variqueuses du cylindraxe, ou fibrilles axiales des Allemands. 

favt Fibrilles axiales variqueuses sectionnées transversalement. 

fms Fibre ou fibres musculaires striées. 

fnm Fibre ou fibres nerveuses médullaires. 

fnmt La même ou les mêmes sectionnées transversalement. 

fnp Fibre nerveuse pâle. 

fpt Faisceaux fibriUaires primitifs du tendon. 

g H Gaine de Henle. 

^t Gaine périnévrique. 

g tp Petits groupes tendineux primaires. 

icaf Entrelacement buissonneux et annelé des ramifications finales des cylindraxas. 

ieog Enveloppe externe de Torgane musculo-tendineux de GolgL 

ifg Renflement fusiforme de la fibre nerveuse médullaire enfermée par Taccrois^ 

sèment également fusiforme des gaines périnévriques. 
ifg s Renflement fusiforme et un peu sinueux de la même fibre. 
ilca Renflement de diverses grandeurs et de difierentes formes que Ton obsene 

dans la longueur des ramifications des cylindraxes. 
N Petit nerf. 

p foL^ Ploxus OU entrelacement de fibrilles axiales variqueuses. 
p fn m FMexiis ou entrelacement de fibres ner\'euses médullaires. 
rcat Rameau ou rameaux du cvlindraxe sectionnés transversalement, 
r fn c Ram îtioat ions finales en forme de ruban des cylindraxes. 
r fc f Ramitications finales filamenteuses des mêmes, 
r fn m Ramifications de la fibre nerveuse médullaire. 
mi Crêtes nerveuses d'empreinte. 
rsca Ramifications sinueuses des cvlindraxes. 
sa Saroolemme qui continue Tenveloppe fibreuse de l'organe musculo-tendineox 

de Golgi. 
si R Segment interannulaire de Ranvier. 
s R Etranglement de Ranvier. 
s te Petite Uinde do tissu connectif ou élastique qui entoure et étrangle le tendoa 

ou le petit grou{)e tendineux tant primaire qoe secoTniaire. 
te- tin Tunique externe et tunique moyenne de l'artère. 
t fm Tenmnai-î^m île la tibre nerveuse mêviullaire. 
vs \ .HÏsst'cm 'ianwruin. 
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F:çr. 1. — Homme {Homo sapiens Lin.). Expansion tendineuse du moscle droit 
•upmeur du globe visueL 

( vrando plaque nerveuae finale, composée de plusieurs morceaux, égaux en nombre 
■nx rameaux en lesquels se divise successivement la fibre qui engendre et forme 
U jla |ue. (Chlorure d'or et de potassium. — Méthode Loewit. — Carmin Guccati. 
^ '»l\c<»nnc acidulée). 

K'^ri^tka ' -. Tube du microscope complètement raccourci. X ^^' 
Fw 2. — Vn des morceaux (marqué par la lettre A) de la plaque nerveuse 
f r*«'r-if'nl<î vu avec un grossissement beaucoup plus considérable. 

K .ri*tka ' ,,. Tube du microscope complètement raccourci. X 450. 
Fij X — Homme. Môme expansion tendineuse. 

ih^ d e Cinq «ections microtomiquas do divers morceaux de quelques plaques 
ser^-'-ti**^ finales, dont quatre transversales, et une seule en partie longitudinale 
ft •?:. partie transversale. (Chlonire d or et de potassium. ^ Méthode Loewit. — 
la I'i*;<.n on paraffino. — Huile de girofle. — Baume du Canada). 
Ks-i*tka * ^. Tube du microscope complètement raccourci. X^ÛO. 
Fiff 4. — Homme. Même expansion t*3ndincu8e. 

l r. o'tran*' terminal musculo-tendineux, ou, pour mieux dire, un tendon fiisiforme 
le 'Wùji avoc. «ledans, une plaque nerx'euse finale, qui occupe presque toute la 
''^•.' jr «iu t«-nd<m. (Chlorure d'or et de potassium. — Méthode Loewit. — Gly- 

K r>tka Vi- Tube du microscope complètement raccourci. X®^« 
K .: '> -- Hfwnme. Expansion tendineuse du muscle droit externe. 

r. .1 .tri- ti'ndon fusifonne de Ooljri, également avec plaque nerveuse finale de- 

u • • j\««r Icj* «liMix extréiiiil*'^ qui se n»solvcnt en plusieurs faisceaux tendineux 

•.fv I.—jij«'1h «ïiint pn'^isôment ceux dont est naturellement composé ce tendon 

- : " '^ Ch!'»rtire d'or et de potas.^. — Métrxle Fischer. — Glycérine acidulée). 

-. '-.«•kl « j TuIh» du micnwrojKî complètement raccourci. X'^^- 

? . • — Hoti.tno. Tendon d'Achilli'. 

.•••• t. nmnal nmsfulo-tendineux avec plaque nerveuse finale dedans. (Même 






•."tk.T * - TulfO du ini«*nwc<)|Kî complètement raccourci. X^iO. 
^ . T. — H'»ii.in»v Tendini du muscle pnmaleur rond. 

'*t r. .'.j. T"tiimi'|nc lonjjrit\idiualo de i»artie d'une plaque nerveuse finale ré*»i«iant 
■wMi*' fiiu«t*ul«vt«'n<lineux de Golgi. ((Chlorure d'or et de [Kitaxsium. ^- 
•' K.vKi r — lnchi*inn «-n paratfme. — Huile de girofle. — Haumc du Canada). 
'• '.-•.k.i '*,. Tuhtî du n»icr0"<0ï)e comphHcmcnt rac<'ourci. X 270. 
* • * ^ HfrfTim^* M«'me tendon. 

' Tr.i- autre». ^e*'tinn« micrr»toniiqne<» tran^versaleM de deux diflférents onrane» 
*•• :. :.ne'ii de <tolgi nv«'<' i>arli«' d'im*» plaque luTveuse finale «lednns. (Même 

• '.«'ks ■ ,. Ttilto <lu micnï«»ooi)e o«»inplctement raccotirci. X^^- 
' • ' — H «Tnme S»ïjrf»rfi^ic du mèm*» t«'ndon. 
■^ i.rv .l:'r .nirrla'Oiiient iior\eux cngen'irê et produit j*ar la ramification 
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réitérée et successive des cylindraxes de deux principales fibres nerveuses médul» 
laires. (Chlorure d'or et de potassium. — Méthode Loewit. — Glycérine acidulée). 
Koristka Vs- Tube du microscope complètement raccourci. X270. 
Fig. 10. — Homme. Expansion tendineuse du muscle droit supérieur du bulbe 
de Toeil. 

Plaque nerveuse finale gisant sur une des petites artères que Ton voit courir 
dans la dite expansion. (Chlorure d*or et de potassium. — Méthode Loewit. — 
Carmin Cuccati. — Glycérine acidulée). 

Koristka ^/g. Tube du microscope complètement raccourci. X450. 
Fig. 11. — ab Deux sections microtomiques, un peu obliques, de la plaque ne^ 
veuse précédente, par Vexamen desquelles on voit que les ramifications successives 
du cylindraxe de la fibre nerveuse médullaire dont cette plaque est formée, s'in- 
sinuent entre la tunique moyenne et la tunique interne de la petite artère, et U, 
se disposant circulairement, semblent se terminer. (Même préparation. — Inclusion 
en paraffine. — Huile de girofle. — Baume du Canada). 

Koristka '/g. Tube du microscope complètement raccourci. X^SO. 
Fig. 12. — Chauve-souris de nos pays ( Vespertilio murinus Schreber). Tendons 
des extrémités antérieures. 

Plaque nerveuse finale, composée de plusieurs morceaux ; Taspect et la configu- 
ration de cette plaque ressemblent à celles des Reptiles. (Chlorure d'or et de po- 
tassium. — Méthode Fischer. — Glycérine acidulée). 

Koristka Vs- Tube du microscope complètement raccourci. X230. 
Fig. 13. — ab Deux morceaux de la plaque nerveuse précédente à grossissement 
beaucoup plus considérable. 

Koristka ^/g. Tube du microscope complètement raccourci. X 450. 
Fig. 14. — Chauve-souris. Les mêmes tendons. 

a b Deux sections microtomiques transversales de deux morceaux difiërents d'one 
plaque nerveuse finale. (Même préparation. — Inclusion en paraffine. ^ Huile àe 
girofle. — Baume du Canada). 

Koristka */^. Tube du microscope complètement raccourci. X^OO. 
Fig. 15. — Chauve-souris. Tendon des extrémités postérieures, correspondant sa 
tendon d'Achille chez l'homme. 

Un organe musculo-tendineux de Golgi avec plaque nerveuse dedans. (Chlorore 
d'or et de potassium. — Méthode Fischer. — Glycérine acidulée). 
Koristka Vs- Tube du microscope complètement raccourci. X ^10. 
Fig. 16. — Rat blanc (Mus rattus Lin.). Tendon du gastrocnémien. 
Autre organe terminal musculo-tendineux de Golgi avec plaque nerveuse dedao^ 
(Chlorure d'or. — Méthode de Loewit un peu modifiée. — Glycérine acidulée). 
Koristka */^. Tube du microscope entièrement raccourci. X ^40. 
Fig. 17. — Rat blanc. — • Mémo tendon. 

Un autre organe terminal musculo-tendineux de Golgi, de forme presque cylin- 
drique, et également avec plaque nerveuse finale dedans. (Même préparation). 
Koristka %. Tube du microscope entièrement raccourci. X320. 
Fig. 18. — Rat blanc. Même tendon. 
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Section niicrotomique transversale d*an organe musculo-tendineux de Golgi, offinnt 
une thpic division , et avec plaque nerveuse finale , buissonneuse et annclée dans 
chMcune. (Même préparation. — Inclusion dans la gomme. ^ Glycérine acidulée). 
Koh^tka '/|2 im. homoff. Tube du microscope entièrement raccourci. X ^80. 
Kig. 19. — Rat d'égouts {Mus decumanus Pallas). Tendon du gastrocnémien. 
Trois organes terminaux musculo-tendineux de Golgi, contenant chacun une 
pliixije nerveuse propre; ces trois plaques sont fournies par une seule fibre ner- 
\e^«o médullaire qui se divise en trois dans son cours. (Même préparation). 
Koristka *l^. Tube du microscope entièrement raccourci. X 1^- 
Vig. 20. — Rat d*égouts. Même tendon. 

Atjtr« organe terminal musculo-tendineux de Golgi, de forme presque cylindrique 
«t «paiement avec plaque ner\'eu8e dedans. (Même préparation). 
Kori^tka ^/^. Tube du microscope entièrement raccourci. X ^^« 
KiiT. 21. Rat d*égouts. Même tendon. 

S<r ti(^:i microtomique transversale d*un organe musculo-tendineux de Golgi avec 
fU{u«» nerveuse finale dedans. (Mémo préparation. — Inclusion en parafiSne. — 
Hv..lc' de girofle. — Baume du Canada). 

Koriiftka *\. Tube du microscope entièrement raccourci. X^^- 
Kij '^. — Cobaye (Cnvia cobaya Schrebor). Tendon du gastrocnémien. 
I'd organe terminal musculo-tendineux de Golgi, de forme cylindrique et ployé 
f. -s . avec« dedans, une plaque nerveuse finale, laquelle, même vue de face, 
Z'oWre ^t di4pO!(ition buissonneuse et annelée. (Chlorure d'or. — Méthode Loewit 
-.1 j-u uutdiùée. — (ilyccrine acidulée). 

K>niitka •/,, i». komog. Tube du microscoi)e entièrement raccourci. X^BO. 
T.^: 'S^. — 0»bave. Même tendon. 

N^-tlo!l micnitofiiique longitudinale de deux organes terminaux musculo-tendineux 
^ <»'l(n. uni.'* t'nscMiible et confondus en un seul tout, où la disposition à anneaux 
^^ '.1 'i'-rnière teniunaiium des oylindraxe** de?» fibre?» nerveuses qui y aboutissent 
'** *r^ :n.intfesto. (Môme pré{>aration. ^ Inclusion dans la gomme. -^ Glycérine 

K T^tka • ,. Tul>e dii inicrosco|>e complètement raccourci. X ^^• 
^'v ^\ — Oibave. Même tendon. 

"- -u.ii iiiicrr)tof nique transversale d*un autre or^^anc terminal inuKinilo-tendineux 
^ ■ VI. jtn'**!' Il tant une triple divinion, <ianR chacune de^^quelk»*» on voit une {>artie 
' i pl.i;u4* nervcu^« finale , manifestement di!tpoj<ée en forme buissonneuse et 
*'>^ir (M«*me préparation). 

^"n■ltil« Vr Tube du microsco{>e entièrement rac<*()urci. X^^^- 
K«- S» — Rat blanc. Toile tibrouse qui revêt les mu.>(cl<'^ de la patte. 
'^ .1 • «•rpu^rnle^i nerveux tt^nninaux, ressemblant, sous cortains rapports, h ceux 
^ f» :û: /Chli»njre d'or. — Méth<Hie Lo«^wit un jKiu modifiée. ^- Glycérine acidulée). 
K ff;«tk3 • .. Ttilie du microscope entièrement raccounM. X 230. 
'. ^'>. .— /t 6 l<es deux inénies cor|)<is<MileH h )<n)H}(i<iiioincnt beaucoup plus 

Korwtka * g. Tube du micrr»scopc complètement raccourci. X ^ÛO. 



54 G. V. CIACCIO 

Fig. 27. — Bœuf (Bos taurus Lin.). Expansion tendineuse d*un des muades 
moteurs de Toeil. 

Deux organes musculo-tendineux de Golgi étroitement unis ensemble et étranglés 
vers leur extrémité inférieure par une bandelette de tissu connectif ou élastique, 
et cbacun avec sa propre plaque nerveuse finale; ces deux plaques, bien que vues 
de face, présentent manifestement une disposition buissonneuse et annelée tout & 
la fois. (Même préparation). 

Koristka ^/g. Tube du microscope entièrement raccourci. X 600. 

Fig. 28. — Boeuf. Même expansion tendineuse. 

Section microtomique transversale d'un organe musculo-tendineux de Oolgi, où 
la disposition en buisson et en anneaux des dernières ramifications du cylindraxe, 
qui composent la plaque nerveuse» est très évidente. (Même préparation). 
Koristka Vs- Tube du microscope complètement raccourci. X^OO. 

Fig. 29. — Cochon {Sus scrofa Lin.). Expansion tendineuse des muscles moteurs 
de Toeil. 

Deux organes musculo-tendineux de Golgi contigus entre eux: Tun avec plaque 
nerveuse finale; Tautrc, seulement avec une partie de plaque. Et que Ton remarque, 
que, des deux fibres nerveuses médullaires qui aboutissent à ces organes, celle qui 
n a pas eu part à la formation de la plaque nerveuse, dès qu'elle sort de ceux-ci. 
laisse voir un notable accroissement fusi forme de ses gaines périnévriques. ~~ 
Même préparation). 

Koristka Ve* Tube du microscope entièrement raccourci. X ^50. 

Fig. 30. — Cochon. Même expansion tendineuse. 

Un autre organe musculo-tendineux de Golgi, lui aussi avec une plaque nerveuse 
dedans, et avec une fibre musculaire striée qui s'étend en s'amincissant jusque là 
où se trouve la plaque nerveuse finale. (Même préparation). 

Koristka ^Z,. Tube du microscope entièrement raccourci. X320. 

Fig. 31. — Cochon. Expansion tendineuse d'un autre muscle moteur de Tceil. 

abc Sections microtomiques de trois différents organes musculo-tendineux de 
Golgi, en deux desquelles est visible la disposition buissonneuse et annelée des 
derniers rameaux du cylindraxe, et, en un, aussi celle en spirale. (Même prépaja* 
tien. — Inclusion en paraffine. — Huile de girofle. — Baume du Canada). 
Kohstka Ys- Tube du microscope entièrement raccourci. X 600. 

Fig. 32. — Passereau (Passer Italiae Vieill). Tendons des muscles des ailes. 

Deux organes musculo-tendineux de Golgi, l'un et l'autre avec large plaque ner- 
vease, étroitement unis dans leur milieu, et disjoints à leurs deux extrémités. ^Chlo- 
rure d'or et de potasse. — Méthode Loewit. — Glycérine acidulée). 
Koristka ^j-.. Tube du microscope entièrement raccourci. X320. 

Fig. 3t3. — Passereau. Tendons des mêmes muscles. 

abc Trois sections microtomiques de trois divers organes musculo-tendineux de 
Golgi, deux simples et un double , dans tous lesquels est très manifeste la dispo- 
sition buissonneuse et annelée de la dernière terminaison des cylindraxes. (Même 
préparation. — Inclusion en paraffine. — Huile de girofle. — Baume du Canada). 
Koristka */«• Tube du microscope complètement raccourci. X 600. 
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¥ig. 34. — Serpent d*eau (Cotuber nairix Lin.). Tendons des petits moecles in- 



Plsque nerveuse finale composée de plusieurs morceaux. (Chlorure d*or. — Mé- 
thode Fischer. — Glycérine acidulée). 

Koristka *f^, Tuhe du microscope complètement raccourci. X 1^* 
Vi^. :^ — a Un des morceaux de la plaque nerveuse précédente à grossissement 
beaucoup plus fort 

Konstka Vr "^^^ ^^ microscope entièrement raccourci. X^OO. 
F\^. 36l — Serpent d*eau. Mémos tendons. 

akcd Sections microtomiques transversales d*une plaque nerveuse semblable. 
On y voit bien la disposition annelée et buissonneuse des dernières ramifications 
de» -yUndraxes qui composent la plaque. (Même préparation. — Inclusion en pa- 
nfino. — Huile de girofle. <» Baume du Canada). 

Ki^rislka Vr l'ube du microscope complètement raccourci. X^ÛO. 
Fif ■ 37. — Lézard (Lacerta agiUs Lin.). Tendon du gastrocnémien. Fibre ner* 
«etue méiriullaire, avec quelques gaines périnévriques, laquelle, non loin de la ter- 
iLinaiton limitrophe du muscle et du tendon, court en serpentant, et, chemin fai- 
MLt, «« divise en plusieurs rameaux, dont chacun se termine en une petite plaque 
Mrvcuse distincte. (Chlorure d*or. — Méthode Loewit. — Carmin Cuocati. — Qly- 
rvnne soiduléo). 

Konstka '/s* Tube du microscope entièrement raccourci, x 145. 
F;f . 38. <* Les deux petites plaques, désignées par ah, de la figure précédente, 
ifai«n«'-«i> k un grossissement beaucoup plus considérable. 

2(.i'^* Apochr. .'^ Tube du microscope entièrement raccourci. X^^* 

Fv '^Vj — lézard. Même tendon. 

\*KM\ 'io* petit* groupes tendineux primaires qui composent le susdit tendon du 
.*t•t^lcn•''talen . l'un svec une petite plaque nerveuse finale dedans , Tsutre sarn*. 
M*-nie {>r^>paration). 

KofiftltA *\. Tube du inicro«co|)e entièrement raccourci. X^^- 

Y^ 411. — Lézanl. 
^ iK-tix «ectiont microt/>mique8 de deux différent^ morceaux d*une pisquc ner- 
^^•*« Ici enrort* on observe la diB{K>Mitioii buissonneuse et annelée don dernières 
^-.t'Ationt des cylindraxes. (Môme prépsration. — IncluKion en paraffine. — 
Kiilf 4c ^irofi«. — > Hsuriie du Cansda). 

K-'ri»ik;i '/•• Tube du inicniscope complètoment raccourci. X ^^^• 

\,^ 41 — Grenouille comentible {Rutui esculentti Lin.). Ten<lim du muH<*le «teriio- 
•**»1 M'tîti/» inférieure. 

^^^^'^v ti^'ure montre le li«*u, doti le petit nerf, sccompagn/* d'un capillsiro siai- 
• '•^ l'iut'tt Kr«»% et de quelques faiitceaux de tissu connectif lâche, pénètre et ne 
^"tni/ije dan* la moitié inférieure du tendon susdit ; elle montre encore le plexui 
•> f«jni.ent les fibres mi*dullsire!i qui (Y)mpo]ient le i>etit nerf et quatre des buîji* 
*<<• iHi tfiufiieii psrticu libres en le«quelleii elle** fini meut. (Chlonire d'or et <le po- 
î*«i.«j:ij — A*'tde osmique. — Méthode Ciaocio - (îlycérine acidul«H»). 
Kiifistka */|. Tulie du niioroHoope complètc'ment roocourci. X '^^- 
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Fig. 42. — Grenouille comestible. Moitié inférieure du même tendon. 

Une petite touffe nerveuse finale observée à plus fort grossissement On y voit 
manifestement les dernières divisions des fibres nerveuses médullairee se terminer 
en une infinité de fibrilles axiales variqueuses. (Même préparation). 
Zeiss 3/d. Tube du microscope entièrement raccourci. X 340. 

Fig. 43. ^ Grenouille comestible. Moitié inférieure du même tendon. 

Section microtomique longitudinale d'une autre touffe nerveuse finale semblable. 
On y observe une certaine quantité de fibrilles axiales variqueuses, qui, courant 
longitudinalement entre les faisceaux primitifs fibrillaires composant le tendon, 
forment principalement cette touffe. (Même préparation. — Inclusion dans la gomme. 

— Glycérine acidulée). 

Koristka */g. Tube du microscope entièrement raccourci. X 600. 
Fig. 44. — Grenouille comestible. Moitié inférieure du même tendon. 
Section microtomique transversale d'une autre grande touffe nerveuse finale. 
L'apparence buissonneuse des fibrilles composant la touffe est très évidente. (Même 
préparation). 

Zeiss. ^jà, . Tube du microscope complètement raccourci. X 80. 
Fig. 45. — Grenouille comestible. Moitié inférieure du même tendon. 
Section microtomique transversale d'une autre touffe nerveuse semblable, mais 
moins grande, vue à un plus fort grossissement. (Même préparation). 
Koristka ^/g. Tube du microscope complètement raccourci. X 600. 
Fig. 46. — Raie {Raja marginata Lac). Tendons des muscles de la queue. 
Plaque nerveuse composée de plusieurs morceaux. (Chlorure d'or. — Méthode 
Fischer. — Glycérine acidulée). 

Koristka V?- Tube du microscope entièrement raccourci. X^IO. 
Fig. 47. — Raie. Mêmes tendons. 

Section microtomique transversale d'une plaque nerveuse semblable. On y voit 
la manifeste disposition buissonneuse et annelée des cylindraxes qui composent 
cette plaque. (Même préparation. — Inclusion en paraffine. — Huile de girofle. — 
Baume du Canada). 

Koristka */g. Tube du microscope entièrement raccourci. X 6^- 
Fig. 48. — Tanche ( Tinca vnlgaris Cuvier). Tendons des muscles qui meuvent 
les nageoires pectorales. 

Plaque nerveuse composée de plusieurs morceaux. (Chlorure d'or et de potassium. 
^ Méthode Loewit. — Glycérine acidulée). 

Koristka ^/,. Tube du microscope entièrement raccourci. X'»^^^- 
Fig. 49. — Tanche. Mômes tendons. 

Section microtomique transversale de quelques-uns des morceaux qui composent 
une plaque nerveuse. On y voit aussi la disposition buissonneuse et annelée des 
derniei-s rameaux des cylindi*axes. (Même préparation. — Inclusion en paraffine. 

— Huile de girofle. — Baume du Canada). 

Koristka V»- Tube du microscoi>e entièrement raccourci. X600. 
Fig. 50. — Carassin commun {Carassius vulgaris Nilss). Tendons des muscles 
de la queue. 
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«trande plaqiie norveuBe faite d*un seul morceau. (Chlorure d'or et de potassium. 
— Mfth^^e Fi*.*hcr. — Glycérine acidulée). 

KorUtka *\. Tube du microecope entièrement raccourci. X^^* 
Fi^. 51. ^ Carassin commun. Mêmes tendons. 

Norti'^n microtomiquc transversale de partie d*une plaque nerveuse. Ici encore est 
i.»;l»l«* la disposition annelée et un peu buissonneuse des ramificationK finales des 
<^l:ndraicîs. (Même préparation. — Inclusion en paraffine. — Huile de girofle. — 
Baunio du Canada). 

Koristka *\. Tube du microscope entièrement raccourci. X ^^* 



MIT les altérations de la moelle épinière dans ïinûuenza (^). 



NoTB du Prof. P. POl. 



Tu- \*-< observateurs ont remarqué la part que prennent le système 
••r.-.\ »'t le système musculaire dans la production des symptômes 

.!»>." *o'nzfi. Tous ont observe les douleurs musculaires, rexlr(^me 
^îi-'". les altérations dans le rythme du ccpur. sans parler des 
•' ;'':h«- plus précisément localisables h une sphèn^ circonscrite de 
•rf» i-î. rmîn»'*^'. D'autre part, on sait aussi avec qu«'lle lenteur se 
^•' r-t:Mi'i h"aucoup de malades (Vinfîuefiza et quelle quantité de 
*■:>' ::-'.rbeuM^s ««lie a (>ccasi<mn(Vs, même après un lon^ t»space de 
*■- Î-. •» iit.'s qui ont toujoui's été caractérisées par des particiiKitions 
!'•* .1 moin^ L'raves du svstème nerveux et du svstème musc*ulaire. 

'*: * ri n*rbVhit à ce*« faits et .si, d'autre part. Ion se rappelle les 
^>:" :.i - »l»jà faîlt's sur le .««ystème nerveux ctMitral d'individus at- 
• : '• î'juln-s trt's jrraves maladies dlnfectlon, lesquelles ont démontré. 
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en plusieurs cas, Texistence de foyers inflammatoires ou dégénératift 
dans la moelle ou dans le cerveau, on trouvera sans doute déplorable 
que Tattention des anatomo-pathologistes ne se soit pas sufllsanmient 
arrêtée à rechercher, dans les centres nerveux des individus morts 
de Vinflicenza ou par suite de ses complications, la raison d^une partie 
des symptômes graves que nous avons rappelés ci-dessus, et qu'on 
n*aurait pu expliquer autrement qu*en admettant des lésions anato> 
miques particulières. 

Dans ces conditions, je considère qu'il est utile de &ire connaître 
le résultat de mes recherches sur la moelle épinière d'un individu 
mort de grave influenza, bien que j'aie à déplorer de n'avoir pu, pour 
des causes indépendantes de ma volonté, étendre mes recherches aux 
parties supérieures du système nerveux central. 

Il s'agissait d'une femme, d'âge moyen, qui fut atteinte de grave in* 
fluenzay accompagnée des symptômes habituels et suivie d'un catarrhe 
bronchique très aigu. A celui-ci succédèrent des localisations pulmo- 
naires, c'est-à-dire des broncho-pneumonies d'un côté, et une hépatisa- 
tion de l'autre, tout d'abord à marche régulière, et qui, ensuite, s'ag- 
gravèrent rapidement, causant la mort de la patiente. 

La nature du processus pneumonique, dans ce cas. Ait déjà, de ma 
part, Tobjet d'une communication à l'Académie de Médecine de Turin; 
dans cette communication, je rapportais également avoir rencontré 
aussi, dans la moelle épinière, de notables altérations microscopiques^ 
En eflTet j'y ai trouvé une intense hypérémie des deux substances et, 
dans quelques sections, j'ai observé de petits points rouges; à l'œil nu, 
ou armé d'une simple lentille, je n'ai pu déterminer s'ils étaient dus 
à de simples dilatations vasculaires ou à des hémorragies circonscrites. 
La moelle en question, convenablement durcie, fut l'objet de recherches 
microscopiques dans toute sa longueur. 

Toutes les régions de la moelle épinière, mais plus particulièrement 
la région dorsale, dans les '/g supérieurs, et la partie haute de la 
région cervicale offraient, à l'observation microscopique, des altéra- 
tions à foyer de deux natures diverses. Quelques-uns étaient des foyers 
simplement hémorragiques et se présentaient comme une récente infil- 
tration de globules rouges parmi les éléments nerveux, qui, par suite 
de cela, se trouvaient légèrement éloignés, comprimés, mais sans pré- 
senter une évidente altération dans leur structure. En procédant, dans 
Texamon de sections en séries, de manière à pouvoir étudier le foj'er 
hémorragique tout entier, on voyait, dans quelques sections, que Tei- 
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travasion s*étaii développée dans une zone au centre de laquelle il y 
avait un ou plusieurs petits vaisseaux thromboses. Ayant eu pour but 
d'étodier histologiquement la moelle, elle fUt durcie seulement dans 
le liquide de MûUer, et, cependant, elle ne put se prêter à une re- 
cherche bactérioscopique. 

n est probable que Tocclusion du vaisseau était due à une accumu- 
lation de microorganismes; mais, pour la raison indiquée ci-dessus, je 
ne pus m*en assurer. Je suis donc obbligé de m*en tenir à la consta- 
tation du fait, que quelques vaisseaux furent oblitérés et que des 
foyers hémorragiques prirent origine autour d*eux. 

La nature de Tautre série de foyers, que j*ai mentionnés plus haut, 
était, au contraire, purement dégénérative. Faisant abstraction d*un 
tK'tf petit nombre, dont je parlerai plus loin, la plus grande partie 
dâs foyers ne présentait aucune trace d*hémorragie, ni aucune infil- 
tration circonscrite d*éléments anatomiques, ni aires de congestion spé- 
ciales circonscrites, ni rammollissements ou raréfactions, ni présence de 
ei>rptt3cules granuleux ou de corps amylacés, mais, exclusivement, une 
ooUble hypertrophie du cylindre*axe dans une accumulation circons- 
crite de fibres nerveuses. I^ cylindre^xe atteignait, en elles, 5 ou 6 
(ou le volume normal et était entouré d*une zone amincie et distendue 
^- la ^ine médullaire, reconnaissable avec les différents moyens de 
o4oration. Parfois la lésion était circonscrite à un groupe de cinq ou 
il fibres, parfois elle s*étendait & un plus grand nombre. Dans quel- 
ques sortions on n'apercevait qu'une accumulation bien circonscrite 
I ^ Sbrps d/*gênêrées ; dans d'autres, au contraire, on en voyait trois 
■ •« juatPf rapprochées entre elles. 

' Imii,* h^ siictions longitudinales, on voyait les cylindres de Taxe, 
j ^r> i»^ libres dégénéi'ées, à un certain point de leur cours, renflées 
l «. i-nuf* de massue et éloignés entre eux plus que les cylindres nor- 

I O^nriff. ji* Tai dit plus haut, les foyers di^énératifs étaient le plus 
^'^lîTit V'pcii*i*s de tout autre élément anatomique; cependant, dans la 
ftour. la plus haute de la moelle cervicale, j'ai trouvé quelques foyers 
tiiw, c'»*^l-à-dins tout h la fois dt*génératifs et hémorragiquas. Dans 
^'«nviins. j'ai aussi observé, dans l'épaisseur de certains foyers hé- 
•nviquf%quelqui»s flbn»s nerveuses avec cylindre-axe hypertrophié. 
*' '■Uit îdiportant de déterminer d'une maniêœ précise le sii^» de 
^i^im<, ce qui. du reste, ne présentait aucune ditllculté. En gi»- 
Wii ijQ ne peut pas dire que l'altération suive exclusivement un 
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groupe de fibres donné: cependant, la fréquence avec laquelle les foyers 
s*étaient circonscrits dans des limites déterminées de la moelle était 
remarquable. Les foyers hémorragiques, spécialement dans la moelle 
dorsale, se trouvèrent de préférence dans le cordon postérieur et 
presque toujours à sa périphérie, dans la partie qui est appelée fiads- 
ceau de Burdach. 

Quelquefois, cependant, on en trouva aussi latéralement et très ra- 
rement dans le cordon antérieur, et toujours dans les parties corti- 
cales de la moelle. 

Les foyers dégénératifs se trouvèrent presque toujours dans la région 
latérale et, précisément, le plus souvent dans la partie de cette région 
qui correspond au faisceau cérébellaire direct, et, avec une moindre 
fréquence, dans celle qui correspondrait au faisceau pyramidal croisé. 
On trouva moins souvent les foyers dégénératifs dans le cordon pos- 
térieur, peu distant du sillon et de la commissure postérieure; on en 
trouva plus rarement encore dans le faisceau pyramidal direct. Il ar- 
rivait très peu souvent d'examiner des sections dans lesquelles il 
n'existât pas ou un foyer hémorragique ou un foyer dégénératif; 
cependant il est certain que les lésions, et surtout les dégénératives, 
n'étaient pas continues dans toute la moelle; mais il se trouvait des 
portions d'une même région qui ne présentaient aucune altération. 

Dans la substance grise on n'a jamais pu constater la moindre alté- 
ration; et cela est particulièrement remarquable en ce qui concerne 
les colonnes de Glarke, vu la fréquence des lésions des fibres dans la 
région correspondant au faisceau cérébellaire direct. On ne trouva 
pas non plus d'altérations dans les racines postérieures. 

De ce que j'ai dit jusqu'ici, il résulte que la lésion de la moelle 
consistait dans la production de foyers multiples, hémorragiques et 
dégénératifs, dans tout le cours de la moelle épinière, mais spécialement 
dans les régions dorsale et cervicale. 

La présence de globules rouges intacte dans les foyers hémorragiques 
et l'absence de toute réaction de la part de la moelle autour des 
foyers dégénératifs démontrent la date récente et le cours très aigu 
de l'affection. 

L'interruption que les foyers susdits subissaient de temps en temps, 
leur présence dans des sièges divers, même dans une seule région de 
la moelle; Tabsence complète de toute altération dans la substance 
prise; la disposition plus fréquente des foyers dans les parties corti- 
cales de la moelle, d'un côté, excluent que la maladie appartînt au 
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groupe des affections appelées systématiques, et, de Tautre, indiquent 
que la voie de pro[>a^tion a dû être le système vasculaire sanguin. 
L'absence de sang dans les foyers dégénératifs; le manque fréquent 
de tout*^ altération manifeste de flbres dans les foyers hémorragiques; 
le siège, souvent divers, des foyers respectivement dégénératifs et 
bt'-morragiques, ne permettraient pas d*accepter l'idée de Texistence 
d'un lien intime entre eux ou d'une dépendance des uns envers les 
autn*s. Il semblerait plutôt que la lésion vasculaire, Tocclusion de 
divers ramuscules, aient engendré tantôt des hémorragies, tantôt des 
altérations nutricières des flbres et que ce ne soit qu'accidentellement 
que, dans quelques sections, circonscrites aux parties hautes de la 
m*>flle cervicale, les deux lésions soient intimement liées entre elles. 
Je trouve imi)ortant de faire remarquer que le plus grand nombi*e 
de« foyers hémorragiques et dégénératifs étaient distribués le long des 
a»nl'>n« ixwtérieurs et le long des faisceaux cérébellaires directs; c'est 
k cela, probablement, que sont dus les multiples symptômes que Vin- 
ll}urfiza produit dans la sphère du système musculaire. Je note, en 
^«tre, !•• (ait de l'existence de foyera récents et nombreux, même dans 
W (jarties les plus hautes de la région cervicale, à la limite immé- 
duti' de la région bulbaire, ce qui laisse penser, avec beaucoup de 
TTûsemblance, que la lésion se propagerait au bulbe lui-même; et 
ctii omcorderait avec un autre groupe do symptômes et particuliè- 
rement avec l'altération du rythme cardiaque. 

F»uiv^. o»t eiifiemblo d'obstTvations, bien qu'incomplet, servir comme 
Ojcthbutinn [M>sitive & la connaissance de la nature intime de Vin- 



Entéro-coUte par amœbsB'Goli 

par le Prof. I. FENOGLIO. 



(Cliniqae médicale de Cagliari). 



Le Prof. William Osier de Baltimore a publié, très récemment (1), 
un ouvrage intitulé: Sur les amibes coûtant dans la dysenterie et 
dans les abcès dyseniériqices du foie. Au commencement de son mé- 
moire, après avoir parlé des travaux de Loesch, de Koch et de Kar- 
tulis, il ajoute : « Ces microorganismes, que je sache, n'ont été trouvés 
qu'en Russie et en Egypte; mais l'étude que je vais publier sera assez 
importante, car elle prouve que, dans le nouveau monde aussi, Ton 
trouve, dans les mêmes maladies, des organismes tout à fait semblables 
à ceux-ci >. 

D'après ces paroles, on doit croire qu'il n'a pas lu ce que le D^ Grassi 
a observé en Italie et publié à ce sujet (2). 

Selon le Prof. Grassi, les amibes ont été observées pour la première 
fois dans les selles, en 1870-71, par Lewis et Gumingham, à Calcutta ; 
c'est à eux, par conséquent, que reviendrait la priorité dans ce genre 
d'observations. 

Ensuite, en 1873, le Prof. Loesch (3), à St. Pétersbourg, les observa 
dans un cas d'affection du gros intestin et les nomma Amœbae-coli. Il 
s'agissait d'un paysan atteint d'entéro-colite ulcéreuse. Les selles avaient 
l'aspect des déjections dysentériques. Au microscope, l'on notait, outre 
des restes alimentaires, des corpuscules sanguins rouges et blancs, des 
épithéliums intestinaux détruits et des détritus cellulaires; il y avait 
aussi beaucoup de bactéries, de micrococcus et de monadines. 

Loesch, sachant, déjà alors, par les observations expérimentales de 
Binz, que la quinine est un puissant poison pour les organismes formés 



(1) Centralblatt f. Bakteriologie und Parasitenkunde, n. 23, 31 mai 1890. 

(2) Grassi, Atti délia Società italiana di scienze naturali^ vol. XXIV. 

(3) Leucrart, Die Parasiten des Menschen, 1879. 
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dt^ seul protoplasme, ressaya dans son cas et en eut de bons résultats; 
il obtint par elle, pour longtemps, la disparition des parasites, et, en 
m^m** ti'rops, la diminution des douleurs. Le malade mourut à la suite 
d'une pleuropneuroonie. 

lie 1/ Sonsino, au Caire, trouva aussi une grande quantité d*amibes 
chez un enlant atteint de dysenterie. 

Ces travaux furent suivis de celui du Prof. Gra5^i qui, en 188^ 
f<rivit : € Ces amibes sont très fréquentes à Rovellasca, à Messina, à 
Milan et à Pavie. Elles peuvent se trouver aussi dans les selles des 
h icnrot^s sains, mais presque Jamais en très grand nombre. Elles sont 
beaucoup plus dréquentes et plus abondantes chez les individus atteints 
4e iliarrhée dysentérique. Elles peuvent Être associées, ou non, à 
«Vautn-s protozoaires parasitaires du tube digestif. Dans les selles éva- 
coêtr^ 24 heures auparavant elles sont méconnaissables ». 

Le Prof. Perroncito trouva les amibes dans un cas de rectite; der- 
Qièn-ment, Gramalschikoff en a également trouvé. 

Ivartulia eut, plus qu*aucun autre, Toccasion d*étudier Timportance 

patbfVk'ène des amibes. Dans un premier ouvrage intitulé: î/e&er Riesen 

Àm^^jtyn {!) bei chronischef* Dap^nentzundwiç der Aegypter (1), il 

I 4ii qu'en examinant, en Egypte, les selles des malades d*entérite chro- 

i nique, il a pu constater, au microscope, des corps luisants, clairs, la 

I ;lapart ronds, qui, si Ion exerçait une légère pression sur le verre 

1* ù«uvrv-obj«*tH, changeaient très lentement leur forme sphérique en une 

II 

tmur «>vale (lu elliptique. Leurs dimensions variaient de 15 )usqu*à 23 \i. 

'>^ 'iloeUi, !<eniblables aux amibes, si» coloraient très mal avec les cou- 

.-;r» l'aniline; mais ils se coloraient bien avec Téosine. Ia's^ efforts 

&iu puur cultiver ces corps ne rôu&sii*ent en aucune manièiH?. Diins 

ie> 'liv^rses affections intestinales, dysenterie, choléra, diarrhée, aussi 

Wn ifu*» dans d'autn*s maladies Fauteur ne put en trouver. Il consi- 

W-oH^ ciir|>x comme appartenant aux amib<?s, qui s*intro<luisent dans 

• cit^Ktin a\ec la nutrition et produisent une intlainmation chroniiiue 

r^"* DU ui'àns ^rave (et quelquc^fois même mortelle) du tube intestinal. 

\^\:a If c^H où ces corps étaient abondants, Tétat (rènéral du malade 

•tau o>n5iiiêrablement altéré. On ne fit [tas d'autopsil^ I/auteur ajoute 

u%^i tpj«. la natun* vitale des objets décrits ne lui semble pas assez 



' > ii"t t\ jttrîen 's J-th rester tch i, i *<rt5. 
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Dans une deuxième publication intitulée: Zur AeUoloçie der Dy- 
senterie in Aeçypien (1), encouragé par les observations de Koch, qui, 
tandis qu^il faisait ses études sur le choléra, en Egypte, tout en exa- 
minant les intestins des Égyptiens morts par suite de dysenterie, ob- 
serva occasionnellement des amibes, Kartulis entreprit une série d'ob- 
servations sur 150 cas de dysenterie, et dans chacun d*eux trouva 
les amibes dans les déjections, tandis qu^elles manquaient dans les selles 
de toutes les formes possibles de catarrhe intestinal. Kartulis trouva 
les amibes dans les sections d*intestin de 12 individus, morts de la dy- 
senterie; mais elles manquèrent dans 30 cas de contrôle de diverses 
maladies ulcéreuses, par exemple typhus, phtisie, typhoïde bilieuse, 
bilharzia. Dans les ulcères dysentériques cicatrisés, les amibes faisaient 
aussi défaut. Dans quelques préparations û^aiches d'ulcérations dysen- 
tériques, les amibes se montrèrent en telle quantité que rentière sous- 
muqueuse des parties ulcérées en était pleine. Dans cinq cas, à côté 
des amibes, existaient en même temps des monadines (spores) que Ton 
voyait en grand nombre dans les selles. Lie diamètre des amibes oscillait 
entre 12 et 30 ji. Il ne fut pas possible d'obtenir une coloration isolée 
du noyau, car, tant celui-ci, que le protoplasme, se coloraient unifo^ 
mément avec toutes les couleurs d'aniline; les vacuoles seules étaient 
décolorées. Les amibes paraissaient très distinctes dans les sections trai- 
tées par des solutions de bleu de méthylène et de violet de gentiane. 
Kartulis croit que la signification pathogène spécifique des amibes est 
assurée à cause de la constance et de l'exclusivité de sa présence dans 
la dysenterie tropique, dont Tidentité avec l'européenne est encore, 
selon Kartulis, à discuter. 

Dans une troisième publication ayant pour titre : Zur Aeiioloçie der 
Leberabscesse Lebende Dysenterie- Amoben in Eiler d. dysenterischen 
Léberabscesse (2), Kartulis nous dit avoir aussi rencontré des amibes 
dans des cas d'abcès dysentériques du foie. Le Prof Klava de Prague 
arriva également aux mêmes conclusions sur la diarrhée sanguine 
européenne ; je n'ai pas eu entre les mains le travail original, mais, 
autant qu'il est possible d'en juger par une relation très sommaire, 
les résultats qu'il a obtenus ne difiTèrent point de ceux de Kartulis. 
L'année dernière, Masiutin (3) observa , dans la clinique de Loesch, 



(i) Baumgartens Jahresbericht, 1886. 

(2) Baumgartens Jahresbericht, 1887. 

(3) Masiutin, Vracc, St. Pétersbourg, 1889, n. 25. 
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cinq cas d amibes dans le gros intestin. Dans le premier cas il s*agis- 
sBiit d*un homme de 30 ans qui soufn*ait de diarrhée depuis 1881. Au 
roi*i> df janvier 1888 on découvrit les amibes dans les selles. Beaucoup 
de remèdes furent employés; mais le meilleur de tous f\it la quinine. 
Fians le deuxième cas il s'agissait d*un homme de 53 ans, qui souf- 
frait lie toux et de diarrhée; dans les évacuations on nota des amas 
de cercomonas, des amibes, des œufs de trichocéphale ; le patient se 
d^r>ba à d'ultérieures observations. 

I»aiis le troisième cas il s'agissait d'un garçon de 18 ans atteint de 
typhus abdominal: dans les selles on découvrit des cercomonas, des 
amibi*s vi des œufs de trichocéphale. Après la guérison du typhus les 
amibes nt' reparurent pas. 

Inms K* quatrième cas il s'agissait d'un homme de 27 ans, qui eut 
ont' diarrhée ai'^ui* et présenta des masses d'amibes dans les selles. 
U «oitTït rapidement avec l'huile de ricin et de grands lavements de 
«juininc. 

Ions U* cinquième cas le malade appartenait à la pratique privée 
*/• »bra7t7oflr i*t depuis deux ans souffrait d'un ictère obstiné qui con- 
tinua t'iicnn* pendant pres(iue deux mois. Durant ce temps il y eut des 
irrr-rjIarité.H dans la défécation. Dans le dernier temps, c.-à-<l. à peu 
V^^ fM^nilant six mois, il évacuait ordinairement de une à deux fois 
li!.* l--* 'Si heun»s; mais les stalles étaient liquides. Celles-ci f\irent 
**Q\ vv^s à Masiutiii: elh's contenaient des substances muqueuses et on 
:■ Tu; a au*i^i des amib<'s et très souvent des cetxtnywnas intestinalis. 
^î-r. ;i li^iltiiiiore, chez un individu de 32 ans, souffrant depuis 
'' i:.* «iiint* dysenterie chronique, observa deux abcès du lobe droit 
t: '•!•'. qui furent ouvertji |iar le 1/ Tiffany. I^ pus était blanc, en 
\^r.w tf-int |)ar la bile et avec une consistance dt* crème. 

l i-\afnen microscopique on rencontra des cellules de pus et du 
■wm»> u'iniiulaire: en outre, on trouva des corpuscules amibiformes 
î I ; n-ïNé-ntaienl les ph/'nomènes suivants: Ils étaient à peu près 12 
f > \\\i^ u'Hind^ qu'un corpuscule blanc et montraient das mouvements 
fc^îiS »*\trèm»*nifnt caractéristiques. I^e protoplasme se compasait d'une 
jâri- .•\i.-ri»*ure homogène et d'une centiale granulaire: souvent l'on 
' ?):t uh noyau avec des limites peu tranchées. Va\ ayant examiné 
' ; • unr heure seulement apK^-s son extraction, les amibes mon- 
■" •/ *-nrore un mouvement actif, qui C4*ssait quelqu(*s h«*ures après. 
' • .• f.'i-» qui s'iHîMula plus tan!, les amibes étaient ê^lement nom- 
-- .^< ••! avaient encoiv un mouvement actif, qui, dans un cas, se 
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conserva plus de six heures. Dans les selles, qui avaient un peu perdu 
le caractère dysentérique, on trouva des amibes tout à fait identiques 
à celles du foie et qui avaient des mouvements actifs. 

Cette année-ci j'eus, moi aussi, l'opportunité d'observer, dans ma 
clinique, un cas d'entéro-colite par amibes, et je crois intéressant, bien 
qu'il ne s'agisse que d'un seul cas, de le publier, afin d'appeler l'at- 
tention des médecins sur cette cause de lésion intestinale, assez flré- 
quente en Egypte, plus rare en Italie. Ni à Turin, ni à Cagliari je 
n'ai pu, jusqu'ici, en rencontrer d'autres cas, quoique j'aie toujours 
examiné les selles de tous mes malades de catarrhe intestinal, quelle 
que fût la cause qui l'avait produit. 

Il s'agissait dans ce cas d'une jeune fille de 22 ans, domestique, née 
et demeurant à Serrenti (province de Cagliari). Menstruée à 14 ans, 
elle eut toujours une menstruation irrégulière qui, maintenant, depuis 
quelques mois, lui fait défaut. Elle dit avoir souffert à 15 ans, ou vers 
cet âge, de fièvres intermittentes et ensuite de vomissements et de 
diarrhée, avec selles mêlées de sang. Ces dérangements durèrent beau- 
coup de temps; mais la malade ne sait plus en préciser la durée, qui 
parait avoir été de deux ans et demi ; ils cessèrent ensuite à l'usage 
de certains remèdes, dont la malade a oublié le nom. Elle se trouva 
bien durant dix mois, et, maintenant, il y a deux ans qu'elle est de 
nouveau tourmentée par une diarrhée continuelle mêlée de sang, par 
des douleurs au ventre et par du ténesme rectal. Cette diarrhée lui 
procura une grave anémie avec une telle sensation de fatigue et de 
prostration qu'elle n'était plus capable de s'appliquer aux affaires de 
la maison. Elle ne se souvient pas d'avoir eu de fièvre dans ces de^ 
nières années. Elle fut reçue dans cette clinique le 8 janvier de cette 
année. Elle était d'une constitution physique grêle, considérablement 
amaigrie; la peau avait une couleur pâle-terreuse ; les muqueuses vi- 
sibles étaient pâles; elle était apyrétique. Les sens spécifiques étaient 
normaux, et, exception faite d'un léger soufiie systolique dû à l'anémie, 
il n'y avait rien d'anormal, ni au cœur, ni aux poumons, ni au foie, 
ni à la rate. 

Le ventre était un peu météorisé et douloureux à la palpation et 
il y avait des borborygmes. Il n'y avait rien d'important à la vessie, 
ni aux reins; les urines étaient normales, la défécation était doulou- 
reuse et accompagnée de ténesme. La malade évacuait de 4 à fois 
dans les 24 heures. Les selles étaient parfois très liquides, parfois 
pâteuses, toujours mélangées à une quantité plus ou moins grande de 
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faniz: leur coh)ration variait du jaune foncé jusqu'au brun et Ton y 
\i*y^\X des petits grumeaux de mucus; leur quantité, à chaque fois. 
Datait jamais abondante, car au contraire, après maints efforts dou- 
lourt*u\, elle se réduisait quelquefois à la valeur de deux cuillerées; 
k'ur quantité, dans les 24 heures, était à peu près d'un demi-litre. 

V>ant examiné les selles au microscope, j'y ai rencontré des débris 
ahm*/ntaires, «les bactéries, des cristaux de phosphate de chaux et des 
<Ti>taux CharcotNeumann, et, en outre, des cercomonas iniestinalis, 
^k-^ a*ufs de trichocéphale et des amibes. Ckîs dernières apparaissaient 
«truieinent comme des corps globulaires finement gi^anuleux, à noyau 
iLusible. I^'s premières observations ont été faites dans les mois de 
>&n\ier et de février; à cette époque, la température ambiante du 
bk>»ratoire ét;ut assez basse et très rarement supérieure à 10** G.: pour 
<v lîiotif, les préparations, même faites avec des selles à peine évacuées. 
Or |/nV>#iitaii*nt pas d'amibes en mouvement. Je portai alors mes pré- 
parati<>n*i sur la table chauffante de L<>wit, et, sitôt que la tempéra- 
tor».' arrivait h 15' C, il S4î produisait des mouvements dans les amibes, 
rt y m y voyait distinctement un noyau et un nucléole; à tempéra- 
luiv plus haute, c'est-à-din^ entre 35* et 40", les mouvements étaient 
Tivact-^; Ifs amibes émettaient des prolongements dans toutes les direc- 
U)i.^ «t ><• déplatjaient d'un |)oint à l'autre de la préparation. Si Ton 
p»rt;iil •nsuite la temp<*îrature de la préparation de 10' à 45'', les mou- 
1» rt»*riU de> amibes devenaient toujours plus lents, et cessaient à 50" si 
t. ui-Niit \v^ préparations à cette t<*mpérature pendant deux ou trois 
ni:.;;t»v ••l qu'on la diminuAt ensuite jusqu'à 45*, elles n^prenaient 
* /* ni KiVi-ments, qui redevenaient plus actifs de 40* à \^r. Dans les 
^uwrm-ntN r«*s amilH»s émettaient dis prolongements hyalins, luisiints, 
î^aiil'» la fonn»' des doigts d'un gant, avec un contour bien déterminé; 
-.;. * pn-^-'nlait^nl aussi, dans l'intérieur, un inouvement de granule.»*, 
V imrt.'i h-s, ii|. ci>rpuscules siuiguins roujzes et de cc^rpuscules sanguins 
i*«:.'- iirt-lles avaient abs<irb<'»s et ne prés«'ntaient qu un p«4il nombre 
•• a.U'It'^. Ia» poids du corps d(» la malade, à lepcxiue «le son entrée 
^ -à 'hijique, c'est-à-dire le s janvier, était d»* Kg. 40.5; 1<» 12 avril 
•*'tajî d.' K^'. ia.5; le 24 avril de Kg. 43.3; le 8 jui.i dt» Kg. 44,1. 
"* 'i.:u,\'\*' «Mjrtît de la rliniqu<î avec une grande amélioration, le S juin. 
•i.i t.iul 11* temps qu'elle demeura à l'hôpital, ses soulVraiices s*» 
• ''r»;.t au \<nlr«'; au mois d'avril, elie.se plaignit au>si d'une forte 
'•* Uk^U' l'imbiKib^loriiinale; mais l'ile eut toujours bon appétit et n'eut 
.*--ji» w n«vre. 
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Avant toute autre chose je prescrivis à la malade un régime ré- 
gulier et ce traitement meilleur influa sur son état général, si bien, 
qu'en 3 mois, la malade augmenta son poids de 3 Kg. Je prescrivis 
aussi, dans le commencement, divers remèdes astringents pour com- 
battre le catarrhe intestinal; mais ils restèrent sans résultat. Le 24 avril 
je lui fis administrer un lavement de bisulphate de quinine, que je fis 
répéter, plusieurs jours de suite. Par ces lavements la malade eut un 
peu de soulagement et elle sentit une amélioration, le nombre des 
évacuations s'étant réduit. Les amibes étaient aussi diminuées et si, 
avant les lavements, elles étaient abondantes au point de former une 
couche occupant tout le champ du microscope, après Taction de la 
quinine elles furent réduites au nombre d'une ou de deux par chaque 
champ microscopique (objectif 8, oculaire 3 Koristka). 

Quelques jours après, la névralgie lombo-abdominale étant devenue 
plus forte, j'abandonnai la quinine et je lui fis prendre une potion 
laudanisée. A cette époque les selles devinrent de nouveau plus fré- 
quentes; et les douleurs névralgiques furent calmées, c'est-à-dire le 
17 mai, je fis donner à la malade un lavement de naphtaline que je 
fis répéter 4 ou 5 jours de suite. Au commencement les résultats en 
furent bons, car il v eut une diminution dans le nombre des selles, 
qui furent réduites à deux, et, conséquemment, une diminution d'amibes: 
mais dans la suite tout bon résultat disparut, car le nombre des dé- 
jections et des amibes fut encore tel qu'il était avant et malgré Tap- 
plication des lavements. 

Les premiers jours de Juin, après avoir fait prendre à la malade de 
rUuile de ricin, je lui prescrivis encore le lavement de quinine, que 
je fis répéter pendant quatre jours consécutifs; cette fois encore le 
nombre des déjections et des amibes diminua et les conditions géné- 
rales de la malade furent beaucoup améliorées, ce qui était aussi dé- 
montré par l'augmentation en poids obtenue. A cette époque la malade 
voulut s'en aller à son pays, ce qui m'obligea à en abandonner l'ob* 
servation. 

Tandis (jue les premiers observateurs qui eurent occasion de ren* 
contrer des amibes dans les évacuations d'individus atteints d'entércK 
colite pouvaient douter s'ils devaient ou non considérer ce parasite 
comme une cause des altérations intestinales et, à cause de cela, ne 
lui accordèrent presque aucune importance; ce doute, maintenant, et 
plus précisément après les observations de Kartulis, n'est plus permis 
et va toujours en diminuant; car il est désormais établi que la gravité 
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de Taffection intestinale est en rapport très direct avec le nombre 
de ces parasites. 

Vinrent ensuite les expériences faites par Loesch sur des chiens, 
afin de constater l'importance pathogène de ces éléments, expériences 
dans lesquelles on injecta dans trois chiens, par la bouche et par Tanus, 
des selles fraîches qui contenaient des amibes; on répéta l'opération 
trois jours de suite. Un quatrième chien fut soumis au même traite- 
ment, mais après qu'on lui eut injecté précédemment un lavement 
d*huile de croton, afin de lui procurer une forte entérite, pour voir 
si les amibes étaient capables de maintenir une inflammation qui exis- 
tait déjà. En voyant les résultats obtenus par ces expériences l'on 
conclut que les amibes, quand elles se développent dans l'intestin en 
très grand nombre, exercent une forte irritation sur la muqueuse et 
que, non seulement elles produisent de l'hyperhémie et font accroître 
la formation du mucus, mais qu'elles donnent lieu aussi à une grande 
inflammation suivie d'ulcérations. 

Comme confirmation de ces expériences vient maintenant le cas 
dont j'ai parlé tout à l'heure, et dans lequel, aussitôt que le nombre 
des amibes se réduisait par suite de l'introduction de remèdes qui leur 
étaient contraires, la malade disait se sentir beaucoup mieux. Ce qui 
est certain, c'est que la présence de ces parasites doit produire, non 
seulement une irritation mécanique, par le mouvement continuel auquel 
ils se livrent, mais aussi, je crois, une altération chimique dépendant 
du travail incessant qui a lieu dans leur corps et de la transformation 
qu'ils doivent opérer dans les éléments qu'ils absorbent, pour ainsi 
dire; et, de là, une consécutive production de principes vénéneux, 
dans l'intérieur de l'organisme humain. 

La diagnose de l'entéro-colile par amœbœ-coli doit devenir facile 
en raison de l'aspect et des dimensions des amibes qui sont bien diffé- 
rents de ceux de tout autre élément celliflaire; car l'on a vu que 
leur diamètre peut, selon les divers auteurs, osciller entre un mini- 
mum de 6 ^ et un maximum de 35 \x et plus encore les amibes 
étant douées de mouvement. 

Malgré cela, il sera très important d'ajouter que les amibes, quel- 
ques heures après qu'elles ont été évacuées avec les selles, à la tem- 
pérature ordinaire de la chambre, n'offrent plus de mouvement, ni 
ne se prolongent plus en aucune manière, et que, par cela même, il 
serait très difllcile, dans de telles conditions, à celui qui les observe- 
rait pour la première fois, de les distinguer des autres éléments cel- 
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lulaires. Afin d'obvier à cet inconvénient et de n'avoir point de doutes, 
il faudra élever, à un certain degré, la température de la préparation, 
et, si Ton n'avait pas de table chauffante, il conviendrait alors, selon 
moi, de faire chauffer les verres porte et couvre-objets avant même 
de commencer la préparation; après quoi, on la fera vite et on l'exa- 
minera aussitôt. Par ce moyen , quand même il y aurait quelques 
heures que les selles auraient été évacuées. Ton pourrait apercevoir 
encore les mouvements amœboïdes. 

Il faudra pourtant réfléchir que, tandis que, dans l'hiver, l'arrêt des 
mouvements se produit vite après l'évacuation des selles, dans l'été, 
au contraire, ils se conservent quelque temps: moi-même j*en eus la 
preuve, car, tandis que, dans les mois de janvier et de février, je n'ai 
pas réussi à découvrir des mouvements, même dans des préparations 
tout à fait fraîches de selles à peine évacuées, à la fin de mai j'ai 
pu encore apercevoir quelques mouvements, une heure même après 
révacuation, et, au premier juin, dans des selles qui avaient été éva- 
cuées quatre heures auparavant, je pus encore noter quelques petits 
mouvements qui consistaient en des changements de forme, sans que, 
pourtant, il y eût sortie de prolongements. 

En concluant, je me plais à répéter, ici, ce que Bizzozero a dit des 
amibes dans son très accrédité traité de Microscopie Clinique: «Ces 
diverses observations suffisent à faire ressortir l'importance qui s'at- 
tache à l'étude de ces parasites intestinaux, et montrent combien il 
est nécessaire d'examiner au microscope les matières fécales, au moins 
chez les malades souffrant d'un catarrhe intestinal dont la cause reste 
inconnue. Notons que pour assurer à cet examen la valeur nécessaire, 
il faut examiner les selles aussitôt après leur évacuation, sans quoi 
les infusoires se déforment et deviennent méconnaissables > (1). 



(1) Bizzozero, Microsœpia clinica. Milano. 



Quelques observations sur le mode de formation 
et f accroissement des glandes de l'estomac (^) 

par lo D' I. SALVIOLL 



(Uboraioira de Pathologie gtoérale de rUBireniU de Tvria). 



La littérature médicale est très riche de travaux sur le dévelop- 
ptrnieDt t'inbr>'(vénétique des glandes de Testomac, toutefois les résultats 
auxquels Si^nt arrivés les^ divers auteurs sont très diflérents les uns 
<it^ autres. 

L'upiiiion de KoUiker (2), qui étudia, le premier, cette question, en 
1852, fut que le premier rudiment des glandes de l'estomac était re- 
(irêM*iit«'* par des bourgeons épithéliaux solides pénétrant dans la couche 
m^7^/*l*'niiiqu(* sousjacente. 

I^skoM sky (3) veut que la pn^mière origine des glandes de Testomac 

•in {mrc soit due à des soulèvements et à des abaissements du feuillet 

tiLn intestinal reviHus d*une couche de cellules épithêliales cylindri- 

qu»ri. — S«*lon Brand(l)qul partage l'opinion de Laskowsky par rapport 

iu\ iiKulifications du feuillet flbro-intestinal, 1 epithélium serait formé 

Vur*f M'ïiU» couche sur les soulèvements, et sti^atitié dans les abaisse- 

r.*-:Av — Plus tard cela fut également admis par Kolliker(5). 

VAai(rt) croit que la couche mêsoïlermique, aussi bien que Tépi- 



• l'f frii'i H AccatUmiii delU scienzr di Tortno ^ vol. XXV. S«'>anco du 

K jLiKKK. Mikroikitpitche Anatomie^ vol. 2, 2« fas«\, 1 {tartic, lï<i2, p. 199. 
■ '*^ 'Whkt . fVfter die Kntwichlung der Magemcnnd (Sitib. d. k. Akad, 
*'* . %. l .V. Il |»ar!ie. 1K»VS;. 

' •". \n:-. H'tti'fige ZHT Kntiri'hlnnç drr Mntji^n- und Darmirand {Wurzburg 
" ''lunfj^n, IS77; 

" u. iiEi= F.f%t*rîrklungyieschichte^ 2" é<lil., 1^7î», p. HT)!. 
''»*4i.i-. /V*^ d^rrloprtikent nnd reyenerntion of thf gasîrir glanduLir ept» 
'''' •■- tiruuj ftj^'t'il life nnd *ifter Utrth (Journal of Phytiology^ 1K7*<, vol. 1). 
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théiium, participent au développement des glandes de Testomac en 
formant autant de crêtes qui, en se multipliant continuellement, fi- 
nissent par délimiter des espaces très petits, en forme d'entonnoir, 
lesquels sont les premières origines des glandes. 

Toldt (1) décrivit Tépithélium de la muqueuse du chat comme étant 
formé de deux sortes de cellules: les premières, il les appela pyra- 
midales, à cause de leur forme; elles ont leur base tournée en haut; 
aux secondes il donna le nom de cellules (Vèchange (Ersatzzellen), et 
celles-ci ont leur base tournée vers la couche flbro-intestinale. Ces 
dernières, par leur prolifération, donnent lieu à un bourgeon épithélial 
solide qui, par suite d'une dégénérescence de ses cellules centrales, 
devient creux, donnant ainsi origine à un petit fnfundibvUum glan- 
dulaire. Dans la muqueuse pylorique Tépithélium présente des petits 
groupes de cellules cylindriques, parmi lesquelles se trouvent des cel- 
lules spéciales, courtes, claires et finement granulées. 

Récemment, le prof. Qrifiîni et le D' Vassale (2), dans une étude 
sur la reproduction de la muqueuse gastrique du fond de Testomac 
chez le chien, confirmèrent en partie les observations de Toldt: ils 
admettent que la lumière glandulaire est naturellement formée par 
les cellules qui s'enfoncent dans le connectif sous-jacent, et qu'elle 
n'est pas due à une dégénérescence des cellules du bourgeon épithélial. 

Voyant combien les opinions des Auteurs concordent peu à cet 
égard, j'ai cru bon de répéter ces observations, en me servant d'un 
puissant appui, je veux dire, l'étude du mode dont se comporte la scission 
indirecte dans les cellules qui constituent, soit la couche épithéliale, 
soit la couche connective. L'animal dont je me servis exclusivement 
fut le lapin, et, comme il s'agit d'un organe délicat qui s'altère faci- 
lement, j'ai pris toutes les précautions possibles pour éviter toute 
cause d'erreur. 

Voici, brièvement exposés, les résultats que j'ai obtenus. 

Dans l'embryon de lapin, long d'un peu plus de 20 mm., la couche 
épithéliale, qui est lisse et de l'épaisseur de 23 à 25 ju, est formée de 
cellules allongées dans le sens perpendiculaire à la superficie, avec 



(1) Toldt, Die EniwickUing und Aushildung der Drnsen des Magens (Sitsb. 
d. Akad. d. M'iss.^ vol. 82, 2« fasc, 111 partie). 

(2) Griffini et Vassale, Sulla riproduzione délia mucosa gastrica. Modène, 
tip. Società tipografica. 
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abondant protoplasma granuleux, à contours peu accentués et dont 
les noyaux ovales sont disposés en divers plans, de manière à donner 
Taspect d*un épithélium stratiSé. 

Les mitoses sont très nombreuses dans cet épithélium; toutefois elles 
se trouvent exclusivement dans les cellules situées dans la partie la 
plus superficielle de la couche, c'est-à-dire, dans les cellules qui cor- 
respondent aux cellules pyramidales de Toldt. 

Chez l'embryon long de 42 mm., Tépithélium, qui est augmenté 
d'épaisseur, se maintient encore lisse dans son bord qui est en contact 
avec le mésoderme ; dans son bord libre, au contraire, on observe de 
nombreux soulèvements formés exclusivement de cellules épithéliales. 
Ces cellules ont la forme d'une poire très allongée; par leur grosse 
extrémité, dans laquelle se trouve généralement le noyau, elles font 
saillie dans la cavité de l'estomac, et par leur extrémité amincie elles 
pénètrent dans la couche mésodermique. Leur noyau se colore très 
fortement, tant avec le carmin qu'avec l'hématoxyline. Entre ces sou- 
lèvements il y a encore d'autres cellules plus courtes, d'aspect plus 
clair, formées d'abondant protoplasma, avec conlour indécis, et qui 
possèdent un gros noyau vésiculaire. Ici encore, les mitoses, qui sont 
très nombreuses, se trouvent de préférence dans les cellules qui 
constituent les soulèvements, tandis qu'elles sont rares dans les cel- 
lules placées entre ces derniers. Les soulèvements décrits ci-dessus 
ne sont pas, comme il semblerait à première vue, autant de touffes 
isolées, ni, comme le prétend Sewal, autant de crêtes, mais, comme 
il résulte de l'examen comparatif des sections faites en série, ou, 
mieux encore, de sections pratiquées parallèlement à la superficie 
de l'estomac, ils constituent un réseau continu dont les mailles forment 
autant de petites alvéoles en forme d'entonnoir qui sont la première 
origine des futures glandes de l'estomac. 

D'après ce que j'ai exposé jusqu'ici, il résulte donc que la première 
origine des glandes de l'estomac est due à la prolifération des cellules 
superficielles de la couche épithéliale. Les cellules de néoformation 
étant en nombre exhubérant, par rapport à l'étendue de la couche 
inésodcrmique qui les soutient, font saillie dans la cavité de l'estomac, 
parce qu'elles trouvent là une moindre résistance, et donnent ainsi 
lieu aux soulèvements décrits. 

Telle est, ce me semble. Tunique interprétation que l'on puisse donner 
aux faits que j'ai exposés, puisque nous devons exclure que les cel- 
lules de néoformation servent à remplacer les cellules vieilles qui se 
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sont détachées. — Laskowsky a en eflTet démontré que, dans celte 
période, il n'y a pas de chute de cellules — comme nous devons éga- 
lement exclure que les soulèvements dépendent d'un ratatinement 
de la paroi gastrique, parce que j'eus soin de la durcir en la main- 
tenant étendue. 

Les observations faites par Patzelt (1), en étudiant le développement 
de la muqueuse du gros intestin, viennent à Tappui de mes conclusions. 

Dans l'embryon long de 50 mm. on voit que la formation glandu- 
laire a beaucoup progressé; les cavités formées par les soulèvements 
épithéliaux ont augmenté d'ampleur et les cellules qui s'y trouvent, 
outre qu'elles sont devenues plus nombreuses, se sont, sur plusieurs 
points, disposées en une seule couche. Les soulèvements aussi sont 
devenus plus élevés, et leurs cellules plus courtes; elles sont étroite- 
ment serrées les unes contre les autres, et les supérieures tendent 
à acquérir une forme pyramidale et à se disposer en série. 

A cette période on voit que le connectif commence à prendre une 
part active à la formation de la glande, en envoyant un petit pro- 
longement à l'intérieur du soulèvement. 

Chez des animaux plus développés, on voit que le bourgeon con- 
nectif est augmenté, formant un gros cordon autour duquel se trouvent j 
les cellules épithéliales; celles-ci ont acquis, au niveau du sommet du ' 
soulèvement, une forme pyramidale bien nette; elles se sont disposées 
en une série unique et possèdent un noyau oval allongé qui ne se co- 
lore plus avec la même intensité que dans les stades antérieurs. Les 
cellules (les cavités, au contraire, maintiennent presque intacts leurs 
caractères morphologiques de cellules embryonnaires. 

A celte période, les mitoses sont nombreuses dans les cellules da 
soulèvement, spécialement sur les côtés de celui-ci; il s'en trouve pour- 
tant aussi dans les cellules de VinfundibtUum et dans les cellule^' 
conneclives, principalement au niveau des villosités. 

Dans l'estomac de l'embryon de lapin, long de 65 jn, YinfundUndurr^^ 
glandulaire est déjà devenu une ébauche très nette de la future glande- 
car les éléments qui doivent constituer ses diverses parties sont déj^ 
bien différenciés. Les cellules qui revêtent le sommet du soulèvemen 
sont devenues très longues et très minces; leur protoplasma est trè— ^ 



(1; Paizelt, Ueber EnUciklung der Dickdarmschleimhaut (Wiener Sitzung 
bericht(\ vol. 84, 111 partie). 
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(rranuleux et elles contiennent un noyau ovale très allongé situé vers 
)t*ur bord libre. Aux côtés du soulèvement, ces cellules se font plus 
courtes^ et, vers le fond, elles ont acquis une forme cubique et sont 
fournies d*un abondant protoplasma, et d*un noyau rond vésiculaire. 
[lans cette période, on ne trouve plus de mitoses dans les cellules 
situées au sommet du soulèvement, au contraire elles sont nombreuses 
dans les cellules des côtés ou du fond. 

Les cellules du sommet du soulèvement sont des cellules adultes, 
et, pour ce motif, elles ne participent plus à l'accroissement du sou- 
K-vement lui-même; elles sont destinées à tomber et elles seront rem- 
plâo'-es par des cellules qui se produisent aux côtés des soulèvements. 
Ainsi donc se vérifle très vite ce que le professeur Bizzozero et le 
r»' Vassale (1) rencontrèrent dans les glandes de l'estomac et ce que, 
plu< tanl, le prof. Bizzozero (2) rencontra dans les glandes de l'intestin, 
itvoir: que les cellules qui revêtent la superficie libre dérivent, pour 
l%-it*»inac, de la prolifération des cellules des fossettes gastriques, et 
p<«>ur rintestin, de la prolifération des cellules du fond des glandes de 
«iaU'ati. 

!>••> firemieres traces de production de cellules de revêtement se 

ivncuntrent dans l'embryon long de 9 cm.; en effet, parmi les cellules 

^bndulaires, qui mesurent en moyenne 7 X ^ M. >1 ^*^^ trouve d'autres 

ir «1 ;jrusseur de i3,«> y 9,0 ^, dont le protoplasma granuleux et opaque 

V- coi«'re fi»rtement avec l'acide picrique. 

V O'iU' p«'rio<!e de développement Vinfwiuiibulum unique commence 

\ ivsM à sc' transformer en une glande complète, formée d'une fossette 

-• i-5 tuhuii qui vont déboucher en elle. Ce processus se développe 

i» j manière qui a été décrite par Toldt, c'est-à-dire, que du fond 

•i . *ul»»' k'iandulaire s'élèvent autant de bour^^eons épithéliaux , les- 

\A\ tfén«*Talement, arrivés à une c^ertaine distance de l'embouchure, 

•■«rri'l.fit. donnant ainsi lieu à das jrlandes composées. D'autres fois, 

i'Cntnuiv. avfC beaucoup de probabilité, les bourgeons arrivent 

/-'^ là la >uperficie de l'estomac et donnent lieu alors à de nouvelles 

'^'iMdualités glandulaires. 



' 'i/Jo/tHo ot Va!»s\i.k, SuUn prixitizione e rùjenn'niiotir fisiologicn d^gli 

'^■'O.'. qitu.ioliri {.Krch. $c\»*ni^ mf^iiche, v<»l. XI, n. 12). 

* ^Ji"Ttiiin, SuiU qlamiole titbul^iri del tubu uastro-etiterico etc. (Atti déliât 
i * • 

•* *V4<i MUr scienie dt Tbrtno, vol. WIV;. 
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Une fois que la glande est constituée, on voit que la fossette a une 
longueur de beaucoup supérieure à la portion véritablement glandu- 
laire; bientôt, cependant, celle-ci s*accro!t rapidement et acquiert une 
longueur très considérable, comme il résulte du tableau suivant: 









Tableau A. 






Age 


du 


lapin 


Longueur de la fossette 


de la 


portion sécrétoire 


Embryon î 


) cm. (1) 


74 ^ 




37m 


Lapin 


4 


jours 


68m 




100 m 


> 


11 


> 


125 |ii 




167 m 


» 


20 


> 


115 m 




171m 


» 


57 


> 


142 m 




608m 


» 


83 


X» 


136 m 




730 m 


> 


114 


)» 


250m 




670 m 


> 


8 


mois 


270 m 




810 m 



Il y a aussi une différence très marquée entre l'accroissement des 
glandes pyloriques et celui des glandes du fond de l'estomac ; tout 
d'abord les glandes mucogastriques sont plus longues que les glandes 
peptogastriques, mais quand le lapin a atteint 20 jours de vie extra- 
utérine, les glandes mucogastriques ralentissent leur accroissement 
tandis que les glandes peptogastriques deviennent très longues (voir* 
tableau B). 

Quant à l'augmentation de leur diamètre transversal, on remarqut^ 
que les glandes peptogastriques deviennent beaucoup plus larges qut?' 
les glandes mucogastriques (voir tableau G). 

Il était intéressant de voir par quel processus les glandes de Tes-^ 
tomac augmentent leurs divers diamètres. Il y a deux facteurs qu 
concourent généralement à l'accroissement d'un organe donné, c'est 



(1) Ici, véritablement, il n'existe pas de fossette. Je considérai comme telle la 

Hîe de VinfUndibulum tapissée par un épithélium cylindrique, jusqu'au point où 

de cet épithélium se transformaient en cellules glandulaires embr}'on- 
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•dire, l'augmentation des différents diamètres des éléments cellulaires 
ui le constituent, et Taugmentation de leur nombre. 

Tableau B. 
Longueur des glandes de Vestomac du lapin. 





■ 


... 


Ai^e de l'animal 


Peptogastriquds 

1 


1 Mucogastriques 


4 jours 


168 u 


206m 


11 «* 


292 m 


246m 


..*<» .. 


296^1 


230m 

1 


.)i 1» 


750 M 


604m 


•î^^ . 


H6fiM 


530m 


114 ^ 


820n 


718 m 


*< nioij» 


1,080 m 


706 m 



Tableau G. 
Largeur des glandes de Vestomac du lapin. 



\i.v «io l'animal 


Peptogastriques 


MucogastriqucB 


11 j"ijrw 


17^ u 


17-20 M 


/'» 


'^^'i\ M 


•J4u 


"»; . 


liiM 


'^^\Ji 


m » 


;um 


IV^M 


•* :i.iM* 


4:<M 


25m 



V'iar.î 3U [iivniier fact«nir. le tnLloau suivant donne les résultats 
^"* U'r\ati»n.s ijut* j ai faites à c«* Mijet. 
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Tableau D. 




AGE 


PEPTOGASTRIQUES 


MUCOGASTRIQUES 


cellules de revêt.' cellules principales 


cellules mucipares 


11 jours 


8,6 X 7,7 M 


8,6 X' 7,7 m 


20 >» 


15,4 X 13,7 n 


12 X 8,6 ^ 


11 X 8^M 


57 » 


18,9 X 14,7 M 


18 xl3 ^ 


1 


83 )» 


23,5 X 19,2 1* 


23,2 X 15,4 M 


12 X 8,5m 


114 » 


21,1 X 17,5 M 


16,6 X 13,5 vi 


13,7 X 11.6 M 


8 mois 


22,9x18 M i 20,8X13,2 M 

! 


î 15,4x10 ^ 



Gomme on le voit, les cellules augmentent de volume, mais nous 
ne pouvons admettre que ce fait produise, à lui seul, Taccroissement 
des glandes, car, alors, il devrait y avoir un rapport constant et direct 
entre l'augmentation de diamètre des cellules et Taccroissement des 
glandes, ce qui n'a pas lieu, comme on le voit en comparant le ta- 
bleau D avec le tableau B. 

Il faut donc recourir à l'autre facteur, c'est-à-dire, à l'augmentation 
numérique des cellules. 

Gbez les animaux, quelques jours après leur naissance, les mitoses 
sont très nombreuses, aussi bien dans les glandes mucogastriques que 
dans les peptogastriques. Dans les glandes peptogastriques elles se 
trouvent de préférence dans le tiers moyen, qui est la portion plutôt 
occupée par les cellules de revêtement; il y en a peu dans le tiers 
inférieur, très peu dans le cul-de-sac. 

En périodes plus avancées de développement des glandes peptogas- 
triques, l'activité, dans la prolifération des cellules, se modifie ^n^an- 
dément, tant sous le rapport du nombre que sous le rapport de la- 
disposition des mitoses. La plus grande partie d'entre elles se trouvent 
dans le collet (1), dans les cellules qui marquent la délimitation entre^ 



(1) Ce fait a déjà été observé par Bizzozero et Vassale, Sulla produsione e 
rigenerazione fisiologica degli elementi ghia/idolari (Archivio délie scienze >/i#- 
diche, vol. XI, n. 12). 
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la fossette et le tube glandulaire; elles sont très rares dans les autres 
portions du tube glandulaire. 

Cependant , bien que les mitoses soient si rares dans le tube glan- 
dulaire, nous voyons que celui-ci continue à croître en longueur, et 
beaucoup. Comment doit-on expliquer ce fait? — Il faut, à mon avis, 
admettre que les mitoses qui se trouvent dans le collet, outre qu'elles 
fournissent de nouveaux éléments à Tépithélium qui revêt la super- 
ficie de Téstomac, donnent aussi origine à de nouvelles cellules véri- 
tablement glandulaires qui servent à allonger la glande. Un fait vient 
à Tappui de cette assertion, c'est que, en examinant des sections de 
muqueuse du fond de l'estomac de lapin très avancé dans son déve- 
loppement, nous voyons dans beaucoup de glandes, comme l'ont déjà 
démontré Bizzozero et Vassale, des cellules de revêtement entourées 
par des cellules du collet, et, parmi ces dernières, quelques-unes qui 
sont devenues plus grandes, rondes, avec protoplasma finement gra- 
nuleux et qui se colorent assez bien en jaune avec l'acide picrique : 
c'es^à-dire que l'on voit des formes de passage entre les cellules du 
collet et les cellules véritablement gla;idulaires, probablement de re- 
vêtement. De plus, il n'est pas rare^de voir un grand nombre de 
cellules, parmi celles qui se trouvent dans le collet, ou immédiatement 
au-dessous de lui, en voie de prolifération. 

Ceci admis, nous devons regarder les cellules du fond des glandes 
peptogastriques comme des cellules adultes. 

Dans les glandes mucogastriques, les mitoses sont toujours très nom- 
breuses, même chez les animaux adultes, et par conséquent pour ex- 
pliquer leur accroissement il suffît de recourir à l'augmentation de 
diamètre et de nombre des éléments cellulaires. 



CONCLUSIONS. 

Le premier rudiment des <j:landes gastriques est dû à des soulève- 
ments épithéliaux, qui limitent autant de petites cavités, en forme 
d'entonnoir, contenant des éléments cellulaires un peu différenciés de 
ceux qui constituent les bourgeons. 

Les cellules des soulèvements présentent de nombreuses formes ca- 
ryocinétiques; celles-ci, au contraire, sont rares dans les cellules des 
cavités. 
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Le connectif ne prend part à la formation de la glande que quand 
rébauche de celle-ci est déjà formée. 

Dès que la glande s'est différenciée dans ses diverses parties, nous 
voyons que les cellules du sommet du soulèvement perdent la pro- 
priété de se multiplier; les mitoses sont, au contraire, très nombreuses 
dans les cellules des cavités auxquelles nous pouvons déjà donner le 
nom ùHnfundibula, 

Uinfundibulum primitif est subdivisé en tubuli secondaires par au- 
tant de bourgeons épithéliaux qui s'élèvent de son fond; quand le 
bourgeon arrive à la superficie de l'estomac, on a de nouvelles indi- 
vidualités cellulaires. 

Les glandes augmentent beaucoup en longueur, et plus encore les 
peptogastriques que les mucogastriques. 

Il en est de même pour ce qui regarde leur augmentation en largeur. 

L'accroissement est dû, en partie à l'augmentation des divers dia- 
mètres des cellules qui constituent la glande , en partie à l'augmen- 
tation numérique de ces cellules. 

Ce dernier fait s'observe toujours dans les glandes mucogastriques; 
pour les cellules peptogastriques, au contraire, il ne se vérifie que 
dans les premières périodes de la vie, car bientôt les mitoses dispa- 
raissent des cellules du tube glandulaire. C'est pourquoi, on est con- 
traint d'admettre que, dans le collet, il se forme, continuellement, des 
cellules qui remplacent les éléments mucipares de la superficie de 
l'estomac, aussi bien que des cellules qui, par suite de transfonnations 
successives, deviennent ensuite, ou cellules principales, ou cellules de 
revêtement. 



Sur le cycle évolutif 
des parasites malariques dans la Êèvre tierce <^>. 



Diagnose diûérentielle 

entre les parasites endoglobulaires malariques 

de la ûèvre tierce et ceux de la ûèvre quarte. 



0B8IRTATION8 du D^ CAIOLLO QOLOI 

Fiof. 4t PitlMloc** téméftU «t d*Bifl(oloci« à ITalTmité 4t Pvrit. 



(Avec une planche) 



Imns mon premier travail StUVfnfezUme rtidUtrica (2) J*ai, pour la 
première (bis appelé Tattention des observateurs sur le cycle éTolutif 
r*vulier dt's parasites malariques et sur la correspondance de ce cycle 
n^ la ffuccearion pério<!ique des accès fébriles. 

Q. préciiéroent, m*appuyant sur un nombre considérable d*ob8er- 

uti<ins (après avoir confirmé les précédents résultats de Laveran, de 

Hicurd el de liarchiafiiva et C^Ui, sur le mode de se présenter de 

^H*^\ de la malaria, sur son développement endoglobulaire et sur la 

c* >tanrt' et la spécificité de ces résultats, et établi la fréquence pro- 

î^rt^mnelle des différentes formes), prenant particulièrement en con- 

«^i'titiun U's cas typiques de fièvre intermittente quarte , Je (kisais 

j^ner que, parmi les diverses formes décrites par quelques auteurs 

^'^mf simples marques de la malaria , beaucoup se succèdent , au 

or.trair^.^ en vertu d'une loi déterminée et constante. Vjï effet, les 



• irrAiwo fw*r le scù-nze tnediche^ vol. XllI, n. 7. 

• *n(,mtiU tUlltt H. Accndemia di medicina d% Tonno » vol. XXXIII , 1H85, 
'• — Archivû) prr le srienze mediche^ vol. X. Turin, 1886. — Archires itnl. 

^ '-^i-^, t VIII, p. 54. 

iê BiêèÊfit. * Tmm XIV. ê 
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elie5. Il est superflu de dire que les fièvres intermittentes irrégulières 
mot en rapport avec le développement de plusieurs générations, qui 
accomplissent leur évolution & peu de distance Tune de Tautre et sans 
cette manière de procéder et cette maturation simultanée et nettement 
déUmitée de chacune des formes, que Ton rencontre dans les cas ty- 
piques 

Déjà, alors, observant que les masses pigmentaires sont englobées 
pAF les globules blancs et détruites suivant les lois du phagocytisme, 
j'ai indiqué la loi d*après laquelle ce processus apparaît, soit en cor- 
respondance de chacun des accès (de l'acmé de la fièvre Jusqu*& la 
décroissance), soit par rapport à la marche de Tinfection (période 
d'extinction graduelle de Tinfection, dans les cas qui tendent & guérir 
«ponUnéroent). 

DanA ce même travail J*afflrmais que les &its indiqués ici ne re- 
fctêaentent pas une loi générale comprenant toutes les fièvres inter- 
mittentes malariques, J'afllrmais, au contraire, quMls n'expriment qu'une 
^jï ftpéciale, c'est-à-dire, relative seulement à la fièvre quarte et à st^s 
cricDbinaisons. 

Par rapport à la fièvre tierce Je m'exprimais ainsi textuellement: 
^m f/eui dire, à priori^ que le parasite représentant Vinfection ma* 
iarfque doit atdr un cycle de développement différent de celui de 
ia fihrre quarte et de ses combinaisons. Cette supposition se présen- 
Uit naturellement d'après la réflexion que, le microorganisme de la 

(M^re quarte accomplissant son cycle de développement en trois Jours, 

« ne peut avoir d'accès à Jours alternés avec aucune combinaison 

^ maturation. 

Sii mois après, dans une autre communication Ancora sulTinfe- 
ifme malarica, Ciite, en résumé, à la Société Médico-Chirurgicale de 
^▼ie «séance du 5 Juin 1886) (1), J'ai pris, pour point de départ, la 
^ppr«itioD indiquée ci-dessus, touchant le cycle biologique d<*s para- 
ît» malariqnes dans la fièvre tierce, et, d'après quelques obaervations 
^ fièvre tierce ti^pique, confirmant l'hypothèse avancée. J'établissais 
^niftence d'une autre loi spéciale, c'est-è-dire, que, dans la fièvre 






'1' C i9*Hj$i, Ancora suU'infesionê maiarica (Gassetta degii Ospedali^ n. TiJ, 
*^. 11^ fifUfM «n lincotypio inUrcalé^t dans le t«xt<»). 
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est b(Mi de remarquer que ce même caractère est, de beaucoup, plus 
acoentoé — par rapport à la vivacité des mouvements — dans les 
formes amceboîdes de la fièvre tierce que dans celles de la fièvre 
quarte; et même, comme je le préciserai plus tard, nous pouvons re- 
onnaitre en cela une autre note difiérentielle entre celles-ci et celles-là. 
Dans cette période, les parasites amoeboïdes endoglobulaires de la 
fièrre tierce, aont, ou tout à (kit dépourvus de pigment, ou n*en con- 
tiennent qu'un très petit nombre do granulations. 

J*ai dit que les mouvements amœboides constituent la note la plus 
marquée des corps protoplasma tiques endoglobulaires; en effet, à peine 
les conditions du milieu sont-elles adaptées (et, d*habitude, il n*est pas 
oêoessalre pour cela de recourir aux appareils de chaufiiage des pré- 
parations), qu'ils s*eflectuent d*une manière si vive, qu'il devient très 
difficile de surprendre les diverses formes que prend le parasite. 

La petite masse protoplasmatique, qui représente le parasite, envoie 
de subtils rejet(ms ramifiés en toute direction (voir fig. 2, 3, 4 A); 
cts» rejetons s'avancent souvent jusqu'à la périphérie du globule, d'où 
iU se retirent tandis que, sur d'autres points du corps protoplasma- 
tiqutr, émergent d'autres rejetons qui sillonnent le globule dans d'autres 
directions. 

De ce développement de rejetons résulte souvent comme l'apparence 
«l'on irrégulier système de trabécules qui subdivisent la substance glo- 
Vùàire et dont, parfois, on ne saisit même pas la connexion. 

Cette vive mobilité s'observe aussi dans les formes munies d'une 

certaine quantité de granules pigmentés (de développement un peu 

plus avancé); on remarque même, que ces derniers tendent à s'ac- 

aoaler vers les extrémités, d'ordinaire légèrement grossies, des pseu- 

d>}podes. On peut attribuer à ces formes ramifiées ou trabéculaires, avec 

«itrMnitéïi grossies des pseudopodes, les cas où il y a apparence que, 

ààn* y globule, il existe plusieurs corps pigmentés; le niveau difi*érent 

« le trouvent les trabécules de conjonction entre chacune des parties 

"t^ pêràûU\ contribue naturellement aussi à donner cette ap|>arence. 

—Certainement, la possibilité que deux ou trois parasites soient ren- 

km» dans le même globule, n'est pas exclue, mais ce cas est ex- 

orpt^mnel et, de beaucoup, plus rare que le susdit mode de se présenter 

Ses4nit à le faire croire. 

OiW première période est celle dans laquelle les globules rouges 
cctaminés se distinguent le moins facilement au milieu des autres; 
% ^vte^ la recherche peut être facilitée par le fait que les mêmes 
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Tan poomit appeler troisième phase, dans laquelle se déyeloiq[)6nt les 
dîTerses transformations qui aboutissent à la segmentation et à la pro- 
lioctioD de nouvelles générations parasitaires. Ces transformations sont, 
en partie, tout à flilt nouvelles; une partie, précédemment commen- 
cées, mais non apparentes, deviennent de plus en plus évidentes. 

D est superflu de dire que, même dans la fièvre tierce, la segmen- 
tation coïncide avec Tapparition de Taccès, quoique — cela s*entend 
— ooo pas dans des limites rigoureusement déterminées; cela se corn- 
prmd fkcilement quand on considère que, dans le sang, les parasites 
radoglobulaires se trouvent difficilement au même point de dévelop* 
pement: dans la minorité des cas, même assez réguliers au point de 
Toe clinique, le développement a lieu avec quelque inégalité, p. ex., 
1-^-3 heures. 

Pour ce qui concerne la coïncidence de la maturation et de la sof?- 

mntatkm des parasites avec l'apparition des accès, en me reportant 

à ue série d'observations, il me semble utile de remarquer que, dans 

W« forU accès (lesquels correspondent toujours à la présence de formes 

(arasttaires abondantes), la segmentation commençant un peu avant 

W début de la fièvre (ce début est une chose bien différente du (ï*isson), 

*<r proltmge pendant une ou deux heures de fièvre développée; dans 

^ tocès li'gers, au contraire, il semble que la segmentation s*accom- 

ptee auparavant ^ Cette remarque concorde avec ce que Ton ob- 

«^nre aussi dans la fièvre quarte. 

Dins la fièvre tierce, le processus de segmentation s'effectue avec 

"^ modalitéa différentes, relativement à ce que Ton observe dans la 

:.>Tre quarte, et les différences sont si marquées que, du moins ré> 

»ilîèrement, il peut suffire de trouver certaines formes plutdt qui* 

«TKtres, pour établir la diagnose différentielle entre les deux formes 

Omiqiies de fièvre intermittente. — En outre, tandis que dans la fièvre 

r^sri^ les variations de la forme typique, décrite et dessinée par moi, 

*«t abvrinment exceptionnelles, dans la fièvre tierce, au oonti*aire, 

r, trouve divers modes de segmentation. Jusqu'à présent, dans la fièvre 

UflTop, j ai pu constater deux modes de segmentation, un peu différents 

«^08 de l'autre, et J'incline à en admettre un troisième, bien que Je 

fine pas réussi à le vérifier avec une évidence qui m'autorise à le 

xnn* o»rome un véritable processus do segmentation. 

r M'jde fie gedmeniation. — Les diverses phases du premier 
r #i^ «)ot reproduites dans les fig. 11, 12, 13, 14, ici annexées; elles 
•r «ueeMent avec une notable rapidité, et^ si le sang est recueilli dans 
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1* Le nombre diflérent des petits corps résultant de la segmen- 
tation : dans la fièvre tierce ils sont ordinairement au nombre de 15- 
20 pour chaque organisme, tandis que dans la fièvre quarte ils sont» 
d'habitude, au nombre de 6 à 12; 

2* La diflérence de grandeur des petits corps: dans la fièvre tierce 
ils scMit notablement plus petits que ceux de la fièvre quarte; 

3- La constitution apparemment diverse de chacun des petits 
gk«bes. Dans Tintérieur des petits globes, résultant de la segmentation 
des parasites de la fièvre quarte, on aperçoit un petit corps brillant 
à frais, colorable d*une manière plus accentuée avec les anilines, vi- 
«ible spécialement au moment où s*accomplit la segmentation (voir 
figores) et qui pourrait être considéré comme un noyau. Ce petit corps 
ne se trouve pas dans les petits globes de la fièvre tierce; d*un autre 
oAé il est vraisemblable que cette différence soit exclusivement attri- 
buable au diamètre différent; 

4* Le Cftit notable que, par suite de la différenciation et de Té- 
Vignement de la couronne de petits corps arrondis, dans les formes 
'e fièvre tierce, le corps pigmenté mentionné, limité par une paroi 
bien distincte, reste libre. 

:f Mode de segmerUation. ^ Le second mode de segmentation 
•iei parasites d«? la fièvre tierce donne lieu à des formes correspon- 
Unt à la flg. 15. 

Le pigment s*étant retiré au centre et y formant un petit amas 
^rré (plus analogue à celui des corps pigmentés de la fiovre quarte), 
l'A «leulement la partie périphérique, mais encore toute la substance 
taachAtre du corps subit la différenciation graduelle qui conduit à 
^ lurmation des petits globes; de sorte que, au lieu de Télégante et 
^gnlièfe disposition de petits globes autour d*un disque central, — 
^ manière à rappeler une fleur de tournesol (fig. 11 à 14) — il se 
• me dus amas arrondis de petits globes qui correspondent aux irré* 
•riijèrt4 accumulations de petits corps décrites par Marchiafava et 
'>ui. — Exceptionnellement, on rencontre aussi des formes analogues 
A 0» dernières dans la fièvre quarte. 

T Mode de segmentation. — Quant au troisième mode de seg- 

:urotati<jn. Je dois encore Tindiquer d*une manière dubitative, les cas 

<;^rtuns pour suivre les formes qui s y rapporteraient , de manière 

a irquêrtr la certitude absolue qu*il s'agisse d*une véritable si'gmen- 

!><. m'ayant bit dé&ut. 

rar«« i|uelques globules renfermant un parasite, la complète destruc- 



• i.*i 
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d> On peut attribuer à cette catégorie de notes différentielles (dé- 
l«n<1ant probablement encore de Taction spéciale exercée par le parasite 
«ur la substance globulaire), la différente physionomie d*ensemble 
qu'assument los globules, envahis par le parasite dans les deux types 
de nèvre intermittente: dans la fièvre quarte, ces globules ont une 
tendance marquée à se ratatiner; on observe, au contraire, un fait 
o^'posé dans la fièvre tierce où les globules malades — môme quand 
\fr9 globules normaux sont ratatinés par l*effet de la préparation — 
v« pr^ntent, d*habitude, étendus et comme des disques réguliers que 
l'on dirait même plus grands que les globules normaux. 

C%RACTKRES MORPHOLOGIQUES. 

l^r l'apport aux caractères morphologiques on peut considérer: 

a) Une différence dans l'aspect et dans les contours du parasite 
endoffiobulaire. — Dans la fièvre tierce, le protoplasma du parasite a 
on aspect beaucoup plus ténu et plus délicat que celui des parasites 
de la fièvre quarte. Ceux-ci se différencient aussi des premiers en ce 
qii*ii8 ont des contours plus délimités et plus nets. Cette note diffé* 
nmtielle est plus marquée dans la première phase du développement 
*)es deux variétés. 

b) Di/pèrences f^iatites au pig^neni, — Dans la fièvre quarte, le 
{igment se présente en forme de granulations et de bâtonnets plus 
im« que dans la fièvre tierce, dans les granulations de laquelle les 
b&Vonnets sont d'une extrême finesse. Ces derniers se différencient 
eQ&>iv des premiers en ce que la couleur du pigment a un ton dif- 
fervnt: cette différence est évidente pour un œil exercé, sans que Ton 
f«i<âe bien la définir par rapport & l'échelle chromatique. 

c) Mfjférences dans le mode de développement du ptrx:essus de 
^n^nlaiion. — Comme je Tai déjà fait observer, ces différences sont 
trb HvidenteA, au point que, par elles-mêmes, elles peuvent permettre 
^04 \^^ cas simples, la diagnose différentielle entre la fièvre tierce et 
^ fl^\nf quarte (v. p. 90-91). Les formes relatives aux diverses phases 
4o (inicessas sont notablement différentes (Je me reporte pour cela 
aux fl(r. 11 à 15 i4 et B); en outre, dans la fièvre tierce, le processus 
fte le développe pas d'une manière aussi unifonne et aussi Invariable 
fo*- dans la fièvre quarte — où les exceptions au typi* fondamental 
Afjfit rares — ; mais, presque régulièrement. Il sVtfectue avec une mo- 
4iîiC#^ différente (voir figun» et descriptions). 

jrrèflM Oêktmmm ai #*>%». — Tom« XJV. 7 
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U leur attribuer d'autre signification que celle d'une dérivation 
othêtiquo de formes indiquèv^s et dessinées dans mon premier tra- 
. Par rapport à ces cas, je puis, avec fondement, ajouter seulement 
l'apparition des accès est liée à certaines phases évolutives des 
Des semi-lunaires et à Tapparition périodique de formes jeunes 
1 piijmentées = soi-disant plasmodes) dans les globules rouges. Cé- 
dant, ces formes jeunes dérivées des corps en croissant, au lieu 
procéder à un développement régulier, comme les variétés de la 
re tierce et de la fièvre quarte, restent, en grande majorité, inertes, 
r disparaître en peu de temps (1). 

VI ne peut pas exclure l'existence d'autres types, même en pensant 
: tiagellés, car, bien qu'ils ne représentent vraisemblablement qu'une 
ise d'autres formes, peut-être différentes (2), toutefois, nous ne pou- 
;s pa^ dire, jusqu'à présent, que leur biologie soit connue. 



EXPLICATION dp: LA PLANCHK. 



',^.^ i»:« phaM*!* du cycle évolutif des parasites malariques dans la fièvre tierce 
'-^^«■Ijjit'rj.. fit en deu\ jour»;. 



i Aintraction faite des touten premières observatioos (dans lesquelles le rapport 
y jiniiq«i«- m a proliableuient échappé), la présence do corps aniculioïdes non pig- 
^te» .»>> a\i*'' trè<* peu de (franulations , qui, d'habitude, ne se développent pan 
'•t 1 fait .•«! ne prt*%'ntent qu'un faible accroissement fplajtmodefi), fut toujours 
r«i!A*^\ iMu^ \ei* i*aH qiir j'ai étudié», en corrctt|)ondance de formes Homi-lunairo«i. 

'' A 1.1 pa^t» *X\, on rendant compte «l'un cas d'infection malariquo tK»H corn- 
: |< <hn« l'^uel j'ai conHtat«> la prértenee de rares fonnes (Ui|;ellées, j'ai exprimé 

V-f.w i<:'tflW puM4*nt être une phane de pansage des fonnoM |>arn.nitair6s endo- 
' 1 .^:f*'^ *\*' Il fièvre tierce Mans le cas («pécial, H*entend). D'après quelques ol>- 
' «*. :.* pîti* n*centes , j'incline h admettre que le*( formes tlagcUées peuvent 
«* r«-;.r»m^ter une pha^ du développement des f rmo*! dites ««mi-lunaires; 
ti %^\* ^,.T^ que e«>la ne con^tituemit \ui% la loi ^^énérale , mais se véntierait 
.i«-*^rî j*. .r quelques former de corps en eroiMsnt. Je me n?«ervc de revenir 

■r j*.»:jî aprè* des ol>M»rvations ultérieures. 



Sur le poison du tétanos (*>. 



C »MMiMCATiON prAtentite du Prof. G. TIZZOHI et du D^ G. CATTAHL 



Four compléter notre étude sur le bacille du tétanos, nous avons 

cru devoir instituer des recherches spéciales, dans le but d*établir si 

(*»• bacille produit une substance toxique, avec laquelle on puisse ex- 

(^liquer son mode d*agir dans l'organisme animal. Notre matériel était 

d-jâ prêt pour cette étude quand, dans les premiers Jours d*avril, 

iii»u< avons eu connaissance des recherches analogues, exécutées ré- 

r.nmient par Weyl et Kitasato, par Hrieger et Fraenkel (2) et grftce 

vixquelles le problème que nous nous étions proposé pouvait, désor- 

v.)M, être considéré comme résolu. Malgré cela, nous n'avons pas 

« <ulu abandonner les recherches que nous avions commencées, consi- 

«i^nt que, quand même elles ne nous donneraient d'autres résultats 

<[^' la pleine confirmation des conclusions auxquelles étaient arrivés 

1^ autfurs nommés ci-dessus, elles auraient toujours une certaine 

uleur. s|)écialement en tenant compte des différences biologiques 

•^xi«tant entre le bacille du tétanas décrit par Kitasato, et le nAtre (3). 

Fji parlant du (ait que nous avons déjà établi, que notre bacille du 

*'Un<K est virulent dans les cultures en gélatine, tandis qu'il s'atténue 

**-• •*!) dernier lieu, perd complètement tout pouvoir pathogène dans 

^ cultures en bouillon, nous avons d*abord recherché si, d*une mn- 

-*^r*» correspondante, les cultures en gélatine étaient toxiques et les 

^«Iturvs en bouillon non toxiques. — I>ans ce but, nous avons fait 

•>\ -lopper, sous hydrogène, dos cultures pures du bacille du tétanos 

'*»û* deïi matras, contenant, quelques-uns, de la gélatine, d'autres, «lu 

^'Uillon avec peptone et avec sucre; et après los avoir filtrée»* avec 

•*• filtre Chamberland et démontré qu'elles étaient ainsi rendues par- 



t I 



* U Rtfbrwui medtea. An. VI, n. 1^, 4 juin 1800. 

' ^frUner klin, 'Woehenêch,^ n. 11, 17 mani IHQO: _ n 12, 24 mars 1890; — 
'< " iml !*.». 

■ Ai^i^noln^. Vnter$uchungen ûber den TeMnus (BettTfïge lur path, Amu 
' ^- «H.- Hd. VU). 
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de culture encore moindres. Sous la dure-mère et dans le nerf scia- 
tique, il suffit d'une quantité absolument minime, comme p. ex. une 
(^»utte ou une fraction de goutte de culture. 

n t'sl à remarquer, cependant, que quand la quantité de substance 

\')\ï ]ue injectée est si faible, les premiers phénomènes sont plus légers 

rt tuus les symptômes du tétanos se développent un peu plus lente- 

xii^nU bien qu*ils présentent toujours les mêmes caractères et qu*ils 

atteûment la même intensité finale que les symptômes décrits plus 

Laut Même après Tinjection d*une faible quantité de culture, la mort 

vurvitrnt assez vite, jamais après le 3* jour qui suit l'injection; à Top- 

(^^ de ce qu'ont observé Weyl et Kitasato, Brieger et Fraenkel, qui, 

«ians leurs expériences, remarquent l'apparition des premiers phéno- 

L-ènes, chez des animaux aussi petits que les cobayes, seulement 3-4 

y>ars après l'injection sous-cutanée de la tétano-toxialbumine isolée 

\AT fUX. 

L'existence d'une substance toxique très active dans les cultures du 
wud«<s en gélatine étant établie, nous avons voulu tenter d'obtenir 
crttH sub>tance à letat de pureté. 

N'»us nous sommes d'abord servis, pour cela, de la méthode em- 
;i.\>»» par Brieger et Fraenkel pour l'isolement des toxialbumines 
pr"iuil«^»s par divers bactéries pathogènes et, entre autres, par celui du 
t-^^ i^, c\*st-5-<lire de précipitations répétées, au mo)*»!- de l'alcool 
«b*'lu {«virement acidifié par lac. acétique; mais, contre notre attente, 
^•îW rn*'*th<)de ne nous a donné aucun résultat, car la suKstance que 
■ .* t-n a\ons obt«»nue est privét» de tout [x)uv(>ir toxique. 

îjj ( herchant la raison de cet insuccès, nous avons trouvé que la 
*'b*îance t(»xique contenue dans nos cultures de tétanos est déjà altê- 
^^ JKir une seule précipitation au moyen de l'alcool absolu, soit simple, 
**'t iFvvrfmi'Ut acidifié par l'ac. acétique. En eflet, dans de nombreuse^ 
••thtTches, nous avons trouvé inactif, chez les animaux, lextniit 
*î>u\ «lu premier précipité alcr>oliquo, ainsi que le liquide filtré al- 
^•■"'|u«\ éva{)oré dans le vide, à tempéniture kisse, et ensuite repris 
*''"f «if r»au. <X»la constitue encore une différence notable entrt* nas 
•-ûllat* l't ceux de Brieger et Fraenkel. 

^j c«»ntraire, de nos cultures de tétanos en gélatine, nous avons pu 

^'-•iir, à l'état sec, une substance active, des deux manières suivantes: 

1 Kn (at^nt sérh«T simplement dans le vide la culture filtn'*e et 

-'•^.il*- dialysée dans de< conditions pn)pres à »'*viter toute infection 

-î ii'juid»*; 



Recherches sur la fonction de certains muscles du làryni 

par le D' G. MASINI. 



RÉSUMÉ ORIGINAL. 



Après les études expérimentales de Krause et de Hooper sur la 
fonction respiratoire du larynx, en complète contradiction avec la 
théorie connue de Semon sur la plus grande vulnérabilité des abdu^ 
teurs dans les lésions du nerf récurrent, il était nécessaire de reprendre 
ces études afin de voir si l'accord était possible entre l'expérience et 
la clinique. 

En mai 1888, j'ai pu, grâce à la courtoisie du prof. Mosso, entre- 
prendre, dans le laboratoire de physiologie de Turin, une série d'ei- 
périences tendant à établir exactement la position des cordes vocales 
paralysées et la fonction des différents muscles endo-laryngiens. 

J'ai cherché, avant tout, à contrôler les expériences de Hooper et 
de Krause, et après avoir vu qu'on ne peut tirer qu'un faible parti 
des effets de l'électrisation du nerf récurrent sur des animaux éthé- 
risés (éther effect. de Hooper), je me suis décidé à suivre la ligne de 
conduite de Krause comme étant celle qui est la plus capable de con- 
duire à des résultats plus satisfaisants. Auparavant, cependant, afin 
de bien élucider la question, j'ai voulu produire la paralysie de tous 
les muscles laryngiens, ou de chacun d'eux en particulier, afin de pou- 
voir ensuite la comparer avec les résultats d*excitation du nerf ré- 
current. 

Aussitôt après la section des nerfs récurrents, les parties molles du 
larynx acquièrent une flaccidité caractéristique; les cordes vocales 
prennent la position communément désignée sous le nom de cadavé* 
rique, c'est-à-dire qu'elles laissent entre elles un large espace trian- 
gulaire irrégulier, représenté par un triangle avec le sommet au point 
d'attache des cordes sur la thyréoïde et la base sur une ligne hjT»- 
thétique qui passe immédiatement en avant des processus vocaux, et 



RECHERCHES SUR LA FONCTION DE CERTAINS MUSCLES DU LARYNX 107 

par un cône qui a pour sommet la base du triangle susdit et pour 
base une ligne qui passe par les insertions aryténoïdiennes des cordes. 
Par conséquent, il n'est pas juste, dans la paralysie complète, de parler 
d'un triangle rectiligne, puisque nous savons que les cordes, vers les 
deux tiers postérieurs, se plient en arrière, donnant ainsi lieu à cette 
petite proéminence qui a été appelée tubercule vocal et qui, dans la 
fonction respiratoire et phonatrice du larynx, a une grande importance. 
L'ensemble des symptômes que présente la paralysie complète est 
le suivant: cordes vocales supérieures, abaissées; déformation de l'es- 
pace interventriculaire ; aryténoïdes repliés, avec les sommets en de- 
dans; cordes vocales vraies flasques, pendant, par leur bord libre, 
dans l'intérieur de la glotte, apparemment raccourcies par une courbe 
avec concavité supérieure, tremblottantes durant les actes de la res- 
piration. 

Lorsqu'au contraire on sectionne les petits rameaux des muscles 
crico-aryténoïdiens postérieurs, en laissant intacts les rameaux des 
autres muscles, nous voyons que les cordes se trouvent beaucoup plus 
en avant sur la ligne médiane et qu'elles ont presque la position pho- 
natrice: en effet, dans la portion antérieure (interligamenteuse) elles 
sont très rapprochées entre elles, tandis qu'elles sont beaucoup plus 
éloignées dans la partie postérieure (intercartilagineuse), la forme co- 
noïde de l'ouverture se maintenant distincte dans cette portion. 

Les cartilages aryténoïdes sont tournés en dehors, rapprochés, par 
leur base, de la ligne médiane, tandis que le sommet est un peu replié 
vers l'intérieur. 

Cet aspect de la glotte est dû, avant tout, à la prédominance de la 
fonction des abducteurs auxquels manquent les forces opposées des 
antagonistes, et, plus spécialement, au glissement des cartilages ary- 
ténoïdes sur l'articulation cricoïde vers l'intérieur, ces derniers se 
trouvant placés dans l'impossibilité de rester dans la position normale, 
par suite du manque d'action des abducteurs paralysés. 

Après avoir ainsi établi les faits, pour ce qui concerne la paralysie 
complète des muscles crico-aryténoïdiens postérieurs, j'ai exécuté, sur 
tes nerfs récurrents découverts, une série d'excitations électriques, 
chimiques, physiques, afin de voir quel en était l'effet sur les muscles 
laryngiens. Par suite d'excitations de diverse nature et agissant avec 
une intensité différente, j'ai toujours obtenu une augmentation du 
pouvoir d'abduction des cordes, laquelle s'est transformée en une vé- 
ritable contraction quand l'excitation a agi plutôt avec intensité et 
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réoMien par le rapprochement du bord inférieur du cartilage thyré* 
oide avec le bord supérieur du cricoide. 
lie ce qui précède je puis conclure que: 

1* Les excitations, de quelque nature qu'elles soient, quand elles 
agissent pendant un court espace de temps sur les nerb récurrents, 
doooeni lieu à une augmentation dans le pouvoir d*abduction des cordes. 

2* SI ces mêmes excitations agissent pendant un temps relative- 
ment long, mais non au point de produire la mort du nerf, on a cons- 
tamment une contracture des cordes. 

3* Lea muscles crico-thyréoldiens et ary-aryténo!diens fonctionnent 
comme tenseurs des cordes vocales, en même temps quils diminuent 
Tampleur de la cavité laryngienne. 



Sur raction physiologique de 1& Sulfâldébyde <*). 



Note cxpbrimentalb de Y. LXJSUII, étudiant. 



(Utermloirt flMnueolofiqM dm Prof. Jmb BaflOlai). 



Comme on le sait déjà, la sulbldéhyde est un produit de Faction de 
ilviJnyène sulfuré sur Taldébyde éthylique, qui se présente sous la 
tcme d'un liquide huileux, d*une odeur répugnante, lequel se solidifie 
i -^8* et se dissout à — 2*. mais il n*est pas volatil sans décompo» 
«tiijo. Cette sulflildébyde, soumise à Tinfluence des acides, donne la 
laUildéhyde solide (trUhioaldéhyde ou (h(oparaidéhyde\ de la for- 
saie moléculaire \C^ H* Sf, laquelle, selon Weidenbuscb , serait un 



I AnmaU d% chimica e di farmacologia. Vol. XI, p. 297. 
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composé d'aldéhyde et sulfaldéhydo ; celui-ci se cristallise en aiguilles 
insolubles dans Teau et se sublimant à '\'45>\ Elle est soluble dans 
Talcool absolu et dans Télher (1), et elle réduit le nitrate d'argent 
(Bottinger) et même les sels de cuivre (2) 

La sulfaldéhyde solide a deux polyméries que Klinger (Berlin, 1878) 
a obtenues le premier, c est-à-dire, Va trithioaidéàyde, qui se cristal- 
lise dans l'alcool en longues aiguilles; elle peut bouillir entre 246®-247* 
et se dissout à 101^ si elle est pure, au lieu que, si elle est impure, 
elle se fond à 35", et, par de progressives cristallisations, entre 70o-80*, 
enfin jusqu'à 101°; — et la p triihioaldèhyde, laquelle se dissout entre 
125^-126-, et, dans rébulliUon, monte entre 245--248* (3). 

Ces mêmes substances furent récemment étudiées par Guareschi (4) 
et par Baumman et Fromm (5). 

La sulfaldéhyde donne pour oxydation avec le permanganate l'acide 
éthylidendisulfonique ; c'est pourquoi sa structure devra être, sek» 
Guareschi (6), analogue à la paraldéhyde: 

S 
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Gelle qui se trouve dans le commerce, c'est la solide, avec des points 
de fusion et d'ébullition plus ou moins variables, selon sa limpidité; 
le composé que nous avons adopté dans nos recherches, est précisé- 
ment la sulfaldéhyde de Trommsdorff (mélange d'aldéhyde et sulfo 
paraldéhyde ^ qui se dissout entre 45"-50^, comme il fut vérifié par 
mon ami Siro Grimaldi, assistant au Professorat do Chimie générale. 






,1) Heilstein, Ilandbucli der organ. Chemie (2'"e édition). 

Ci' Ei.TEKow, Berichtc (fer deutschen chemischen Gesellschafe, t. X. p. l'>"»4. 

(3.1 Sklmi, Enciclopedic dtimica. 

(i) Atti delln R. Accad. délie scienze di Torino, ann. 1883. 

(5) Brrichte der deut^chen chemischen Gcselhchaft, 1S80, n. 13, p '^r4M^ 

(H) L.)'?. oit., p. lî>. 
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Ayant reconnu pourtant une analogie de structure chimique entre 
i paraldéhyde et la thioparaldéhyde, je fus chargé par le Prof. Bu- 
ilini d'étudier les propriétés physiologiques de la thioparaldéhyde, 
>ur U'S comparer ensuite avec celles de la paraldéhyde, que le 
r»f. <>rvello (1), le premier, a étudiée particulièrement sous Taspect 
B médicament hypnotique. 

Cependant, j*ai fait, sur les grenouilles et sur les lapins, une série 
eipériences assez étendues, dont les particularités sont décrites dans 
t mémoire original. 

rajouterai ici, que tous les effets produits par la sulfaldéhyde se 
oot toujours manifestés longtemps après son usage, à cause de son 
^ lit* soluhilité; et par conséquent aussi, Télimination de la thiopa- 
nki^hy<ie même a lieu d*une manière lente et prolongée, et, pour la 
pàttï i^Tande partie, par la voie des urines, comme on le remarque par 
une o*leur aromatique particulière qu'elles prennent un ou deux jours 
i()rês Tusage de la dite substance; odeur qui peu à peu devient plus 
Irt^ «lans les jours successifs, jusqu'à sa complète élimination. De plus 
^ nit'-nit's urines résistant beaucoup à la putréfaction, leur réaction 
aurmale est invariable pendant quelques jours. 

Ch»*/ les lapins j'ai observé diverses particularités sur les urines: 
f.% r(ï»*\, ayant distillé les urines obtenues un jour après l'usage de la 
îi:>paraM»hyde, j'ai, avant tout, recueilli le produit jusqu'à la tempé- 
raiurt- d^* Th^-o^kC; et, ensuite, continuant la distillation, j'ai séparé 
HT ;i»juile distillé entre 140" et 100*, et sur ces produits j'ai réagi avec 
k mtnite daru't'Ut dans une solution ammoniacale, et puis avec le 
utr-prussittKMxiique, hydrate sodique et acide acétique (U^gal): alors, 
jiitr •uvt' que le premier liquide distillé, c'est-à-dire celui qui montait 
}tt*^.4 Tdf-^jit, a réduit à peine le nitrate d'argent, et que dans le 
*tifÀ, «voir, celui obtenu par 14O'-100", il n'a donné aucune réac- 
twc ni .i\ec l'un, ni avec l'autre dissolvant. Au contraire lorsque j'ai 
iwnil»- U'< urines obtenues deux ou trois jours après l'usage de la 
tt*»par-al.iéhyde, le premier liquide distillé (5O'4>0") a réduit davantage 
^ ni»r3t#- d'aiyent, quoique l'autre ait donné toujours une réaction 
&«tj\.-. (V|)«'ndant les urines d'autres lapins, qui étaient en obser- 
ni» n. •iii'Mti dans un bocal à long cou, et soumisi's à l'ébullition 



t'^iionr fi'inUuftCfi dAléi pttrn Ideid**, ecc. {Arch. jnrr le scintzf medichc. 
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pendant quelques heures, ont donné lieu à la déposition, sur toute la 
longueur du cou du bocal, d'abondants cristaux de thioparaldéhyde et 
au développement d'une forte odeur alliacée semblable à celle de la 
sulfaldéhyde de Trommsdorff. Dans l'urine, la détermination des sulfo> 
acides n'a pas été faite. 

D'après l'ensemble de ces recherches, je suis en état de conclure 
que la sul&ldéhyde (thioparaldéhyde) détermine des eflfets hypnotiques 
analogues à ceux que donne la paraldéhyde; c'est-à-dire, qu'elle pro- 
voque un sommeil doux et calme sans qu'il soit dérangé par aucun 
phénomène d'excitation. Mais l'action hypnotique de la thioparaldéhyde 
est bien plus forte et d'une durée plus grande encore que celle de la 
paraldéhyde, et il faut pour celle-là des doses bien plus petites que 
pour la paraldéhyde, même pour le développement des mêmes phé* 
nomènes; en effet pendant que, avec gm. 0,025 de paraldéhyde, on dé- 
termine, chez les grenouilles d'une grosseur médiocre, un sommeil d'une 
courte durée, il faut une dose bien plus petite de thioparaldéhyde, 
gm. 0,010, pour produire un sommeil plus long. J'ajouterai enc(Nre que 
les grenouilles supportent moins bien la sul&ldéhyde, que les lapins; 
que l'absorption de cette substance est assez lente si on considère ton 
peu de solubilité; que son élimination est très lente et très prolongée, 
et qu'on l'obtient, pour la plus grande partie, naturellement, parla 
voie des urines. 

Enfin je puis conclure en disant que l'introduction de trois atomes 
de soufre dans la molécule de la paraldéhyde ne modifie pas a» 
action physiologique, mais que, au contraire, elle l'augmente considé- 
rablement. 



Sur les ûèvres intermittentes mâlâriques 
à longs intervalles (^). 



Fondements de la classiûcation des ûèvres malariqnes. 

Note du Prof. CAHILLO GOLGI. 



A côté des formes classiques et communes de fièvres intermittentes 
malariques — quotidienne, tierce, quarte — les auteurs anciens qui ont 
écrit sur la médecine, placent certains types exceptionnels, sur les ca- 
ractères particuliers desquels ils s*arrêtent avec une certaine insis- 
tance, et qui se différencieraient spécialement en ce que les accès re- 
viennent à des intervalles plus longs que dans les formes ordinaires. 

Hippocrate parle de fièvres quintane, septane, nonane; Galien af- 
firme avoir observé un cas de quintane, et Tulpius aussi mentionne un 
cas de qitinlane dont était atteinte une petite fille de dix-huit mois 
et dont les accès se produisirent avec une périodicité très distincte et 
ininterrompue tant que dura la fièvre. Celse fait remarquer la difié- 
rence qui existe entre les fièvres quotidienne, tierce et quarte, et 
mentionne des types plus longs: intei^dum etiam longiore ctrcuitu 
quaedam redeunt^ sed id raro evenit. 

Parcourant ensuite à grands pas la littérature médicale, nous trou- 
vons assez fréquemment rappelés divers types avec accès récurrents, 
à intervalles plus ou moins longs. 

On trouve des exemples de la sextane et de Voctane dans les ephe- 
inerides naturae curiosœ^m. Zeviani a décrit la sextane qu'il au- 
rait connue durant un hiver entier, s*assurant de la succession régu- 
lière des accès; et^ avant lui, Gentili affirma avoir observé la même 
forme. Quant à la sepiane, non seulement il en est fait mention dans 



(1) ArchMo per le scienze mediche^ vol. XIV, d. 14. 

IrchiMt itaUtnntt dé Uiohyù. — Tobm XIV. 8 
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Hippocrate, mais elle est citée par Thomas de Veiga, Spon, Rohde, 
Boerhave, Werlhoff, Tissot, etc.; Morgagni en parle également, et il 
s*est même arrêté à réfuter les diverses interprétations mises en avant 
par d*autres écrivains: justement sur ce point, il faisait observer que 
« les fièvres à intervalles pltis longs, bien qu'elles succèdent souvent 
à la fièvre quarte, ne doivent pas pour cela être considérées comme 
des fièvres quartes dont les intervalles sont devenus plus longs, si, 
contrairement à ce qui a été établi, nous ne voulons pas éçaletnent 
regarder les fièvres quartes, lorsqu'elles succèdent aux fièvres Ueroes, 
comme des tierces dont les retours sont devenus plus tardî& ». 

Voctane se trouve mentionnée plus fréquemment; SinL Schultz, le 
portugais Amato, Ballonius, Werlhoff, De-Haen, Ti^ot etc. en ont parlé,* 
la nonane a été observée, après Hippocrate, par le portugais Zacato, 
par Werlhoff; elle a été citée aussi par Avicenne. De la décimant. 
qui dura deux ans, il en est fait mention par le même Zacuto et par 
l'anglais Gilbert. 

Enfin on a même observé des fièvres quartodédmanes et qutntO' 
decimanes; Werlhoff aflSrme avoir rencontré ces deux formes (1). 

Je laisse de côté certaines observations de fièvres intermittentes 
avec intervalles allant jusqu'à 30 jours, à cause du caractère d'empi- 
risme excessif avec lequel elles furent présentées. 

Pour nous arrêter à un écrivain du siècle dernier, Borsieri, nous 
trouvons que ce célèbre clinicien, s'appuyant sur l'autorité des écri^ 
vains des diverses époques et sur sa propre expérience, donne comme 
certaine Texistence de ces types exceptionnels de fièvre; il s'étend 
même, d'une manière toute particulière, en citations à ce sujet: ut 
nullu^ locus de hujusmodi febbribus dubitandi sit reliquus (2). 

L'opinion des anciens médecins trouve un écho dans les idées po- 
pulaires encore répandues de nos jours: on sait, en effet, que dans les 
pays malariques, l'existence de types de fièvre avec accès régulière^ 
ment récurrents, à intervalles de 5, 6, 8 jours et plus, est regardée 
comme certaine: il m'est arrivé, en Sardaigne spécialement, d'entendre 
le récit de cas de ce genre. 

Tout cela est en contradiction formelle avec les idées communément 



(1) Weri.hokf, De fehrih^ sect. VI, § IV. 

(2) .1. B. BuRSERius, Institutionum medicinae praticae , vol. I , Pars I. Ik 

infl'immatione et de fehrihus. Mediolani, M.DCCC.XXIV. 
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âoct^ptées parmi les patbologistes et les cliniciens modernes, lesquels 
De font même pas allusion à l'existence de ces types exceptionnels de 
fièvres intermittentes malariques, ou ne les mentionnent que pour dé- 
clarer quMls n'existent pas. 

Ainsi, Eichorst et Kunze, par exemple, n*en parlent pas. 

Niemever afllrme qu*il n*est pas € constaté si , en réalité, il existe 
des formes intermittentes avec un rythme de 5-6-7 Jours, et si les pa- 
roxysmes, en certains cas, sont séparés par im intervalle encore plus 

Jaccoud (1) estime que « les fièvres à rythme prolongé auxquelles 
OD a donné le nom de quintane, septane, octane (accès à intervalle 
de cinq, sept, huit jours) ne peuvent être admis aij^ourd^hui sans ré- 
serve ; il est très vraisemblable que le long intervalle d*apyrexie pré- 
sente, en réalité, de petits accès, appréciables seulement avec le ther- 
momètre ou avec Tanalyse des urines ; les observations de Sidney Rin- 
ger «'t de Zimmermann Justifient cette hypothèse >. 

Laveran (2) écrit que les types de fièvre intermittente qu*il a pu 
constater sont ceux des fièvres quotidienne, tierce, quarte; « Texistence 
de types plus compliqués, aJoute-^il (fièvres quotidienne double, tierce 
et quarte double, etc.), ou à intermittences plus grandes (fièvres quin- 
tioe, sextane, septane, octane), ne me semble pas absolument démon- 
trée: ces lonfTues intermittences s*expliquent presque toujours par la 
nppression de quelques accès, sous Tinfiuence du sulfate de quinine ». 
Si Laveran a pu exprimer le Jugement que nous venons de rap- 
pcfter cela prouve qu*il n*a pas été à même d*étudier des cas aptes 
i cette omstatation, car, comme il possède d*exactes connaissances sur 
W) n*pré9t*ntants du miasme maiarique, la nature malarique de ces 
tt^me^ cas ne lui aurait pas échappé. 

h»ar ce qui regarde les cliniciens et les patbologistes modernes, s*ils 
s' «Qt p^^int prêté foi aux observations des anciens tendant à faire ad- 
mettre lexistence des fièvres intermittentes malariques à longs inter- 
îiiie^, nous pouvons facilement nous Texpliquer en considérant que, 
tinlH qu4«. jusqu'à présent, la connaissance de critériums Indiscutables 
ti^i* qu*m en possède maintenant) pour vérifier, avec une certitude 



î 'Krjyytit, Trattt^ (U pathol. interne^ 8» édit. Farii, 1873. 
r l I^%KtA!<, TraiVi dei fiècre$ palus tres^ nvec in description des microbes 
im ^*il**4ume. Parif, OeUve Doin, 18^. 
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blable d'autres types liés au cycle biologique des mêmes formes semi- 
lunaires. Dans la même occasion, J*ai, de plus, précisé que, contraire- 
ment à ce qui a lieu pour les formes endoglobulaires de la fièvre tierce 
♦*t de la fièvre quarte, le développement des corps en croissant n*a 
pas lieu dans une période constante de temps, et que, par conséquent, 
les types par moi supposés, n'étaient pfts à intervalles réguliers et 
constants, comme dans la plupart des fièvres malariques, mais à in- 
tervalles irréguliers. 

Ce que J*ai exposé alors avec la plus grande réserve — parce que, si 
TiK^ précédentes obsen^ations étaient suffisantes pour me convaincre, 
*41es ne pouvaient avoir la valeur de documents probants pour d*autres, 
apvis les dernières données que J*ai recueillies — Je n*hésite pas à 
Terpoaer maintenant comme une connaissance établie. 

Bien que peu flnéquentes, il existe cependant des fièvres intermit- 
\rfàé^ malariques caractérisées par des accès qui reviennent à inter- 
allié» de 5^-8-10*12 — etjen*ai pas de difficulté d'ajouter (bien que 
« ne possède pas, à ce sujet, d*observations personnelles) — et même 
^ 14-15 Jours. 

Oiofonnêment à la loi générale que J*ai démontrée, ces types fé- 
brilt^. eux-aussi, sont liés au cycle biologique de parasites malariques 
«p«daax; toutefois, ces fièvres, différemment des classiques formes 
tierce et quarte, n*ont pas une marche typique et régulière, mais elles 
pi^fimtent, dans chaque cas particulier, des accès qui reviennent à des 
i&t*TTalles de durée diverse. Ijes parasites malariques desquels dépen- 
dent leA mêmes formes fébriles, dans tous les cas étudiés par moi Jus- 
fi'ici. étaient représentés par les corps en croissant de Ijaveran, dont 
^ croie évolutif, autant qu*ll résulte de mes observations, ne s*accom- 
pfat im^ dans une limite de temps constante et bien déterminée, mats 
tan« une période de durée variable, différente chez les divers sujets, 
*< tourne chez le même malade, en raison de circonstances qui ne sont 
pai eooure déterminées. 

Pinni les observations recueillies, la suivante est démonstrative entre 

talei : il s'agit en effet d'un malade qui, pendant plus de deux mois 

•^ d«>mearé à IliApItal, dans la section que Je dirige; J*ai <)onc eu 

l'jQte (kcilité pour vérifier, au moyen dos mensurations thennomé- 

trifoe» journalières, les périodes de rotour des accès fébriles, et aussi 

ffiMT «livre pas à pas avec la plus grande précision possible, les nio- 

^iâcatioa^ présentées par le parasite (corps en croissant). 

Il s'agit d*un Jeune garçon de douze ans, certain Mestorini Fran- 
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Tandis que je me borne, en ce qui concerne les données cliniques, 
h rapporter la courbe thermomèiriquey déduite des nombreuses obser- 
rations journalières, comme pouvant, à elle seule, résumer tout ce que, 
lo point de vue clinique, le cas peut offrir dlntéressant , je dois au 
contraire, en ce qui regarde le résultat de Texamen du sang, rap- 
porter une série de données, (bisant observer de suite que je n*attribue 
ie valeur démonstrative aux données cliniques que dans la mesure 
se j'ai pu en établir le rapport avec les données fournies par Texamen 
microscopique du sang. — (Voir la courbe à la page suivante). 

En observant cette courbe (1) on peut voir, d'un simple coup d*œil, 
iu*il ne s'agit pas d*un unique accès se répétant à intervalles plus ou 
iDoîns réguliers, mais bien de trois accès (accès véritables ou au moins 
é^vations de température) groupés de manière que, tandis que les 
différents accès se succédaient à un jour d'intervalle, les groupes 
d iccès étaient séparés entre eux par des périodes d*apyrexie de 5 à 
12 jours. On verra ensuite qu'on peut expliquer ce groupement et 
il durée diverse des intervalles en tenant compte du résultat des ob- 
«errations; ce groupement et la durée des intervalles étaient en rap- 
port si étroit et si certain avec la constatation microscopique, relati- 
vement aux parasites malariques du sang, que Ton pouvait calculer 
^ priori cette marche de la flèvre, d'après un simple examen micros- 
œ^que du sang. 

II es^t superflu d'ajouter que ce jugement s'appuyait sur les nom- 
IsrHxvs observations quotidiennes du sang; au moyen de ces obser\'a- 
■ioii« on pouvait constater que les formes semi-lunaires, existant dans 
'^' an^r, se développant lentement, ce n'était qu'au bout de cette pé- 
riidtf tie l*-i3 jours qu'elles atteignaient ce degré de développement 
*iiQ9 lequel avait lieu , par un processus de différenciation interne, 
^ pHnluction et l'émission de jeunes corpuscules qui envahissaient 
'l'iQtres globules rouges dans lesquels on découvrait ensuite les carac- 
^^ connus des corpuscules protoplasmatiques non pigmentés immo- 
Uei. ou doués, en bible mesure, de caractère amœboide. A la ma- 
^ti^m lente des formes peu nombreuses étaient dues les longues 
ptviides d'apyrexie; au contraire, le groupement des accès, ou mieux, 
te fQccesâion — après la longue apyrexie — des 3 accès plus ou moins 



1 VfAïf àm rtifoiu typographique^ faciles h comprendre, j*ai du me limiter à 
t rr^#rodoctK>D partielle du tracé. 
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nais qu'elles se trouvaient par groupes dont la maturation saccom- 
klissait à intervalles de 20-30 heures. 

C'est pourquoi, de même que les fièvres quartes doubles ou triples 
loivent être attribuées à 2-3 générations de parasites malariques dont 
la maturation survient tous les 3 Jours et à un jour d*intervalle, et 
ies tierces doubles, au contraire, à 2 générations de parasites mala- 
nq\xe> dont la maturation s^accomplit en 2 Jours, etc., ainsi, dans le 
CI5 présent, on pouvait bien dire qu*il s*agissait d*une fièvre nonane 

« «l'une fièvre dodécimane triple, attendu que les groupes d*accès 
Paient liés à un groupe de parasites malariques à maturation lente ou 
i\vc un cycle évolutif de la durée de 7-12 Jours, chaque catégorie du 

n^iufif étant cependant séparée de Tautre par une période de 24-30 

heun*<. 

Telles sont les données fondamentales qui regardent le rapport entre 

le o^urs de la maladie et le développement des formes parasitaires 

«'U^tant dans le sang. 
Ha (pelant maintenant Tattention sur le résultat des observations 

j>>Qmalières du sang, plusieurs points méritent d*être signalés, savoir: 
1* Dèrdoppement progi^essif des f07*mes senMunaires. — Dans 

îr omrs de 5-12 Jours de complète apyrexie, les formes semi-lunaires (1) 

plantaient un lent et graduel développement, passant de la forme 

î^'û'ie à la forme ovale, puis à celle de bâtonnet, avec ou sans indi- 

*atK»u de courbe , en dernier lieu à la forme caractéristique semi- 

•uojirt' à courbe, d*abord peu, puis très p^ononcé<^ 
|>^ observations me font toujours plus incliner à admettre que le 

^ht-nui de développement que J*ai donné dans les figures 35-43 de 

^tu travail sur la malaria publié en 1885-80 (2) correspondent assez 

♦•lactHnent au vrai. 

? Intizskm, dans ie sang, de jeunes co)^)usciUes non ptgmenU'*s^ 

^ ' trrf^ajpondance de chaque acc^s, — Déjà, «lans des cas précê<lents. 

*•« i inft^iion malarlque était représentée par les formes semi-lunaires. 



'. It^ume qu*il n'est pas inutilo de Tv\}éiCT que jo comprend*, tous \o nom <io 
•''•'-< to-mi ItmairM, toutes les variétés de fonne que repn'*sentent les diverses 
V'.air» <i«.. (irveloppement de cotle catégorie de perasites malariques; par consé- 
î«.'.! *>^i% le inéfue noai, figurent des fonnes qui sont bien éloignées de la semi- 

.' 'I O LOI, Suirinfeiione malnncn {Uendic. délia R. sAccnd. di medieina di 
Tvn k't N#/vembr« 18^5. — Archwio per le saeme mediche^ vol. X, 1896. Torino). 
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rasites à développement cyclique, propres à la fièvre tierce et à la 
fvre quarte. Cliniqueroent, cela s*expliquerait par la superposition 
ane fièvre tierce ou quarte à une fièvre irrégulière. Les données 
amies par Texamen pratiqué dans les premiers jours de permanence 
IliApital, du sujet sur le cas duquel j*ai particulièrement attiré, ici, 
Itention, donnerait un fondement à cette supposition. 

4* L'irrèçtUarité des accès correspond au développement irrè- 
ilier des formes parasitaires. — L'irrégularité, par rapport au temps, 
laquelle a lieu le développement des formes semi-lunaires, — ir- 
à laquelle est liée la marche atypique de certaines fièvres 
lemiittentes malariques — mérite également un examen spécial. Ces 
Aerences, dans la durée du développement, comme Je Tai d^jà noté, 
( renflent non seulement chez les difTérents sujets, mais encore chez 
» même individu et dans le cours de la même infection. — Si, Jus- 
pi présent, on ne peut rien dire de précis sur les causes de ces 
Uërences, la signification du fait n*en est cependant pas moins im- 
partante, même au point de vue de la pratique. En efTet, tandis que 
Il constatation, dans le sang, de la présence des formes parasitaires 
ï développement cyclique, permet, non seulement d*établir avec pré- 
dÂuQ f*il s*agit de fièvre tierce ou de fièvre quarte et de leurs com- 
plications, mais encore de prévoir le Jour et pour ainsi dire Theure 
OQ »• manifestera Taccès fébrile, au contraire, rien de si précis n*est 
^jMblt' alors que Texamen du sang démontre que Tinfection est re- 
frâvntée par les formes semi-lunaires. 

A ces déductions s*opposent, non seulement les irrégularités de dé- 
îeloppement indiquées et le manque d*une loi plus ou moins constante 
18 sujet du temps qu*emploient les formes semi-lunaires pour arriver 
•8 <iegré de maturation voulu afin que s'accomplisse en elle le pro- 
Ktnu reproductif, mais encore Tabsence de données morphologiques 
fsi puissent caractériser d*une manière précise, comme cela a lieu 
pQ«r le!» formes des fièvres tierce et quarte, les diverses phases de 
#vekip{«ment (et spécialement les plus avancées) des formes semi- 
hiiires. On peut bien reconnaître quelles sont les plus mûres, mais 
ti i'oQ veut préciser le moment où la phase reproductive sera immi- 
Mtê, on 9*expose à des erreurs d*appréciation, car il se produit par- 
hi 'les retards aussi surprenants qu'inexplicables. 

*>r. %'i\ est imp()ssible de préciser dans quelle période de temps les 
ftnoa* <emi-lanaires accomplissent un cycle déterminé, et si, au con- 
tnirv, </Q tait que, pour des causes qu*on ne peut déterminer, il existe 
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rapport au cas que je rapporte ici, un autre fait encore, parmi ceux 
qui méritent considération: Je veux parler de l'apparition régulière et 
périodique de formes flagellées. Cette apparition eut lieu constamment 
aux jours des accès fébrile^^ — avec précédence de quelques heures 
par rapport à ceux-ci — et en correspondance de Tinvasion, dans le 
MAg, des corpuscules arooeboïdes endoglobulaires non pigmentés (t 
des formes arrondies ou ovales libres, mais non flagellées, et quanr), 
en même temps, diminuait le nombre des formes typiquement seroi- 
tanaires et de développement plus avancé. En raison de ces coïnci- 
denoos. je me crois autorisé à considérer les formes flagellées comme 
iKKDolûgues des formes rondes pigmentées libres que, déjà dans mon 
premier travail sur la malaria (voir les flgures correspondantes^ j*ai 
detsinées comme représentant les premières phases du développement 
proirressif des formes semi-lunaires (du stade libre s*entend) (1). 

J'incline à admettre, que les premières aussi bien que les seconde s 
apparaissent dans le sang quand les formes semi-lunaires ont atteint 
k pariaite maturation comme manifestation d*un processus de seg- 
■eotation ou de rupture des formes semi-lunaires. Toutefois, comme 
)e ne suis pas parvenu à constater d*une manière directe, au moyen 
de l'observation microscopique continue , cette transformation , je ne 
pKù< encore attribuer à Tenchainement des formes ici mentionnées 
foe la valeur d*une hypothèse très vraisemblable (2). 

Après avoir développé et démontré, dans ce travail, et plus encore 
tes mes précédents sur la malaria, la loi, que le retour périodique 
4e9 fièvres intermittentes malariques est lié au cycle évolutif des hê- 
Boparasites malariques (atnœba malarUv)\ que la différence dans les 



t> l/ei|ir««iion stade libre renferme la iiup(K)8ition d'un stnde pn'*cédcnt <lc ilî*- 
^^tTtu!nX cQtioiflobulaire; ceito Mupposition scmblo tonte naturelle, spfVialtMnent 
^ «on tient (NHiip(« de la mélanine dont lc8 formes seun-lunairefl mni pourvues. 
^ P'4jr '^e qui regarde le mode de développement ondoglobulairo des former semi- 
htt:f«i décrit par Marchiafava et Celli et |>ar Guarnicri, je doi«< avouer que ju»- 
f^'i^ je ne tuia paa encore parvenu h le constater. 

*? Cette phaae formative suppoKH) des formes semi-lunaires se développe vraiaem- 
^ItUnMQt comme il suit: quand ellei« ont atteint un certain degré de maturation 
^iCTi.;ik* avec différenciation correspondante du protoplasma, en conséquence» d*un 
p^irrmtM dt<wolutif de la memhranu r6f«pective, il se pnxhiirait en elles une «orte 
^ "«fiCarv ^ Far suite de cette rupture, len {jetits corfmscuIoH am<i>botdes, qui, 
I 't y^ùi déjà, ae tout diflérenciéa du protoplasma occu|uint la zone pénphérique 
«m fm..r« semi'lunairea, deviendraient libres et iraient envahir les globules rouges; 
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résaltant des nouvelles connaissances qui sont allées en s^élargissant 
dans ces derniers temps. 

Cest pourquoi, d*après le rapport, désormais rigoureusement dé- 
montré, entre les divers types fébriles et les divers cycles évolutifs 
des parasites malariqnes, Je crois que, dès à présent , sans préjudice 
d*a4ioDctions ultérieures, on doit admettre l'existence des types fé- 
briles fondamentaux suivants: 

i* Fièvres intermittentes liées au cycle évolutif de parasites qui 
me développent en deux Jours. 

A cette catégorie correspondent les types cliniques de la fièvre 
liarce et de quelques fièvres quotidiennes. (Gomme Je Tai démontré, 
certaines fièvres quotidiennes sont dues à la maturation quotidienne 
de deux générations de parasites de la fièvre tierce). 

2" Fièvres intermittentes liées au cycle évolutif de parasites qui 
m développent en trois Jours. 

Cette catégorie comprend les types cliniques de la fièvre quarte, de 
la quarte double et de quelques quotidiennes ou quartes triples. (Ces 
dernières sont liées à la maturation quotidienne de trois générations 
de parasites qui accomplissent leur cycle en trois Jours, mais qui ar- 
rivent à la maturation avec un jour de distance Tune de l'autre). 

3* Fièvres Intermittentes liées à la présence, dans le sang, de ces 
farmes , ^e signification non bien déterminée et accomplissant leur 
développement dans un période non constante, qui sont communément 
désignées sous le nom de semi-lunaires. 

K cette catégorie appartiennent beaucoup de fièvres intermittentes 
à type inconstant; et de même que figurent, ici, les fièvres intermlt- 
teatês à longs intervalles, ainsi, dans ce même groupe, peuvent être 
toQpnses beaucoup de fièvres à brefs intervalles, et même encore 
certaines fièvres quotidiennes et Jusqu'à des fièvres subcontinues et 
^ iui>ti«liennes subintrantes. Dans le cercle de mes observations, ces 
(srmes ont figuré dans une proportion très limitée. 

Ih; ces études, comme d'ailleurs J'ai déjà essayé de le foire ressortir 
tes mes autres travaux, il résulte que les nombreuses variétés de 
^T^ intermittentes malariques qui, au point de vue clinique, forment 
ordinaire la très grande majorité, sont de simples variétés et com- 
^t«ifi> des types fondamentaux. Il importe de tenir compte de cette 
cètenation, .«urtout en ce qui concerne les fièvres dites quotidienties 
^ certaines fièvres irrégulières. En s'en tenant aux connaissana*s 



}t c^ àt âôre «Be antre obsemtioii. 
DttBs mcn ^niier Inrafl sor la malam. en tanchant cette mèc^ 
qoestkai te gnw ppf ^pnt des fiènes iniemiittentes malanques par 
rapport à k kûlogie des parasilœ matanques, j*ai dit que Texistaioe 
d'antres trpes »e posTait être exchiê» mteie en pensant aux fli^gdlès, 
dont OB us pent dire que Ton cfWMwse parftHtfn»t la hîolûgie. Or, 
bien qne les ^«««ig^atfcftftik sur œ dernier point ne âoient pas suffi- 
samment précisées» tontelois, estimant quVxi pent dèsonnais admettre 
que les tjpes flagellés malanqnes ne représentât pas nne Tariété 
fistînete on nne espèce a se, mais â^ni^nenl nne phase de dérelop- 
pement d^antres finies» je ne crois pas qoe ce soit le cas de f&as&r 
daTantaige à Texistenoe d antres types fiSiriles ér^itneUânent liés anx 



Ce eerait plntdt le cas de disent^ cette qneslîcm par raiq[nrt anx 
petits corps endogiobnlaires non pigmentés et généralement amodKûdes 
(appelés piasmodes non pigm^ités de Marchiaftva et Gelli) snr les- 
qnels les prot MarchiafiLTa, Gelli et Goamieri attir^^^t particulière- 
ment Tattention , en sont^iant que c'étaient là les formes les plus 
co7nmu9%es et les plus impartanles ou poàU de tue de la diaçnose. 

Cependant» quant à la possibilité que» à ces formes, soit lié un type 
spécial de fièTre intermittente malarique, ou qu'il existe des fièvres 
intermittentes exclusÎTanent caractérisées par les mêmes petits corps 
non pigmentés (comme l'admettent les mêmes obseryateursX je dois 
répéter que, dans le cercle de mes observations, non seulement il ne 
se présenta pas de cas d'où je pusse tirer des arguments en faveur 
de cette supposition, mais que ces petits corps amoeboîdes non pig- 
mentés, qui, d'ordinaire^ ne se développent pas ou ne présentent qu'un 
léger degré d'accroissement, ne furent jamais trouvés, par moi, conmie 
unique résultat de l'examen du sang, mais toi^gours associés à des 
formes semi-lunaires (i). 

Loin de vouloir, par là, soulever des doutes au sujet de ce que les 



ayant que les piasmodes aient soustrait de Thémoglobine au globule rouge et Taient 
convertie en mélanine ». ^ Sur ce point encore je dois me limiter à déclarer 
qull ne m*a pas été donné d'observer des fûts démonstratifs. 

(1) Ici, je fais abstraction des formes à cycle évolutif régulier des Jôvres tierce 
et quarte, lesquelles, dans les premières beures de leur développement, se présentent 
pigment. 

Arehi94$ itaUêmnêi iê Biùhgii, — Ton* ZIV. 9 
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diverses localités, je fais observer que cette même condition renferme 
vraisemblablement d'antres causes de différence; Je veuit dire le ca- 
ractère plus on moins grave, phis on moto» aigu, plus ou moins com- 
plexe de rinfeotion. 

Bnfin, on doit aussi tenir compte de la difféi^enoe de proportion avec 
laquelle , dans les divers lieux , se présentent les cas d^infection ini- 
tiale (fièvres malariqnes primitives) et ceux dans lesquels Tinfection 
a, d'une certaine rnsFuière, siibi une adaptation à Torganisme, ou 
une atténuation. 

La comparaison de mes observations avec celles qui ont été faites 
par Laveran en Algérie, démontre également avec évidence que, dans 
les signes caractéristiques de Tinfection malarique, il existe des diffé- 
rences liées aux diverses localités. En effet, tandis que chez les ma- 
lades étudiés à Gonstantine par cet observateur, la proportion des 
formes semi-lunaires, seules ou associées à d*autres formes, fut cons- 
tatée dans la proportion de plus de 79 p. 100 (73 fois en 92 examens) (1), 
dans les cas étudiés par moi^ au contraire, cette proportion n*a pas 
dépassé le faible chiffire de 7 ou 8 p. 100. 

Tenant compte de tout cela , je crois que Ton peut facilement ex- 
pliquer les différences entre quelques-uns de mes résultats, obtenus, 
pour la plupart, dans des localités où la malaria est relativement bé- 
nigne, où prédominent les formes classiques sous lesquelles peut se 



(1) Le tableau suivant, qui donne le résumé de 92 examens du sang, indique, 
avec plus de précision, la fréquence relative des diverses combinaisons des corps 
n. 1 , 2 , 3 , qui ont été décrits par Laveran comme représentants de Tinfection 
malarique: 

Les corps n. 1 (corps en croissant) ont été rencontrés seuls 8 fois 

> » 2 ( » flagellés) > » ». 4 » 
» » 3i( » pigmentés sphériquesdépoorvuade/Ia^eUa) 15 p 
» » 1 et n. 2 ont été rencontrés ensemble . . 21 » 
» >letn. 3 » » » 8» 
» » 2 et n. 3 >» » » ... 10 > 

> » 1, n. 2 et n. 3 > » . 26 > 



Total 92 fois 

A. Itâi^nRAn , Naiure parasitaire des aecidenis de rimpaltêdiemê. D ai or y e t of» 
d^mn nou9eau parasUe trouvé dans le sang des malades atteints de fièvre pahtstre 
(avec deux tables lithographiques). Paris, Baillière at fik, lS8i. 
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I raciiie ou dans le tronc de la ni"^ paire, dépend certainement de 
8 nerf et représente le ganglion ciliaire des vertébrés supérieurs. 
Les petits ganglions ciliaires accessoires peuvent toi^^ours être re- 
irdés comme des dépendances de Toculo-moteur, et par conséquent 
omme représentant de petites portions (parfois microscopiques) déta- 
bées du ganglion ciliaire principal. Dans un grand nombre de cas 
m montrent une homologle avec les petits çançlUms spinaiiœ aberrants. 
Chez llioinme il existe aussi parfois, un microscopique petit ganglion 
iliaire accessoire intercalé dans la racine courte, ou motrice, du 
[uglion ciliaire. — A une petite distance de cet amas de cellules ner- 
r««ses le ganglion ciliaire vrai commence avec des cellules dissémi- 
lies dans la texture de la racine motrice, et par conséquent en évi- 
dente connexion avec les fibres de Toculo-moteur. 
D est vrai que, chez un grand nombre de vertébrés, la racine de 
rocQk>moteur se présente divisée en deux portions (analogie avec les 
0^0 spinaux); toutefois, il ne serait pas exact d*afflrmer que la por- 
tion la plus ténue (laquelle représenterait, selon Schwalbe, une racine 
értale de Toculo-moteur) est constituée de fibres qui se distinguè- 
rent par leur minceur et seraient destinées à se joindre d*elles- 
Démes , comme un fisiisceau spécial , au ganglion ciliaire {Cmarçan- 
9^^fmtrang de Schwalbe). La racine motrice du ganglion ciliaire est, 
^ effet, chez Thomme comme chez le lapin et chez les oiseaux, cons- 
tituée de fibres identiques à toutes celles de la racine et du tronc de 
Tcculomoteur (fibres myéliniques, de calibre le plus souvent très 
grw); fibres qui partent, pour composer la susdite racine, indistinc- 
toent de toute la texture du nerf oculo-moteur. 

U connexion éventuelle de la VI* paire avec Toculo-moteur, et 
Ittrfeis avec le ganglion ciliaire , peut être considérée comme appa- 
'Me (fibres du sympathique, temporairement adossées à la VP paire, 
poil l'avançant vers les ner& ciliaires): par là serait aussi mieux Jus- 
Mce la tcisBion de Tabducteur (au point de vue de la morphologie) 
^ mtéroe des deux autres nerft moteurs des muscles oculaires. L*au- 
terimie de Koculo-moteur comme neuromère crftnien indépendant se- 
m mieux constituée en lui annexant le nerf trochléateur, dont Tho- 
Mogie avec une racine ventrale serait afllrmée par le fait, qu*il n*a 
pti de ii03rau propre et qu'il possède, chez les vertébrés infimes, même 
ét$ fibres sensitives. 

Qoeile que soit la disposition du sympathique dans Torbite (c'est-à-dire, 
foêùà même il formerait là quelque petit plexus ou petit ganglion. 
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dans les travaux de Retzius, Schwalbe, Krause, Jegorow et autres, 
résulte d^ la grande analogie de ce ganglion avec ceux du système 
oérâiit>6piDaL Je dus tirer la même conclusion de Texamen histolo- 
gique comparatif du ganglion ciliaire du lapin et de Thomme , avec 
le ganglkHi cervical supérieur (du sympathique) et avec le ganglion 
jugulaire du vague (du système cérébro-spinal) du lapin lui-même. 

Chez l*homme, les sectûiDS microecopiques du ganglion ciliaire dé- 

■oolrent que: — Le même ganglion est directement connexe et con- 

tiiui avec sa racine motrice (les cellules du premier sont intercalées 

le long des fibres de cette dernière), tandis que les fibres de la V* 

procèdent plutôt en côtoyant le ganglion , presque simplement 

à celui-ci (anastomose apparente, temporaire). Les capsules 

périoellolaires sont constituées, pour leur couche externe fibrillaire, 

par Qii prdoogement de la gaine de Henle (LehnossekX et, quant à 

la eoocbe interne endoihéUale, généralement admise, il* semble qu*il 

l'agit (comme également dans les autres ganglions observés par moi) 

de simples ilèmefUs connectitauœ endothiUokies , compris dans la 

trame flbrillaire de Tutricule capsulaire, et plus ou moins saillants, 

itec leur corps protoplasmatique et avec le noyau, dans l*espace de 

rotricule lui-même. Les cellules nerveuses, unipoiaireSt présentent 

te caractères histologiques identiques à ceux des ganglions spinaux. 

Les conclusions des expériences de Jegorow afiirment également 

I^nalogie du ganglion ciliaire, quant à la signification physiologique, 

tvec les ganglions du système cérébnHtpinal, plutôt qu*avec ceux du 

«nopsthique. Donc, puisqu'on doit assigner le ganglion en question, 

&>» m sympathique, mais à l*tin des deux nerfs crftniens qui sont 

en connexion avec lui (III* et V* paire), on ne peut hésiter, pour les 

niioQs exposées dans la première partie de cette étude, à le consi* 

d^ comme dépendant du nerf oculo-moteur commun. 



Action de ï anémie sur F excitabilité des centres nerveux <*) 

par le D' V. ADUCGO. 



(Labontoira de Physiologie de rUnirenîM de Tarin). 



Les recherches suivantes ont été faites dans le but de bien établir 
Taction que Tanémie partielle et passagère peut exercer sar Texci- 
tabilité des centres nerveux. 

On admet que l'arrêt de la circulation du cerveau, obtenu soit par 
la fermeture des veines ou des artères, soit par rii\}ection des subs- 
tances embolisantes vers les centres nerveux, agit comme un exci- 
tant porté directement sur la substance nerveuse même. 

Peu d'observateurs, que je sache, se sont occupés, jusqu'à présent, 
des modifications d excitabilité qui peuvent se produire dans les centres 
nerveux, alors que Ton y interrompt ou que Ton y diminue l'afflux du 
sang. Us ont étudié l'influence de l'anémie cérébrale, expérimentale- 
ment produite, sur l'excitabilité de l'écorce grise; mais les conclusions 
auxquelles ils sont arrivés sont bien loin d'être concordantes (2). J*efl 
dirai quelques mots dans la suite. 

Les praticiens savent, en outre, que les individus anémiques sont 
le plus souvent très excitables; mais cette constatation est toutàfiut 
empirique et n'a pas, jusqu'ici, reçu la sanction expérimentale. 

Pour ce motif, et spécialement pour me rendre compte de la résis- 
tance des centres nerveux à l'anémie partielle, j'ai entrepris les re- 
cherches que je vais exposer. 

J'ai cru inutile, pour le but que je me proposais, de produire l'a- 



(1) Communication faite au X* Congrès international de médecine (section àt 
la physiologie). Berlin, 4-0 août 1890. 

(2) François-Franck, Leçons sur les fonctions motrices du cerveau. Paris, ISn, 
p. 'M9 etc. 
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Mues do chariot et avoir, malgré cela, des réactions égales à celles que» 
avant ranémie. Ton obtenait seulement avec une excitation plus forte. 
Je rapporterai un exemple: Avant la compression des carotides, les 
Buaeles extenseurs de la patte antérieure gauche commençaient à se 
eontraeler toutes les fois que Ton excitait la région motrice correspond 
daiite, avec un courant induit provenant d*une bobine secondaire, qui 
aa trouvait à 11 cm. de distance de la bobine primaire. Trente se- 
ooodes aprte avoir fermé les carotides. Ton avait déjà une contraction 
iaa moacles susdits, alors que les bobines se trouvaient à une distance 
de 15-16 cm. Bd rapprochant les bobines, on provoquait des mouve- 
nenta diffus et parfois des convulsions générales. 

Je dois rappeler que NT Gouty (1) a trouvé que « par le fait de la 
Ugatore des carotides et des vertébrales, il y a production plus (leicile 
et exagérée de tous les phénomènes attribués à Texcltabilité de cer> 
taines circonvolutions ». Mais, selon Gouty, « les résultats observés ne 
éépeadent pas des modifications très variables produites, dans la nu* 
tritkii et le fonctionnement de Técorce grise, par les ligatures arté- 
rWlas », mais plntAt des modifications passagères ou durables des élé* 
menti bulbo-médullaires. 

0. Minkowaki (2) a Odt des recherches sur les variations de Tex- 
ôttbiUté électrique du cerveau, obtenues par la fermeture des artères 
^ la tMe. U établit ces conclusions : Chez le chien et chez le lapin, 
Itirèt de la circulation de la tète produit une diminution graduelle 
éb raxdtabilité électrique du cerveau, laquelle aboutit à la perte to- 
tale de rexdtabilité. Cette perte d*excitabilité n*est pas due seulement 
i rtaémie de la substance grise, mais, aussi, à la paralysie des voles 
^ eooductioD , situées dans la substance blanche. La fermeture de 
Ml vaisseaux cérâl>raux ne produit, ni chez les chiens, ni chez les 
bpiBi, aucune variation notable dans Texcitabllité de Técoroe. 

V Vulpian dit que, 7 k 8 minutes après Tinjection de la poudre de 
Ifoopode dans les carotides, c'est4-dire, après Tarrèt complet de toute 
drtolation encéphalique, l'excitation directe de la couche grise du 



(i) GocrTt Sur la no m ê Mt afnlité de réeoroê gri$e du cervwu {Comptês-rendus^ 

% MwKowBKi, Uêber die Aenderungen der elehtrischen ErrtgbarkêU dê$ 
GeA,êm$ mack Vênchluis d€r KopfkrUriên (Inaugural DÏMerUlion der m«d. Fa- 
oJUt lo Kôoiabwg i. Fr, 1881). 
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On sait, en outre, que, en produisant i*anémie au moyen de la fer- 
nieture des carotides primitives, il n*est pas possible de savoir (Vavance 
le degré d*anémie que Ton obtiendra, parce que l6s rapports entre 
les artères carotides et les artères vertébrales ne sont pas constants. 
Le plus souvent, cependant, les carotides du chien sont beaucoup plus 
développées que les vertébrales (1), de manière que, en fermant les 
carotides, on soustrait à Tencéphale une partie considérable du sang 
qui y arrive. 

J*ai également cherché à rendre les centres anémiques en me ser- 
vant de Faction de la gravité et de la force centrifuge. Mais les résul- 
tats obtenus ne m'encouragèrent pas à continuer dans cette direction. 
Je fais maintenant des recherches sur les modifications d'excitabi- 
lité qui se produisent dans les centres nerveux quand on y augmente 
Il masse du sang. 

Pour finir, Je dirai que, des recherches que Je viens d*exposer, on 
peot tirer la conclusion suivante: 

Dans l'anémie, c*estrà-dire, alors que Tafilux du sang est diminué, 
h substance des centres nerveux se trouve dans un état de plus 
gnmde excitabilité. Dans ces conditions , les excitants, provenant de 
Teitàieur, agissent beaucoup plus énergiquement que dans les con- 
ditioos normales. Cet état d'excitabilité accrue persiste probablement 
pendant toute la durée de l'anémie (2). 

n me semble que l'on pourrait, dans certaines limites, admettre 
1Q*il y a un rapport inverse entre nutrition et excitabilité des élé- 
Deou nerveux. Cette dernière augmente toutes les fois que la nutri- 
tiûQ diminue. 



(10. H4TBM et 0. Barriib, Effets de l'anémie totale de V encéphale et de ses 
^t^frtfs parties , étudiés à Vaide de la décapitation suitnê des transfusions de 
«■c \rth. de physiol. norm. et path., 1887, 2« lem., XIX* année, pp. i-45). 

'-' Kntieminent on pourrait dire que rancmie a augmenté l'excitabilité des voies 
âe ''.Q.iQ ùoD. C'est une question que Ton a cherché plusieurs fois à résoudre 
^':lpian. Couty, Mayer, etc.); mais, pour le moment, je doii la lai^er de c<Nté. 



Quelques expérienoes 
sur les têtards et sur les grenouilles (*>, 



Non da Prof. A. MOBIOaiA. 



Gomme les têtards ont coutume de naître et, spécialement, de se 
développer sous Faction bienfaisante de la chaleur, de la lumière el 
d'une alimentation opportune, j*ai cru qu*il ne serait pas inutile de 
chercher à connaître la nature et le degré d'influence que pourraient 
exercer ces facteurs, dans la croissance du corps et dans les métamor 
phoses que doivent subir ces animaux pour passer du stade de têtard 
à celui de grenouille fhite. Spallanzani a déjà examiné, en partie, lei 
effets du jeûne chez ces petits animaux. 

En dehors d*un jeûne très prolongé, j*ai voulu foire concourir auaa, 
à Teffet final, Tinsuffisance de lumière et spécialement le firoid, comne 
on Ta déjà fait pour les chenilles, les chrysalides, les insectes, etc. 

Les têtards étaient tenus dans des chambres obscures et placés dans 
des vases de verre ouverts, à moitié pleins d*eau potable que Von 
changeait presque chaque jour: les récipients étaient plutôt grandi 
et chacun ne renfermait qu*un petit nombre de têtards nés depuis pea 
de jours : on ne leur donna aucune nourriture ; on évitait même, au- 
tant que possible, la chute des poussières de la chambre; la dernière 
partie du mois de mars et le mois d^avril passés, les récipients étaient 
maintenus, pendant le mois de mai, dans un mélange frigorifère, de 
manière que la température de Teau des vases oscilla entre 12'el 
14** c, et, en juin et juillet, entre 16*" et 18* c, et cela spécialement 
de jour, et au moins jusqu'à heure tardive de nuit. 

Le résultat général des observations a été celui-ci : les têtards, qui 
survécurent au bout d'environ 3 mois et demi, restèrent de 14 à 16 



(1) Rendiconti délia R. Accademia dei LinceU vol. VI, l*' semestre, fasc. 12. 
Séance du 15 juin 1890. 
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Dans de Feau à peine acidulée ils vécurent 1 h. 40', passant par 
une période très longue d*excitabilité exagérée^ montant, descendant, 
s*agitant dans Teau d'eux-mêmes ou au moindre choc; 

Enfin dans de Teau qui rougissait distinctement le papier, ils vé- 
curent i h. 3' sans passer par la période d'excitation, ce qui démontre 
combien le séjour dans Teau acidulée, même légèrement^ peut être nui- 
sible à ces animaux. 

lAS têtards à la chaleur. 

Après ce que j*ai rapporté au sujet de Faction de la chaleur sur 
les grenouilles vivantes (i), il me tardait d'observer comment se com- 
porteraient les têtards sous ce rapport; ceux qui furent employés 
étaient frais et longs d'environ 30 millim.; la chambre où Ton travail- 
lait avait 22*; les têtards furent mis pendant 5' dans un bain d'eau 
aux températures suivantes : 36% 37», 38®, 39*, 40* ; en général, ils tom- 
baient au fond du vase, s'abandonnant d'abord à des mouvements très 
viEs, puis restant immobiles au point qu'on pouvait facilement les re- 
tirer du bain avec une petite cuillère; tous ceux qui furent soumis à 
une température supérieure à 38'' périrent; vers 38^ et quelques di- 
xièmes au delà, ils devenaient insensibles, immobiles, morts en appa- 
rence; majs remis dans de l'eau froide, dans l'espace d'une demi-heure 
à deux heures, ils redevenaient vifs; quelquefois la mort apparente 
comparaissait à 37* et même à 36*, la marge se montrant plutôt large 
de ce côté. 

Dans une saison moins chaude (16*), dans une autre série d'expé- 
riences sur des têtards de 22 millim., j'en trouvai quelques-uns qui 
résistèrent même à 40*. 

Les têtards morts n'offrent pas de rigidité, au moins dans la queue, 
car, pour le corps, il est difficile de le dire; il faudrait pratiquer un 
examen microscopique de la fibre musculaire. 

Ces résultats nous apprennent que les têtards sont beaucoup plus 
sensibles à l'action de la chaleur que les grenouilles. 

En effet, en plongeant, pendant 6' à 8' (2), des grenouilles fraîches 



(1) Uhyperthermie ^ les fibres musculaires et les fibres nerveuses {Rendiconti 
Accad. Lineei, Roma, 1889). 

(2) En pensant que la mort par la chaleur ne sarvient que quand celle-ci a pé- 
nétré dans les organes internes les plus importants , ce qui a lieu lentement, à 

ÂrckiMê iioUmum iê Biologie. ^ Tom« ITf, 10 
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de moyenne grosseur, avec un poids à la patte, dans un bain d*eau 
à la température de 38*, SO"", 40®, 41% 42% la température ambiante 
de la chambre étant de 23^, on eut les résultats suivants: la grenouille 
dans le bain à 42® mourut toujours et on la retira étendue, rigide: 
à 40% 41% on les retire flasques, immobiles, insensibles, apparenmient 
mortes: cependant, mises dans Teau froide, elles donnent des sigom 
de vie au bout de 30' à 40% à commencer par la paupière que Yoù 
parvient à faire mouvoir : à 39*, on les retire du bain se mouvant en- 
core légèrement. 

Fréquence cardiaque des têtards. 






Dans une note de Tun de mes travaux (1), j*avais rapporté 3 ob9e^ 
vations sur de très petites grenouilles chez lesquelles on observait m 
fait contraire à toute expectative, à savoir, que leur fréquence ca^ 
diaque était moindre que celle des grenouilles adultes et grosses; 
comme je Tavais promis alors, j*ai porté mes observations sur nue 
plus large échelle et j*ai pu vérifier que les têtards nés depuis quel- 
ques jours, aussi bien que les petites grenouilles, ne s*écartent pas, w» 
ce rapport, de la loi générale, à savoir, que la fréquence est ph» 
grande dans le plus jeune âge; ce que j'avais observé, dans le travafl 
cité, dépendait de la circonstance que quelques petites grenouilles de 
certaines provenances sont, je dirais, comme chlorotiques, anémique!^ 
avec des muscles très pâles et de nombreux parasites, et dans ces 
conditions offrent une fréquence cardiaque au-dessous de celle des 
grenouilles adultes normales. 

Asphyxie des grenouilles {rana esculenta). 

Dans une chambre à la température de 23% les grenouilles main- 
tenues plongées, une à la fois, dans un grand bain d'huile d'olive fii» 
non acide (3 libres), y périssaient au bout de 1 h. 20' à 1 h. 40': tout 
d'abord elles essayent de remonter et envoient à la surface quelque» 



cause de la mauvaise conductibilité calorique des tissus animaux, on compnnl ' 
pourquoi l'action du bain chaud s^est prolongée davantage pour les grenouill« (p^ 
pour les têtards. 

(1) Frequenza cardiaca negli animait a sangue freddo (Rend, Accad. LtuctfH 
Roina, 1«88). 
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bulles d*air; le plan buccal, les narines, les flancs se meuvent légère- 
ment et à de rares intervalles, le plus souvent pendant les 10 ou 12 
premières minutes seulement; aux approches de la mort, réelle ou 
apparente, elles deviennent insensibles, immobiles, flasques, avec la 
papille très rétrécie; la dernière à se mouvoir est la paupière; la 
boocbe n*e8t Jamais béante; dans Testomac et dans les poumons on ne 
troQve pas d*buile ; quelques-unes, extraites du bain au bout de 1 h. 15' 
et même de 1 h. 22^, et laissées à Tair se remettent bien après 4(y, ÔC/, 70'; 
r<Fil est toujours le premier à se rétablir in prisHnum; la pupille 
iTélarfrit; l'œil touché se ferme, la paupière aussi se ferme ]orsqu*on 
picce le pied ou d*aulres parties du corps, alors que celles-ci restent 
encore complètement immobiles, et cela pendant plusieurs minutes; 
cette expérience peut être rapprochée des plus belles expériences de 
CL Bernard avec le curare, pour démontrer que la sensibilité géné- 
rale survit et que la motilité est sauve dans une partie; plus tard ap- 
panit le mouvement dans le plan buccal et puis partout. 

Les grenouilles dans le vide pneumatique vivent plus longtemps que 
éàn* le bain d*huile; ces batraciens placés dans de grands vases de 
nfTv hermétiquement fermés, mais ayant au fond une légère couche 
tmn, vivent plus du double, comparativement aux grenouillas placées 
éui« de^ conditions identiques, mais sans eau ; ce dernier fait est très 
iatén^sant: Je le crois explicable, sinon exclusivement, au moins en 
gnode partie, par une consommation excessive d*oxygène qui s*opère 
tonque les animaux restent sans eau; Taltération de la transpiration 
p^i aussi y concourir pour quelque chose, mais peu, parce que Tair 
4ef âacons se sature vite d*humidité; une si grande difiérence do 
€ûCi«>mmation doxygène devrait concourir à expliquer certains chif- 
ft^ tnip inégaux trouvés par divers auteurs qui ont fait des expê- 
n^&ces sur la respiration de ces animaux, sur leur consommation 
<*oxyjrêne et sur leur pnxluction d'acide carbonique. 

/ai trouvé que les grenouilles placées la tête seule hors du bain 
fboîle TiTeot plus de 11 heures. 

lie* grenouilles plongées dans de la colle de poisson fondue dans de 
retQ. quand le liquide était tiède, furent trouvées mortes au bout de 
f b 25' quand on les retira avec la gélatine. 

bm grenouilles huilées deux ou trois fois sur toute la superficie du 
0jr>« . pul^ laiïwées à Tair, vécurent quelques jours. 

Ifcr* ;rrenouilles recouvertes d'une ou même de deux couches «le 
o 41^ le ptiiason, ou de colle de menuisier, sans exci*pter la fente bue- 
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cale et les narines^ vécurent plusieurs heures; soit à cause de quelques 
mouvements que fait Tanimal, soit à raison de la transpiration qui 
humidifie la peau, soit par suite de crevasses qui se font dans la subs- 
tance, le fait est que la chemise artificielle qui enveloppe ranimai 
n*empêche pas complètement sa respiration cutanée; et même, au bout 
de peu de temps, on voit un léger mouvement des narines et du plan 
buccal. D*après cela, il semblerait que la mort rapide, survenant à la 
suite de remploi de certains vernis indiqués par divers auteurs, ne 
devrait être attribuée qu^en partie à la suppression de la respiration 
cutanée, tandis qu^au contraire elle dépendrait essentiellement de 
Faction nocive du vernis employé: le vernis d'asphalte, par ex^ toe 
rapidement, mais à cause de Thuile de térébenthine qu*il contient; il 
en est de même de Talcool de certains vernis, qui est très nuisible i 
la grenouille, principalement par la voie cutanée. 



Études sur les diurétiques (*) 



par le Prof. GERVELLO et le D' LO MONACO. 



(1; Arcliivio per le scienze mediclie^ vol. XIV, n. 7. 






La fonction normale du rein, qui n a pas été bien mise en lumière 
par la physiologie, n*a pu se bien prêter aux recherches pharmaco* 
logiques faites dans le but d'interpréter le mode d'agir des diurétique» 
et dans celui, plus modeste, d'établir si une substance est, ou non. 
réellement capable d'accroître la diurèse. Il est utile, par conséquent, 
de continuer les tentatives d'études qui ont été faites à ce propos; 
c'est pourquoi on a fait une série de recherches pour voir quelles 
sont les substances vraiment diurétiques, quel est le mécanisme de 



J 
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leur action et, en Aernier lieu, pour chercher à les classifier d*après 
une base physiologique. — Commençons par la caféine. 

La caféine a une action diurétique dans quelques cardiopathies, 

cependant on ne peut conclure de là qu'elle agisse de même dans 

d'autres conditions morbeuses ou physiologiques. Un premier oxa- 

1MO, sur l*influence que cet alcaloïde exerce sur la sécrétion urinaire 

chez des animaux sains, était donc nécessaire. G*est pourquoi on a 

^expérimenté avec des animaux (chiens et lapins) maintenus à un ré* 

fime constant, auxquels on administrait de fortes ou de petites doses 

4e caféine, et Ton a vu que la quantité d*urine émise dans les 24 

benres se maintenait toujours constante. L'épreuve répétée sur nous- 

W'met donnait le même résultat négatif. 

L'expérience se répétait aussi en liant un lapin dans l'appareil de 
«"jfrmack, en isolant les uretères et en y introduisant un mince tube 
M TfTre. On employait l'alcaloïde libre. — L'augmentation de la quan- 
tité de l'urine, outre qu'elle était tr^s petite, était encore de peu de 
<tQiye, quand la caféine se donnait par injection veineuse; elle était 
prN|ue nulle quand on faisait l'injection sousH^utanée. — Un grand 
n<Hnbrv. parmi ceux qui se sont occupés de la caféine comme substance 
^iQrvtique, ont opéré sur des animaux précédemment soumis à l'action 
^ la morphine, du chloral ou d'autres substances; de sorte que, de 
Oftte manière, il y a beaucoup d'actions complexes. — Et, en effet, 
cft*-/ len animaux soumis à l'action du chloral, comme l'a remarqué 
^hMeder(l), l'action diurétique est très notable. 

N'^a^ avons d'abord reconfirmé les résultats de Schroeder en les 
^^ttnnant ty^ux, même chez le chien, qui se prête moins bien, à cette 
r'i*h**rche, que le lapin. — Gomment ces deux substances données en- 
^fOihU' priKiuii^nt-elles cette abondante diurèsef 

^hroe<ler explique le phénomène en admettant, que la caféine, 

4 tne part excite le système nerveux central et aussi, par conséquent, 

Ap c#^tre vafto-moteur, motif pour lequel la sécrétion urinaire est di- 

■muée, el« d'autre part, qu'elle a une action locale sur l'épithélium 

il: d«>nc en éliminant l'action centrale par l'emploi de substances 

que le chloral, ou par la récision des nerb du rein, l'action 

feeale a Unàte tàcilité de s'accomplir dans sa totalité. Cependant, bien 

f D«- oHti* opinion ait toute l'apparence do la réalité, nous ne pouvons 

;a« iMccvpier , nous basant sur les nouvelles (*x[)érii'nces suivantes: 

l, IrrA f. ôrp. Paih, «. PA/irm., vol. XXII, p. 'J9 ot vol. XXIV. 



Premières lignes ^opbtalmospectroscopie (^l 



Note du D' EMIUO FARAVELLI. 



(CUniqM «■UftifM dé rUalTmlM dé PIm). 



En éclairant le fond de l'œil avec Tophtalmoscope, les rayons lumi- 
DfQx qui, après avoir traversé les milieux dioptriques, émergent de 
Il pupille de Toeil observé, apparaissent, à Tobservateur, d*uue couleur 
rjQge plus ou moins vive, selon Tintensité de la source lumineuse et 
rihnrption des mêmes rayons dans Tintérieur de l'œil. Cette lumière 
moge qui émerge de la pupille est due, comme on le sait, au fait que, 
le sng circulant dans les vaisseaux rétiniques et dans ceux de la 
choroïde, absorbe presque totalement les couleurs spectrales, laissant 
ptaer k* rouge. 

Teus* donc Tidée d*essayer 8*il serait possible de se servir de ces 

njoos pour examiner les propriétés spectrales du sang circulant chez 

l'iDimal ou chez l'homme. Au lieu de faire traverser le sang par les 

njoni lumineux qui vont ensuite au spectntscope , comme cela se 

pntiqrie pour l'examen du sang hors de l'organisme, ou bien chez 

rhomme (2), ou chez l'animal vivant, J'utilise, dans ce but, les rayons 

foi, après avoir traversé le sang circulant dans le fond de Tœil, sont 

rmfnjés au spectroecope. Dans la pensée que la lumière émanant, 

4nt les conditions ordinaires, du fond oculaire éclairé avec le miroir, 

fioartit être insuffisante pour le but que Je me proposais, afin de m*é- 

tiblir dans les conditions les plus favorables de succès. Je fis les pre- 

miéflv* expériences sur des lapins albinos. Dans ce cas, la lumière qui 

pénètre dans l'œil f.st toute, ou presque toute, réfléchie, celui-ci étant 



1 Oiomaiê dêUa R. Acead. di medicinn. Ann. 1K90, n. 3. 

V Hniu.'vm Hondbuek d, Phytiologie. Tome IV, fatc. L p. 47. 
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dépourvu de pigment. Après diverses tentatives, que J'omets de 
porter, j'arrivai i mon but de la manière suivante: 
Comme source lumineuse J'emploie une lampe à gaz, comme 



|l I I 



qui sort pour les observations ophtalmoscopiques, j'éclaire l'œil, 
dilatation du la pupille avec une solution d'atropine, au moyen 
miroir plan, ou l^èrement concave, tenu k quelques centimètn 
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cet œil, et quand, tenant mon œil à une distance d'environ 10 cm. de 
la face postérieure du miroir, je vois Tœil de l'animal parfaitement 
éclairé, j'interpose, entre mon œil et le miroir, un spectroscope Brow- 
ning, et j'observe, très distinctement, dans le champ compris entre les 
lignes D et E Ae PraunhoflTer, les deux raies d'absorption caractéris- 
tiques de l'oxyhémoglobine. 

Pour écarter le doute que, à la visibilité du fait, ne concourussent, 
malgré la mydriase artificielle, les vaisseaux de Tiris dont le tissu, 
chez ces animaux, est presque transparent, je plaçai, devant l'œil, un 
disque noir avec un trou central d'un diamètre inférieur à celui de 
la pupille, et j'ai pu m'assurer que le phénomène est visible avec la 
même clarté. Lorsqu'il s'agit simplement de constater le fait, il n'y a 
besoin d'aucun appareil contentif pour l'animal ; l'application d'un blé- 
pharostat n'est pas même nécessaire. 

Ck^mme, en pratiquant l'observation de la manière susdite, il peut 
se produire facilement un déplacement du trou central du miroir, par 
rapport à la fissure du spectroscope, je les ai fait unir l'un à l'autre 
moyennant une articulation à la Gardano, qui permet de donner n'im- 
porte quel mouvement au miroir tout en le maintenant au centre par 
rapport au spectroscope (v. figure); ce dernier, pour plus de commo- 
dité, pourrait être soutenu au moyen d'un pied, se levant et s'abais- 
sant à volonté, muni d'une articulation à charnière. 

Avec cet instrument que , s'il mérite un nom , j'appellerais ophtal- 
mospectroscope, l'examen spectral du sang, circulant dans les vais- 
seaux du fond de l'œil, est donc possible et facile chez un sujet albinos. 

Chez le lapin pourvu de pigment et chez l'homme (dans ce dernier 
cas je choisis de préférence des sujets blonds), les deux lignes d'ab- 
sorption sont très effacées, et, tandis que la première, voisine du rouge, 
est presque constamment visible, il arrive fréquemment que la seconde 
n'est pas perceptible, d'une manière analogue à ce qui arrive en exa- 
minant, à lumière directe, des solutions très diluées de sang (1). Je 
crois cependant qu'en employant une lumière plus intense et un miroir 
concave à courte distance focale on doit parvenir à mettre le fiait en 
plus grande évidence. 

n est utile de remarquer que les lignes d'absorption que l'on observe 
dans l'œil du lapin albinos sont beaucoup plus distinctes que celles 



(1) HopPE-SiTLSR, Hand. d. phys. ti. pat, ehemischen Analyse^ p. 217. 
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que Ton rencontre dans Texamen, par transparence, de Toreille épilée 
du même animal ; c*est pourquoi cette nouvelle application de Tophtal- 
moscope pourrait peut-être rendre d*utiles services pour Tétude phy- 
siologique ou pathologique de réchange des gaz dans le sang; mais, 
en dehors de ces expériences, si je ne me fkis pas illusion, il pourra 
aussi fournir des données intéressantes, et jusqu'à présent inconnues, 
sur le mode dont se produisent, dans les vaisseaux endoculaires, les 
processus d'oxygénation et de réduction du sang sous Taction d'agents 
déterminés physiques (augmentation de la tension interne) ou nerveux, 
ou durant le cours de Tasphyxie, etc. J'espère pouvoir obtenir des 
résultats dans cet ordre de recherches qui m'intéressent plus direc- 
tement. 



Sur une nouvelle fermentation de ïamidon 

par les DD>^ A. SCLAVO et B. GOSIO 

assistants aux Laboratoires scientifiques de la Direction de la Santé Publique d'Italie- 



Un empois d'amidon, resté dans une armoire au delà de quatre mois* 
présenta des changements si substantiels qu'on a pu le croire sn^jet 3^ 
un procédé de fermentation spéciale et bien déterminée. Le liquide 
sentait très fort le fromage en décomposition, et ce liquide ayant été 
ajouté en traces à d'autres empois^ soit qu'ils fussent stérilisés, soit 
qu'ils ne le fussent pas, les mêmes phénomènes se reproduisaient au 
bout de quelques jours. 

Après avoir soigneusement surveillé cette fermentation, nous avcHis 
pu constater que ces exhalaisons (produites sans doute par l'acide va- 
lérianique, dans lequel s'était transformé l'hydrate de carbone) étaient 
précédées par d'autres, qui donnaient un parfum agréable et que Ton 
pouvait comparer au parfum de fruits. 

De ce liquide, par des cultures à plat, on a isolé plusieurs espèces 
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de micro-organîsmes, qui ont été cultivés séparément. L*un, qui a été 
maintenu en culture pure dans des empois d*amidon commun stéri- 
iiséâ, reproduit Justement le susdit parAim. 

Ce germe, si intéressant par les produits de son activité biologique, 

dont plusieurs ont été, par nous, reconnus chimiquement, est un bacilltis; 

et« à cause du caractère plus marqué qu*il manifeste, nous Tavons dé- 

âgiié 90US le nom de Badilus suaveolens. Il ne répond à aucune des 

espèces connues jusqu'ici. Sa longueur est de 2 à 3 m ; sa largeur de 

Oj2*0,3 ^; il a les extrémités arrondies et n*a pas de tendance à se 

joindre en de longs filaments; il est extrêmement mobile et il se colore 

bien avec les méthodes do coloration ordinaire, y compris celle de 

Oram. 

Il n*a aucune action pathogène, même inoculé en grande quantité 
s os la peau ou dans la cavité du péritoine des lapins, des cobayes 
et des pigeons. Il se développe dans les terrains de culture ordinaires, 
n)éiDe à la température normale (18*-20*), et il prend un aspect ca- 
ractéristique, surtout dans la gélatine à plat, où les colonies rappel- 
It^t celles des proieus vulgaris et mirabilis de Hauser, mais il s'en 
vVmt bientôt, car il ne fluidifie pas la gélatine. Cet aspect des colo- 
nies est susceptible d*ailleurs de plusieurs modifications; le degré de 
température auquel on entretient les cultures, et la plus ou moins 
imn«iv concentration de la gélatine en sont les causes. Le B. suaveo- 
^ produit des spores terminales qui se colorent faiblement, même à 
fr'Hparlcs solutions aqueuses communes des dérivés de Taniline, et 
fci %tui très résistantes aux agents physiques et chimiques, étant 
propivs à germer, môme après une exsiccation de six ou sept mois. 
N*^ avons pu les rencontrer sur tous les terrains de culture, excepté 
•If Tâgar-agar. 

L'accomplissement de la sporiflcation est subordonné, non seulement 

^ la présence de Tair, mais aussi à la température; elle s*eflectue dans 

^ limites de température plus restreintes que ne le sont celles de la 

iprjnficalion des autres bactéries, d'après les résultats des études que 

i''« â alites Jusqu'ici. Choisissant pour terrain nutritif, même la pomme 

d** terre, qui s*est montrée bien favorable, on peut établir ces limites 

extrêmes k 2*^-211*. Voptimum oscille entre 24* et 2ù\ La réaction 

an milieu a aussi une grande influence, et, à cet égard, le milieu le 

pios pn>pre est celui qui |)ossède la réaction neutre. 

L#^ terrains de culture, o\x la bactérie se dévelopi^e, tournent en peu 
et temp« à Tacidiflcation, et si Ion ne recourt pas à une substance 



Sur les ûèvres irrégulières produites par là malaria <^l 



Obsiryations des DD" 

CAIOLLO TBBHI et 0IU8IPPE QIARDI9A 

A««i*UDt au Laboratoire scientifique attaché au Cabinet de Bactériologie 

de la Direction de TEcoIe d*application 

de la Santé Publique. <1e la Santé Militaire. 



rksumf: des auteurs 



Sur la demande du Prof/ Canalis, qui, déjà auparavant, nous avait 
dirigé^ dan» la pratique de Texamen du sang maiarique, nous avons 
D'Dtinué S4*s recherches, interrompues, sur les fièvres malariques de 
R<*me, et nous avons pu recueillir et étudier, dans Thâpital militaire, 
dt^puis la fin d'octobre jusqu'à la moitié de décembre de Tannée der- 
nière, f^5 cas do fièvre malarique, dont 62 de fièvres irrégulières 
( •ubtnh'onUs.mbcontinites, t^écun^entes, fièvres à long intervalle» etc.). 

Le but principal de nos rechei*ches était précisément d'établir la 
fréquence relative des trois variétés parasitaires décrites par Ool{:i (2) 
^t par Canalis (3) dans les fièvres de malaria, et de voir si, nullement, 
chez les malades de fièvre irrégulière, les formes de la variété semi- 
lunaire se présentaient constamment. 



1 Ht9uta lïlgimu e SnniUÏ PubUcn. An. 1, n. \V 

i <iou#i, SHlfinfetiOHê inalarica {Arch. /*^r (^ scienu* m^diche, vol. X, 1*W6), 
* v„/ é-trlo froiutteo thi pnrassUi mnbtrici nella febbre terznnn {.Krch. pt*r h 
%. x^ni^ mfdithê^ vol. XIII, iW*;. 

fi» <A?«%u«, Studï shIUx inf$i\nf%e mnil^rica (.Irr/i. p*r U idttxie mfdiehe^ 
l'.i \|V. n. \ vt iliorn. methco del R. Eserato e delta R. Manna. An. 18d9). 
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Les cas que nous avons examinés sont au nombre de 85 dont: 

62 de fièvre irréguliôre, 

12 de cachexie, 

9 de fièvre quarte (quarte simple, 5 cas — quarte double, 4), 
2 de fièvre tierce (tierce simple, 1 cas — tierce double, 1 cas). 



En suivant, au moyen de Tobservation microscopique, les cas de 
fièvre tierce et de fièvre quarte (11 cas), nous avons rencontré exclu- 
sivement les formes parasitaires décrites par Golgi comme étant propres 
à ces fièvres, bien que les malades fussent depuis longtemps fébricitants. 

L*examen microscopique du sang des malades de fièvre irrégulière 
révéla toujours la présence des parasites de la variété semi-lunaire, 
dans les divers stades de développement, avec prévalence de certaines 
formes sur les autres, suivant le moment où Texamen est pratiqué, 
soit un peu avant, ou pendant ou de suite après les accès fébriles, ou 
dans les longues périodes de Tapyrexie. 

Dans les 62 cas de fièvre irrégulière nous avons trouvé: dans 61, 
seulement les formes de la 3® variété; dans 1 cas, ces parasites étaient 
accompagnés do ceux de la variété de la fièvre tierce; dans 4 cas 
manquait le stade fcUciforme du parasite, et on remarquait, dans le 
sang, les seules formes amœboïdes non pigmentées, ou avec peu de gra- 
nules de pigment (voir fig. 1-4 de Ganalis) (1). 

Dans les cas de cachexie, le résultat de Texaraen microscopique du 
sang est presque toujours le même que celui qui a été observé dans 
les fièvres irrégulières. Dans les 12 cas que nous avons étudiés nous 
avons rencontré les formes caractéristiques de la 3* variété, et, avtn; 
ces dernières, dans deux cas, les parasites de la fièvre quarte. 

Dans 25 cas, nous avons trouvé les corps flagellés, le plus souvent, 
à rapproche des accès fébriles, et toujours accompagnés des corps 
ronds. Après les accès, dans tous les cas nous avons vu apparaître 
plus nombreux les leucocytes contenant une grande abondance de 
pigment, et, quelquefois aussi, des formes adultes de parasites (corps 
en croissant, corps ronds, flagellés). 

Dans les 3 malades chez lesquels nous avons constaté la présence, 
dans le sang, dos corps en croissant avec les parasites de la fièvre 
quarte (2 cas) et de la fièvre tierce (1 cas) nous avons vu, après les 
abondantes administrations de quinine, les parasites de la fièvre quarte 

(1) Canalis, Op. cit,^ planche. 
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et de la fièvre tierce, devenir rares et disparaître, tandis que per- 
sistaient les formes de la 3* variété auxquelles étaient dus les accès 
fébriles ultérieurs. 

Les formes semi-lunaires loin d*être très rares — comme il résultait 
des observations de Marchiafava, Celli et Guarnieri — sont, au contraire, 
très fréquentes dans les Sèvres automnales de Rome. Presque toutes 
le5 formes parasitaires que Ton observe dans les fièvres irrégulières 
dtr Tautomne appartiennent au cycle biologique des corps en croissant. 

L'existence de cette troisième variété parasitaire ne peut plus être 
mise en doute après les confirmations expérimentales de Gualdi et 
d\\ntolisei (1), lesquels, en inoculant à un individu le sang malarique 
ountenant seulement les formes semi-lunaires, reproduisirent toutes les 
formes de développement de cette variété, y compris les falciformes 
les corps à bâtonnets et ronds et les corps flagellés. 

(Cependant Laveran (2), récemment encore, a voulu soutenir Tunicité 
du parasite de la malaria, en se basant sur des observations faites par lui, 
en Algérie, avant 1882. Nous sommes sûrs que si le prof. Laveran 
pouvait maintenant recommencer ses observations, il serait complète- 
ment d'accord avec nous pour admettre l'existence de plusieurs variétés. 

Feut-^tre qu*en Algérie prédominent les cas dans lesquels s'associent 
toutes les variétés des hématozoaires; cela concorderait aussi avec la 
•ravité de Tinfection et avec la fréquence des fièvres rémittentes et 
«{uotidiennes dans les pays ti^opicaux (3). Ces cas, rares à Rome, le 
4«»nt t'ncf>re plus dans Tltalie septentrionale et dans les régions plus 
au nord, où nous voyons diminuer sensiblement môme les cas de fièvn* 
imvulière, tandis que les fièvres à type quarte et à typ<^ tierce pré- 
dit »minent. 

L'mrluence que le climat exerce sur le type fébrile ressort claire- 
ment et très évidemment, quand on admet les trois variétés paras!- 
Lairi's dont le cycle biologique est étroitement lié au type fébrile. Les 
Oindîtionsde lieu qui favorisent le développement des divers parasites 
>u qui y mettent obstacle, font varier, dans les différents pays, m^me 
i<cf type fébrile qui y prédomine. 

Ij T. Ot'ALDi et K. Antolibbi, Inoculazione délie for uit semilunnri di Laveran 
' !\if'trmn médira^ novcitihro 1HK9). 

^ A. Là V KHAN, Archives dr médecine expéritnentnle, <»lo., t. Il, IKl^O, p. 'SSÎ. 

' W. <>HiC4iHaiH, Trait'' lies inaVidies infectieuses, ir Ad. par le D' K. Vallin, 
il* % lUllierc, IH-n, p. '.îi et note. 



Sur les modiÛG&tions des épitbéliums glandulaires 

durant la sécrétion (^). 



Observations du D' V. OR AN DIS. 



(Laboratoire de Physiologie de TUniveraité de Tarin). 



(Avec une planche) 



D'après le conseil du prof. Mosso , j'ai entrepris , il y a deux ans, 
rétude des modifications des épitbéliums rénaux durant la sécrétioD. 

A la suite d*un grand nombre de tentatives infructueuses, mon at- 
tention se porta sur les organes urinaires des insectes. Il est désormais 
admis par tous les zoologistes que les canalicules de Malpigbi repré- 
sentent le rein des vertébrés. La grande simplicité de structure de 
ces organes me parut les rendre très aptes à être soumis à ^obse^ 
vation directe. On doit ajouter à cela la considérable résistance vitale 
de ces invertébrés, le mode dont s'accomplissent la respiration et la 
circulation, conditions qui font qu'ils doivent être préférés pour Tétude 
d'organes très délicats. 

J'étendis mes observations à des représentants de différentes familles 
d'insectes tels que la Locusta viridissima, divers lépidoptères, la Me- 
lolonta et VHydrophiluSy et je dus me convaincre que cette dernière 
espèce est la plus adaptée pour ces recherches, en raison de la dis- 
position anatomique des tubes de Malpigbi et spécialement de la 
grandeur énorme de leurs épitbéliums, de sorte que, avec de petits 
grossissements, on peut apercevoir beaucoup de détails de la structure 
cellulaire. 



(1) Atti délia R. Accad. délie scienze di Torino^ vol. XXV, séance du 8 juin ISHX 
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Jv préparais Tanimal de la manière que je vais décrire brièvement. 

Après avoir amputé les extrémités et exporté les élythres et les 
ail«*< à un IlydrqpMlus, j*ouvrais, avec les ciseaux, la partie dorsale 
du "^^ment abdominal , suivant une ligne qui coïncidait à peu près 
2%ec Taxe antéro-postérieur du corps. Ensuite, avec deux incisions 
latérales, perpendiculaires à la première, je renversais au dehors le 
t»'-j?iment et je Texportais d*un coup de ciseaux. En faisant ces inci- 
<k>n^ il est très facile de léser deux énormes sacs aériens qui i>e 
tr uvent dans la partie antérieure de Tabdomen; par conséquent il 
e>t néct'ssaire de prendre beaucoup de précautions quand on désire 
qu«' l'animal reste longtemps en vie. Ainsi préparé, je le fixais sur 
une tabl*'ttp de liège comme celles qui servent pour observer la cir- 
culation chez les grenouilles. Il avait été pratiqué dans la tablette une 
ouverture circulaire, du diamètre d*un centimètre environ, qui fut 
convertit* on une sorte de petite cuvette à fond transparent, en atta- 
chant, avec de la cire à cacheter, un verre porte-objets sur la su- 
perficie inférieure de la tablette, de manière à fermer Touverture 
pratiquée dans le liège. 

L' IIy*lfyjphUtiS était fixé sur la tablette, tourné sur le flanc, avec 
(ieu\ épingles, Tune enfoncée dans le thorax et Tautre à Textrémité 
anal** du corps, de manière que Tabdomen se trouvât en correspon- 
dance' de la petite cuvette. Celle-ci était remplie avec la lymphe [)erdue 
par l'animal, diluée avec du chlorure de sodium en solution à 0,75%. 
}*T (àinski^ timber dedans la masse intestinale, puis je distendais avec 
prvcaution Tintestin sur les bords de la petite cuvette en l'y fixant 
iTf< des épingles. 

J'avais soin, pour ces manipulations, de flaire des mouvements très 
'i-rliratA afin de ne pas rompre les trachées qui, partant des sacs aériens 
d«ot j*ai parlé plus haut, se distribuent à tous les organes de Tab- 
d<'*mt'n. J'euH plusieurs fois Toccasion de me convaincre que c*est là 
un*- cvjndition indispensable pour pouvoir prolonger longuement lob- 
irr% ation sans qu*il survienne des altérations dues à la mort des cellules. 
L'Ifydi'ophtius est plus adapté que les autres insectes, à ce genre 

1 • vèrK'nrations, précisément parce que, remplissant d*air ses sacs aériens, 
.1 peut rester plus longtemps sans respirer, acte qui est rendu difiicile 
l^r IViportatioD des parois de Tabdomen. 

Fa l'Hic^dant avec ces précautions j*ai foit mes observations sur la 
i':xiè'*n d** ces organes. J*en parlerai plus loin. 

V crois qu'il est d'abord nécessaire de donner un rapide aperçu 

é'rkÊ00i •Uitmtmêi iê AMtyit. — !««• ZIY. Il 
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D après le mode de se comporter de la paroi de ces corps ovales 
et de leurs granulations par rapport aux couleurs de carmin et d*a- 
niline , je crois que Ton doit les considérer comme étant les noyaux 
de grosses cellules faites de protoplasma apparemment amorphe. 

Dans répaisseur de la paroi du canalicule on voit un réseau très 
serré et d*aspect plus réfringent que la substance ambiante, constitué 
par des filaments croisés de difierente manière. Au point de rencontre 
de plusieurs filaments on voit, généralement, un petit corpuscule ovulaire 
ou circulaire, contenant de petites granulations brillantes. Ce petit corps 
et ses granulations se colorent rapidement en bleu avec le bleu de 
méthyle et en vert avec le vert iode, en rouge avec le carmin, c'est- 
à-dire qu'ils présentent tous les caractères d'un véritable noyau cel- 
lulaire. Le réseau, aussi bien que ses noyaux, sont difficilement visibles 
dans les tubes qui ont des cellules épithéliales très riches en substance 
colorante; mais ils se voient très bien dans les tubes où les cellules 
sont parfaitement incolores et transparentes. Pour voir ces particula- 
rités plus distinctement dans la première variété de tubes, il est né- 
cessaire d'altérer un peu le rapport entre les différentes parties du 
canalicule et de faire en sorte que quelques cellules épithéliales se 
détachent. Dans le champ clair qui en résulte, les filaments du réseau 
ressortent très bien à cause des minces bords obscurs dus à leur ré- 
fringence plus forte. J'ai remarqué que l'on peut rendre ce petit réseau 
très évident en le laissant, pendant quelque temps, plongé dans une 
solution à 2 ^/^ de bleu de méthyle , où les filaments prennent une 
légère coloration bleue qui permet de les distinguer de la substance 
environnante. 

Je cherchai différents moyens pour déterminer la nature de ce ré- 
seau, c*est-à-dire, pour savoir s'il est nerveux ou élastique; je parlerai 
de cela d'une manière plus étendue dans une autre Note; pour le 
moment je dirai seulement que, par la méthode de Golgi, au chlorure 
d'or, on obtient la coloration d'un réseau disposé en sens transversal 
au canalicule, réseau qui a de très nombreuses anastomoses et qui 
finit en filaments très minces dont la terminaison se soustrait aux 
plus forts grossissements. Par contre , je n'obtins aucune coloration 
avec la méthode de G. Martinotti (1), laquelle met en évidence les 



(1) G. Martinotti, Délia reazione délie fibre elastiche (Annati di freniatria , 
▼ol. 1, Torino). 
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tules des tubes roalpighiens de la Cetonia aurata et du Bœnbyx 
neti^b^a. Chaque fibrille porte, au point où elle s*unit au reste du 
pr^toplasma, un granule légèrement plus grand et plus réfringent que 
ceux qui constituent le corps protoplasmatique. La disposition régu- 
lière de ces granules, Tun à côté de Tautre tout autour de la cellule, 
âdt qu'ils viennent constituer une ligne nette obscure, qui, vue à faible 
grossissement, semble marquer la périphérie de la cellule, les minces 
stries dans la zone transparente, décrites ci-dessus, ne pouvant être 
aperçues. 

A l'intérieur de cette couche se trouve une zone de dimensions 
variables, qui constitue la plus grande partie du corps cellulaire et 
limite une aire circulaire centrale d*aspect clair. Elle est pourvue 
d'une structure très compliquée. La masse générale est ftite de fins 
«Ttnules et doit être divisée en deux parties, Tune externe et Tautre 
mteme. 

rians la partie externe, parmi les granules, on voit disséminées de 
rares granulations plus grandes, fortement réfringentes, à reflets jaune- 
rerdâtre. En outre, cette couche contient, assez souvent, des gouttes 
réinilièrement sphériques, fortement réfringentes, de couleur Jaunfttre, 
défti^niées par les auteurs sous le nom de sphères de sécrétion. La 
partie interne contient de gros granules de couleur Jaune-brun, de 
Cumie allongée; ils sont en quantité variable, le plus souvent forte- 
inent !>(envs Tun contre Tautre. L'accumulation de ces granules donne 
tu protoplasma une couleur Jaune plus ou moins intense, selon le degré 
depaisseur» lequel, quand il est notable, donne une couleur brune si 
chai^* qu'elle couvre toutes les autres particularités. En observant à 
f'.rt grossissement (8* Koristka Vit Leitz, imm. homog.) Je pus constater, 
cumme Tavait déjà décrit Leydig, que les granules jaunes sont cons- 
tamment formés de petits cristaux prismatiques à contours bien li- 
mitûsi. Il arrive rarement de rencontrer quelques sphères, plus ou moins 
2randt*s, d'une substance jaune identique, par l'aspect physique, à celle 
^jtiX §r»nt composés les cristaux. Observés à la lumière polarisée, les 
cri«taux aussi bien que les sphères, se montrent biréfringents, et, quand 
U^ pn^mes sont croisés, ils tranchent sur le fond obscur comme des 
iasïk^ brillantes d'une belle couleur jaune-doré. En plongeant les tubes 
4«? \lalpi(rhl dans l'alcool, leur couleur jaune disparaît et, avec elle, 
ira cristaux contenus dans les cellules, tandis que l'alcool prend une 
ojui-ur jaune avec une belle fluorescence verte tout à fait identique 
a otfile de la fluorescine. J'ai déjà entrepris une série de recherches 
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toutes les cellules sont colorées en vert et je parvins seulement à 
apercevoir des différences de tonalité peu marquées, entre les cellules 
Dormales et celles qui avaient subi une altération quelconque. 

(joand on fait agir le vert-lumière , toutes les cellules se colorent 
diffu^ment en vert-émeraude. Sous l'action du liquide Erlich-Biondi 
V«« noyaux des cellules épithéliales se colorent en vert^ et, si le liquide 
««rit pendant longtemps, le protoplasma se colore en orange. 

Le bleu de méthylène se comporte d*une manière toute particulière 
«rec l*s cellules épithéliales; par conséquent, il mérite d*ètre traité 
d'ane manière plus étendue, 
rinjectai, dans Tabdomen d*un Hydrophilus, un centimètre cube 
d'une solution de bleu de méthylène à un pour cent. 

Après deux heures J*ouvris Tabdomen et j'exportai un petit morceau 
«le tube de Malpighi que j'observai en chlorure de sodium à 0,75 ^/„, 
tue servant de forts grossissements. Gomme on le voit par la fig. 5, 
^ cellules épithéliales se montrent tout à tait nonnales, cependant, 
^n^^ la zone médiane du protoplasma, on voit un bon nombre de gra- 
ooks sphériques colorés en bleu et quelques-uns colorés en rouge- 
Mirpre ou en violet. Quand la préparation est faite depuis un peu 
^ t«mp9, le nombre des granules violets augmente et celui des gra- 
fioles bleus diminue. Par des expériences de comparaison, je pus m*as- 
*«îvr que les (n*anules qui se sont colorés avec le bleu de méthylène 
ofrestpiindent aux granulations plus grosses et plus réfringentes qui 
^ trouvent dans la zone médiane du protoplasma. 

Kuminêes avec un objectif à immersion Vu Leitz, ces granulations 
^»i<>ives ne se présentent pas toutes avec la même structure. Les plus 
MJt^ apparaissent comme de simples sphères et sont presque toutes 
^kfc^-^ en bleu. Les plus grandes ont parfois une forme irrégulière 
H UDi: structure plus compliquée. Dans ces dernières on distingue une 
rirtie périphérique représentée par une ligne mince, colorée avec plus 
^iot«Q«»ité, qui limite un espace plus clair, amorphe, dans lequel sont 
<^)mpn^*s deux ou tn)is granulations colorées avec la môme intensité 
lae la ligne périphérique. Ce sont spécialement ces granulations qui 
P^utent une couleur rouge pourpre. 

<m peut interpréter ce fait de deux manières: savoir, qu'il s'agit ici 
> \-ntables terminaisons nen'euses qui, selon Rrlich (1), ont la pro- 



! r hucn, ùeuttche mMin uscle Wochemchrift, 188ft, n. 4, 
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Je me boniei*ai à décrire Taspect pris dans les états extrômes 
de chacun des deux groupes. En considérant le canaliculc dans son 
ensemble, abstraction faite des cellules épithéliale^ on voit que quel- 
ques-uns ont un diamètre de 180 à 200 ii ®/o, tandis que les autres 
oiesiirent seulement 100-110 ii ®/o. I>ans ces derniers la paroi a une 
êpanBeor de 1-2 |i */«, tandis que dans les premiers elle est réduite à 
une ligne mince. 

Les caoalicules les plus petits ont un contour irrégulier, avec des 

ttiliiet et des enfoncements, la paroi est fortement réfringente, limitée 

pr on double contour net et obscur. Dans Tépaisseur de la paroi, 

êuminée en section optique, on voit des granules plus réfringents. 

tel oe stade la paroi a une transparence un peu moindre. 

Dais les canalicules qui ont le diamètre plus grand, la paroi est 

Ml tranq)arente, et limitée par un contour morbide et régulier, avec 

Mftbe le plus souvent rectiligne, ou en courbe à grand rayon. Son 

«fiisrar est beaucoup moindre, ses contours sont marqués par des 

IkMi minces et indécises; dans son épaisseur on voit de minces fila- 

Mitf «itrelacés diversement, de manière à former un réseau plus 

nôîDgent que la substance qui les entoure, il n*existe aucune règle 

F'V la distribution de ces deux formes de canalicules. En général il 

s'niste pas de passage brusque de Tune à Tautre, mais il se rencontre 

«tre elles de nombreux stades intermédiaires dans lesquels prédomi- 

iant les caractères de Tun ou de Tautre stade. 

ftttr ce qui concerne les cellules on a des différences encore plus 

Btrfuéas. Dans quelques tubes elles se présentent avec Taspect typique 

ikrii dans le premier paragraphe, elles sont très transparentes, è 

Mtovs polygonaux. Leurs bords striés se touchent dans toute leur 

^tlsorioD, ne laissant pas d*espace intercellulaire. Dans cet état les 

ntaoles contenus dans Tlntérieur des tubuli se voient comme à tra- 

r<n un voile très transparent. Les cellules mesurent 100-110 ^ ^Z^, 

(Hm ont une aire nucléaire très large, un aspect plus pâle et sont 

trèi transparentes. 

A oeltd forme s*en oppose une autre. Dans cette dernière les cel- 
Islas soot rondes ou ovales, elles ont une réfringence très considérable 
stec reflets verdfttres. Les cellules n*ont, entre elles, que très peu de 
pisota de contact, et même, le plus souvent, elles sont séparées Tune 
^ l'autre par de larges espaces intercellulaires. La zone externe 
ftan«rêe a disparu, les cellules ont acquis une épaisseur plus grande 
^ «*n regardant attentivement, on voit que le contour cellulaire n*est 
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menu peuvent être comparés à des contractions en raison desquelles 
le tube, aus<:i bien que chacun dos éléments dont il est composé, di- 
minuent de volume. Cependant» il arrive assez souvent de voir que 
une seule cellule, ou un petit nombre, font ces mouvements tandis que 
les autres parties se conservent inaltérées. Dans ces cas, les mouve- 
ments sont beaucoup plus faibles. Durant la contraction, les canalicules 
passent par tous les stades décrits plus haut. J*ai reproduit, avec la 
chambre claire, dans la Fig. 7, une anse de tube de Malpigbi dans 
bquelle la moitié droite a été dessinée à Tétat de contraction et la 
gauche à Tétat de dilatation tnaœima. 

le n*ai Jamais pu déterminer quel était le stade* de repos, parce que 
te mouvement peut s'arrêter pendant que le canalicule se trouve dans 
«n stade quelconque, parmi ceux qui ont été mentionnés plus haut 
€t rester fixe longtemps dans cette position. C'est pourquoi je difTé- 
fenderai les stades par les épithètes de dilaté, moyen et contracté. De 
eeqoej'ai dit plus haut il résulte que les changements de forme des 
eeUokfs peuvent être indépendants de ceux de la paroi; cependant, 
Mx<i ont une grande influence sur les premiers, c'est pourquoi il 
irriTe généralement que, dans le stade dilaté, les cellules ont Taspect 
décrit dans le premier paragraphe. Dans le stade intermédiaire la paroi 
te ctnalicule est un peu plus maix[uée et a une épaisseur un peu 
pios grande, bien qu'elle soit toujours limitée par des lignes très pAles, 
H très minces, et qu'elle ait des contours réguliers. Les cellules pren- 
nent une couleur jaune plus chargée, elles deviennent plus épaisses 
<t Taire nucléaire un peu plus petite. Le changement de couleur est 
M iQ rapprochement des petits cristaux jaunes décrits plus haut. I)6s 
trif zones ou se distingue le corps protoplasmatique, la plus extei*ne 
crt celle qui se réduit le plus, toute la cellule acquiert une plus grande 
r^nirence et perd en transparents fait qui rend moins clairs tous 
in d^ils. 

I«n« le stade contracté la couleur jaune-brun s'étend à tout le corps 
^^llaUiire et l'aire nucléaire disparait complètement, toute la cellule 
peot prendre des dimensions moindres que celles qu'a le noyau dans 
r«tat dilaté. Les cellules sont devenues fortement convexes, elles sont 
CDOprîmées le» unes contre les autres, se montrent complètement pri- 
vées de la zone externe frangée, et ont les granules cristallins telle* 
aent rapprochés qu'aucune observation dans l'intérieur du tube n'est 
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la préparation avait été foitc, Je reproduisis Taspect des trois tubuli 
•Ian> la Figure 9. Comme on le voit, tous les trois sont passés dans le 
9tad6 dilaté; dans le tube a quelques cellules contiennent encore des 
fpbères de sécrétion, la substance jaune s*est amassée autour du noyau. 
&i mettant, dans la petite cuvette, quelques gouttes de la solution ha- 
Utaelle de vert iode, le protoplasma cellulaire se colore en violet et 
le noj-au se maintient incolore. Après 48 heures les cellules se pré- 
«QDleiil ccHome dans la Fig. 10. 

Voyant qu'elles sont devenues troubles et fortement granuleuses, 

J'esMie la réaction avec le vert iode ; le protoplasma se colore en un 

Tiolet grislitre et le noyau prend une teinte légèrement verdâtre, c*est 

pourquoi Je suspends l'observation car c*est là un stade de mort initiale. 

T«Hites ces observations, faites sur Torgane attaché à ranimai vivant, 

le permettent pas d'employer de forts grossissements. Pour mieux 

rar ce qui se passe dans Tintérieur des cellules durant ces change- 

■entâ, je taisais rapidement une préparation avec un morceau de tube 

«xporté de Tanimal vivant et je Tobservais dans un mélange de sérum et 

te chlorure de aodium à 0,75 ®/^ soutentant le petit verre couvre-objets 

ivcc des bandes de papier épais, de manière à ne pas comprimer Tor- 

{me. Ndcenairement Tobservation doit être bite rapidement, car après 

fatlques minutes on voit que les cellules gonflent, le protoplasma cel- 

Mure et le noyau de beaucoup de cellules sortent en masse du ca- 

ubeole, conservant tous les détails que l'on observe dans les cellules 

il fffu. Dans ces préparations on peut focilement voir courir, entre 

i&e Ofllule et Tautre, de petites gouttes d*une substance hyaline jan- 

oàtrtt. Elles sont absolument identiques aux gouttes plus grosses que 

foo Tijît courir dans la lumière du canalicule en observant Toi^gane 

tt piice avec petit grossissement. Le mouvement de ces gouttes est 

^ leot et produit la môme impression que 8*il était imprimé par 

n^ Tù à tergu qui, les obligeant à passer par des canaiicules étroits, 

to que leur forme sphérique s'allonge. La consistance de ces gouttes 

^ à p»;a près égale à celle de la zone externe frangée du proto* 

}kstA cellulaire, car ce dernier cède, lui aussi, visiblement, pour donner 

fttticpe k la goutte, et, quand elle est passée, reprend aussit<')t sa po- 

«tMi iihinitive. Outre ces gouttes, on peut souvent rencontrer des 

i«4Dii uu la substance striée du protoplasma est recouverte, à Tex- 

Wvror, de fragments irréguliers, à bords plus ou moins arnmdis, d'une 

*-^biU&ce analogue k celle des gouttes. Ces fragments vont continuel- 
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pendant le mois de novembre de Tannée dernière, je ne pus jamais 
observer de mouvements spontanés. Je dirai plus tard quelle en est 
la cause probable. 

Aetion dn svlfoTndigotate de sodium sur les oanalionles de Malpighi. 

Quand on laisse tomber une goutte d*une solution concentrée de 
sulfoîndigotate de sodium dans la solution physiologique de chlorure 
de sodium où sont distendus les tubes de Malpighi, le champ du mi- 
croscope, dans les premiers instants, se colore fortement en bleu, puis 
la coloration disparait petit à petit sans que Ton puisse voir de trace 
de coloration dans les cellules. Les tubes, qui d*abord se contractaient, 
restent immobiles et les cellules passent dans le stade de la dilatation 
nuixima. Après un laps de temps, qui peut varier de deux minutes 
à une heure, le mouvement recommence, spécialement si on lave la 
préparation avec la solution habituelle de chlorure de sodium; et, 
dans rintérieur des tubes, on voit apparaître de gros granules irrégu- 
lièrement sphériques ou polyédriques fortement colorés en bleu. Ils 
suivent le mouvement que les granules dont il a été parlé plus haut 
avaient avant Tadjonction du sulfoîndigotate de sodium. Je n*ai jamais 
pu établir ce que devient le sulfoîndigotate, depuis le moment où la 
coloration du liquide contenu dans la petite cuvette disparaît, jusqu'à 
celui où apparaissent ces granulations colorées dans l'intérieur des 
canalicules. Quand la quantité de sulfoîndigotate ajoutée est quelque 
peu considérable, la coloration est détruite complètement, mais la quan- 
tité de granules bleus qui apparaissent dans la lumière du canalicule 
devient si grande qu'ils forment de longues colonnes difficilement 
déplacées par la faible force de contraction. Alors il se forme comme 
des tbrombus qui se localisent de préférence dans les points où les 
tubes sont en repos. Dans ces cas, après un intervalle de deux ou trois 
heures, le noyau des cellules commence à être limité par des contours 
nets et les cellules s*altèrent. Quelquefois, cependant, le phénomène ne 
suit pas ce cours, et ceci je Tobservai spécialement chez les hydro- 
philes à jeun depuis longtemps. Dans ces cas, Tadjonction de sulfoîn- 
digotate n*arr6te pas les mouvements, il semble, au contraire, qu'elle 
les accélère; les cellules se modifient. Taire nucléaire claire disparait 
et est occupée par les granulations jaunes; et tout cela a lieu sans 
que les cellules prennent les autres caractères du stade contracté. 

Schindler avait répété, sur la taupe-grillon, les expériences de Hei- 

ÀreàiMi itaUênnêê de DMùgU, — Tom* XIV. 19 
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Les propriétés chimiques du sulfoîndigotate de soude sont les seules 
qui puissent expliquer comment son passage peut avoir lieu à travers 
la cellule sans laisser de traces de la voie suivie. On sait que Tacide 
solfoindigotique a la propriété d*être absorbé rapidement par les subs- 
tanoes animales; c*est même sur cela que se fonde le processus de sa 
préparation. On sait également que non seulement les agents réduc- 
teurs et la fermentation, mais encore la glycose, en présence d*un 
alcali, peuvent transformer le bleu d*indigo en indigo soluble blanc, 
et que oelui-ci réacquiert sa couleur primitive quand il est oxydé. 
Étant donné les conditions de mes expériences, on doit admettre que, 
dans les cellules épithéliales des tubes de Malpighi, il se produit aussi 
un processus réducteur qui accompagne Tabsorption et Télimination 
dn tel, et que ce dernier est ensuite oxydé dans Tintérieur du tube 
oQ, seulement, il nous est permis de le constater optiquement. 

Dans les cellules se trouvent toutes les conditions pour que cela 
puisse se produire; on a vu qu'elles ont une réaction distinctement 
alcaline; on sait que la glycose, tant à Tétat libre que liée dans la 
molécule complexe de Talbumine , se trouve dans presque tous les 
tîMiis animaux; par conséquent, il me semble probable que c*est là 
réellement la raison pour laquelle les cellules épithéliales se compor- 
tent de la manière décrite. 

liéjà E^lich (1), dans ses recherches avec l'injection de substances 
colorantes sensibles aux agents réducteurs, avait observé que le foie 
et les reins, malgré leur grande puissance réductrice, produisent une 
wcrétion colorée tout en se maintenant eux-mêmes incolores. 

laiaeaee exercée par les af ents chimiques et physiques 

sur les tubes de MalpIfhL 

J*ai d^à dit que, dans les observations faites pendant la seconde 
moitié du mois d'octobre et pendant le mois de novembre, je n'étais 
pmais parvenu à apercevoir aucun mouvement dans les canalicules 
de Malpighi. Dans ces observations on voyait bien totites les phases 
drâitee. mais il n'était pas donné d'observer le passia^e de l'une à 
l'autre, roAme en prolongeant l'observation pendant plusieurs heures 
4e suite. Les granules qui, normalement, courent daiLs l'intérieur des 



\) Rauca. Doi Snuentoff Bedûrfniss dês Orçanismus, Berlin, IHKji, p. ISA. 
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«ela a lieu à Tétai normal. Cette espèce de paralysie dure environ 
dix minutes, après lesquelles Tétat normal reparaît. 

Les mêmes phénomènes se répètent à peu près par Taciion de Turée 
à 2 * ^ Dans un cas comme dans Tautre, Taire nucléaire devient plus 
claire. L*acti<Mi de Turée est plus durable ; après Tétat, je dirais presque 
de relAchement, a lieu un état de contraction exagérée qui dure une 
vingtaine de minutes, au bout desquelles Tétat normal reparaît. Dans 
te premiers moments après TaciUonction de Turée , on remarque une 
exagération dans le mouvement des granules qui courent dans Tinté- 
rieur des tubes. L*urée a une action très puissante en raison de la- 
quelle les cellules résistent difficilement à une nouvelle adjonction de 
cette substance; mais le plus souvent celles-ci deviennent troubles et 
leur Doyau colorable avec le vert iode. 



CONCLUSIONS. 

i* Le protoplasma des cellules vivantes se colore en violet pourpre 
avec le vert iode. Après la mort, le noyau de ces cellules a une ré- 
action acide et le protoplasma se colore en gris bleuâtre. 

2* Dans le protoplasroa cellulaire se trouvent des granules, de 
«trocture complexe, qui ont le pouvoir de tlxer le bleu de méthylène 
et de réduire les sels dur. 

:^ I.ies tubes de Malpighi exécutent des mouvements sans que Ton 
pai«e amstater la présence d'éléments contractiles. Ces mouvements 
nui arn^tés par les températures basses, ils ne sont pas influencés 
par Télectricité et peuvent £tre suspendus par différents agents chi- 
miques. 

4* La partie périphérique des cellules a une structure striée très 
àèUcàie qui 8*altère rapidement. 

â* Les cellules épithéliales des tubes de Malpighi exécutent, elles 
aussi, de^ mouvements indépendants de ceux des canalicules. Parmi 
les partie^i de la cellule qui se modiflent le plus durant ces mouve- 
rrientji^ un doit placer, en ordre décroissant, la partie périphérique, Taire 
Ducléaire et la partie intermédiaire. 

6* La substance qui fournit la couleur particulière aux cellules 
«y trouve sous forme de cristaux qui se dissolvent dans Talcool, lui 
«toonaot une fluorescence verte. 



182 y. GRANDIS — MODIFICATIONS DES ÉPITHELIUMS GLANDULAIRES 

7<* Le sulfoïndigotate de sodium est réduit par les cellules épithé- 
liales; c*est pourquoi il se trouve en elles à Tétat d*indigo blanc. U 
reprend sa couleur primitive quand il est sécrété. 

S"* Durant la fonction, il se forme, dans Tintérieur des cellules, de 
petites sphères d*une substance solide qui est ensuite éliminée par la 
cellule et qui en constitue la sécrétion. 

9*" Toutes les cellules ne fonctionnent pas simultanément. 

10^ La structure des cellules varie sous Taction de substances 
étrangères qui doivent être éliminées. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

Fig. 1. — Noyau ovale de la paroi du canalicale avec de grosses granolatioD» 
de structure compliquée. ^/^^ Leitz. Chambre claire. 

Fig. 2. — Cellule épithéliale des canalicules de Malpighi. Yis Leitz. 

Fig. 3. — Cellule épithéliale vivante traitée par le vert iode. 8' Koristka. 

Fig. 4. — Cellule épithéliale morte traitée par le vert iode. 

Fig. 5. — Cellule épithéliale des canalicules de Malpighi d'un Hydrophilus ao* 
quel on avait injecté du bleu de méthylène. ^/^2 in^nier. homog. Leitz. 

Fig. 6. — Anse d*un canalicule de Malpighi se contractant : a) stade contracté: 
h) stade dilaté. 3 Leitz chambre claire. 

Fig. 7. — Groupe de canalicules de Malpighi aussitôt la préparation faite. 3 Leiti 
chambre claire. 

Fig. 8. — Le même après 5 heures. 3 Leitz chambre claire. 

Fig. 9. — )»»24>» p )» y* 

Fig. 10. — ;» )> 48 V » > p 

Fig. 11. — Canalicule sous Taction du curare et de l'urée. 



IIB-VTJBS 



fmr reeielllir fnipUq«eBeBt 1m m^VTeHeBts ta emmr (1). 



Non mtriBjMEHTALM da Prof. ▲. OOROVA. 



Le prof. Gorooa a commaniqué à rAcadémie de Médecine de Turin, dam la 
%emiict du 8 novembre 1889, une méthode très simple dont il te aert depuis lonR- 
lempA, et qui lui semble pouvoir donner des résultats satisfaisants pour recueilfîr 
uat les pMHJveroentB normaux du cœur, que ceux que, indéoendamment de l'inner- 
vatKio Réoérale, lui permet son automatifime nerveux, apros la mort de Fanimal, 
daot les différentes expériences de pioûre du centre respiratoire, de chloroformi- 
tation. d'introduction aun grand nomnre de poisons, etc. 

Après avoir disposé, dans Tappareil contentit Taniroal sain, ehloroformisé, en- 
ransé, en maintenant la respiration artificielle, ou même, mort à la suite d*injeo- 
tmcM de substances vénéneuses qui agissent plus ou moins sur le cœur, on s em- 
presse d'ouvrir le thorax en laissant le péricarde plus ou moins intact, selon qu*on 
k juge à propos, et Ton tâche de comprendre tout le cœur dans l'intérieur d*un 
pet]l entonnoir, en ayant soin d'appuyer le bord de celui-ci, en dedans du thorax, 
4e manière qu'il n'entre pas d'air dans la cavité de l'entonnoir. Ce dernier est 
mit «Q communication , au moyen d'un tube de gomme , avec on tambour de 
Msrty, qui reçoit les oscillations de l'air de l'entonnoir agité par les mouvements 

in 



Cette manière de recueillir les mouvements du cœur s'applique, en variant les 
dimeuMons de l'entonnoir, au Bufb mtlçaris (crapaud), à la tortue, au lapin, au 
"«bave et au chien. 

« 

L'eB^ocaHlte, 
i*a|^rN lea ^•etHaes nler^parasltalres aetvellet (2). 



Ktudi camco-BXPiaiMiNTALx du D' ABVALDO VITL 



Kvrf une soigneuse exposition historico-critique des études sur Tétiologie de 
i>a.(cicsHile, l'A. rapporte les observations bacteriologiquos qu'il a faites sur 8 cas 
'fen'fekrardiu», et les expériences pratiquées nur les animaux avec les cultures prises 
de rM '-as. Aux nombreux microorganismes déjM rencontrés dans les produits de 
r«^^»'ar4ite <!i svec lesquels on put reproduire raiTection endocardiaquc chez les 
•Axmmm, TA. en sjoute quatre autres: lo bacille du typhus, un Diploco^cus $ep- 
ifenu, on Biaphplocoeeus griseta radiahts et un oocous gris. L*A. décrit minu- 
les caractères morphologiques et biologiques des trois derniers qui sont 
tout à fait nouvelles. 



Le l^cille qtie l'A. put isoler des véffétations endocardiaques d'une fStmime, morte 
tv«r tnus les caractères anatomiques ou typhus, se montra pathogène pour les rats, 
êm -«^hayes et les lapins. 

1 Gtomale délia R. Acead. di mêdieina. Ann. 1889, n. 11-12. 
/?» .4 m d4Wi R. Aec. dm /tsiocritiei di Siena. Série IV, vol. II. 



TRAVAUX OU C0N6RÈS DE MÉOECINE INTERNE 

tenu à Ftome au mois d'octobre 1889. 



RÉSUMÉ DU COMPTE-REîn)U 

PUBLIÉ PAR 

k tnl L. MABAOLIANO it li D' L. LUGATELLO. 



DISCOURS D'OUVERTURE, par le Prof. 0. BACCELLL 

U 15 octobre 1889, )e Prof. G. Baccelli, président du Congrès, ouvrait la avance 
P*f on diflcours d'inauguration, dont nous rapportons les passages suivants; 
* ... Lm médecine se perfectionne en raison directe de ses progrès scientifiques. 
« U Ibniement sur lequel Morgagni, il y a un siècle, élevait Tcdifice de la iné- 
^fffùt. Hait essentiellement naturaliste, bien qu*il limitât les recherches des causes 
^ ^ ue^K* morbides dans le cycle des investigations anatomiques. Notre siècle, 
*M l'éloigner du critérium fondamental de celui que toute» les Nations ont salué 
^ mn de Grand, en a immensément étendu Tapplication. L*étude des causes mor- 
^"vsi iK* te renferme plus seulement dans les limites de l'anatomie |Mithologiquc. 
•"j«ifd*bui elle s'étenti au vivant, et, de cette étude sur le vivant, surgissent de 
i^>«TeU«B et inépuisables questions à approfondir. 

* Mstf il faut Tavouer, la chimie physiol<»gique et pathologique n*a pas pro- 
fit» parallèlement aux études histologiques et aux cultures bactériques. 

« U dcOMjverte des microorganismas ne suffit plus. L*étude des leucomaînes ot 
^ pinaair»e« ouvre un champ tout nouveau, et il est bien plus difficile d'y glaner 
f>il M I'MmiI de signaler l'existence des microgfrmes pathogènes. 

« Iji fMSccini* comme science est encore loin d'avoir atteint sa |)erfe<*tion. La 
F^>%7Tj^. U chimie, grice à l'unité d'une loi fondamentale indiscutée, la dépaanent 
*ï n*rtituiie .. p. 

l «rsieur ajoute ensuite que les études expérimentales vers lesquelles se portent 
^ *&^m de DOS meilleurs esprits ne doivent pa» nous faire («rdro de vue le 
^ -; «tiiifteme de la clinique. 

< Il <^( Ujujours de celltH;i qu'il faut partir: c'est à vile qu'il faut revenir. Nos 
^"A. 7.« mêtnfls prouveront la vérité de cette affirmation... 

« ' ai d»t un jour et je répète que la clinique est le premier laboratoire de phy- 
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îénoùt arlérialles qui ont pria origine dans une maladie infectieuse, pour 

la gente d'une néphrite chronique d'origine vasculaire, qu*il ne faut 

m Goolbndre a^ec le rein artérioedérotique ratatiné ou avec le rein sénile. 

n s'arrête sur la question de la néphrite provenant de Taltération des substances 

knitaoîden, sur la théorie de Semmola, et, après avoir passé en revue tout ce 

fm T'ja coonaît, pour et contre, à ce sujet, il conclut en disant, que Texistence 

néphrite, produite par des altérations des albuminoîdes circulants, n*est pas 

démontrée indiscutablement, mais que les conquêtes expérimentales, faites 

m «oyen des substances cristalloides, et les études chimiques les plus récentes sur 

k coastitotion de la molécule albumineuse, en démontrant que les substances cris- 

ybidss du sang peuvent tirer leur origine des albuminoîdes, démontrent encore 

k poMbilité d*une néphrite provenant de Faltération de ces substances. 



Thérapie 4ee népluites. 



Rapport du Prof. C. BOZZOLO. 



L'A. part des coocepCs modernes qui informent la pathologie des maladies ré- 
it prineipaleaient, des recherches (Mya et Vandoni, Gaucher, Hayem) suivant 
les ahératioos rénales seraient parfois déterminées, toujours aggravées 
fv rseramolation des matériaux axotés de métamorphoses régressives qui a lieu 
ém Is maladie de Bright par eflbt de l'insuffisance fonctionnelle du rein. 

PfMSBt ee eoocep i physio-pathologique comme guide dans la direction théra- 

fMifM des maladies rénales, l'A. commence par traiter la question de la saignée, 

M m dMenlaat les différentes indications. Il cite, à ce propos, les opinions con* 

i w i c l uti i s de deux traités modernes : celui de Labadie-Lagrave et celui de Lecorché 

il lÛÊBÈfm. Ces derniers auteurs considèrent comme utile, dans la cure de la ma- 

iiit et Bright, la saignée à petites et successives chassées de sang, en raison de 

rmjiuilatioo de vélocité du sang qui en résulte, et pour faire disparaître la con- 

du rein enflammé. Labadie-Lagrave, à l'opposé, se déclare absolument con- 

aax râissioDS sanguines, n'admettant pas qu'on puisse, par ce moyen, exercer 

iM taflwftoe sor la phlogœe rénale. L'A. considère que l'indication éventuelle de 

h ifBii est différente de celles qui ont été formulées par Lecorché et Talamon ; 

i kt atiBhit impossible de pouvoir influer sur l'état circulatoire du rein au moyen 

4m pfCil«s étnifliioBs conseillées par les deux auteurs cités: d'autre part, il est 

q«e, «wveot, dans la maladie de Bright, on a plutAt l'anémie que la con- 

rmale. Quant à l'cMléroe, il est dû, moins à la pression latérale, qu'à l'ir- 

içéctâque, comme ci»la a lieu dans quelques maladies infectieuses. 

aille de la saignée, selon l'A. consisterait plut/St dans l'exportation d'une 

^oaalité de eobslance toxique qui se ferait avec l'exportation d'une certaine 

éÊ aaag: dans ce sens seulement on peut considérer comme rationnelle 

de ee moyen thérapeutique. Etant donné cette indication spéciale, son 

d'appbealioo rssie natursllement restreint et spécialement limité aux cas où 

a i»|iii— KBtmsnt orémique serait à craindre, tandis qu'on doit le déconseiller 

Ma W« cas de néphrite aiguê initiale et dans les cas où la néphrite chronique 

rvMBt ai^ii^ Ootre cela, comme l'utilité de la saignée résiderait moins dans la 

sffattoa. de la maaie aanguine que dana la soustraction d'une certaine quantité 
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ptpumm etc., qui pourraient agir comme de véritables toxiques sur le système 
et sur les reins des brightiques. 
QmDt à la cure médicamenteuse proprement dite, TA. est plutôt sceptique, et 
seulement utile le tannin dans quelques formes hémorragiques, tandis qu*il 
L«eille Fusage de Tacétate de plomb et des autres astringents, qui pourraient 
la maladie par compromission des voies digérantes. 
L*A. conclut en disant que le fondement de la cure rationnelle de ces maladies 
à empêcher la formation des substances toxiques, à en faciliter Félimi- 
à en opérer la soustraction directe, la dilution ou la transformation en 
inoflenstves ou peu nuisibles. 



DIiciisUb tir la patholof le et la thérapie des néplirltes. 



— € Dans un article, que j*ai publié il y a quelques mois, dans la 

dfçU Otpedali, sur le processus de la sécrétion urinaire, je crois avoir rotiré 

it roabli, où elle semblait véritablement tombée, une doctrine, sur Torigine de 

'■Iknminune, qui fut développée en Italie par le Prof. Murri. Selon cette doctrine, 

)m éléments qu'on invoquait auparavant pour expliquer Tallmminurie, Taugmen- 

MioB de la pression , la stase du sang etc. , s'étaient montrés insuffisants , et le 

HtL Marri avait alon entrevu que Telément essentiel est une altération trophique, 

Ml reronnaissable cependant anatomiquement, des éléments fonctionnels du rein. 

Qa «it que, en conditions normales, le rein ne lai^ pas passer Talbumine. Autre- 

lÉi» poiir expliquer comment Talbumine pouvait passer on a invoqué Taugmen* 

Mm de la presAÎon, ou directement par le système artériel, ou indirectement par 

li aase do sang. Murri a démontré que cet élément est insuffisant et qu'il doit, 

M eoetraire, exister une très légère altération <lans le mode de fonctionner des 

épiiyimm* rénaux. Plus tard , Heidenhain formula les mêmes vues , et aujout^ 

41uB }€ rroi« que, en examinant bien le concept de la sécrétion rénale , l'idée la 

fin «usplr, pour expliquer le passage primitif de l'albumine (en dehors des cas 

MfifptiofiBeU d'introduction d'albumine diflerento de l'albumine phy^^iologique du 

. f»c celle d'une modification trophique dans les sécrétions de l'éptthéliuui 

IQi consisterait dans un obstacle à rechange d'oxygène ». 

%imft%i. — € Je veux simplement demander aux rapporteurs, (pielques éclaircis- 

stttftti war \m expériences qui ont été pratiquées pour obtenir une accumulation 

^vve dans U sang, accumulation qui semblerait infiuer sur le passage de l'albu» 

aa* k travers les reins et sur le processus néphritique, puisque, à rein sain, il ne 

a praduii pas d'arrumulation d'urée dans le nang. J'ai administré jusqu'à 'iO-Ii^ gr. 

€mm et celle-ci est passée librement par les reins sans produire ni albuminurie, 

a psrturfaation dans la nutrition du rein. Par amséquent le processus néphritique 

kntii aaitra avant Taocumulation d*urée et n'être pas consécutif. Et, par suite, 

tossf mfinnée la capacité de l'urée en excès, de causer le processus néphritique ». 

1% Ra^n. — II mentionne brièvement un point sur lequel il ne partage |>ns 

«fsajofi de Tua des rapporteurs, relativement à la cure pharmaceutique. 

M^aAttiJAV» «— 11 parle sur le< phénomènes phlogintique^ rénaux qui se pro- 

Bsaat dao« le cours de la pulmonito. 

« Les ùtyen de néphrite sont-iU dus à l'action directe de inicroorganismcs 

aià^nvtAes des poeurnooites sur les tissus rénaux f Ce concept aemblait devoir 
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pumliveoMOl aux faiU observa chez les néphritiques. Ces observatenn, fondant 

Um ftMtrtiooi sur las expériences pratiquées sur des chiens, chez lesquels ib 

fMOvoqiiaMBt la pléthore hydrémique, n*ont jamais vu survenir d'oedèmes. Salvioli, 

plus, n'a pas obtenu l'asdème de la peau, main il a observé la différence es- 

eDlre la fonction de la peau chez Thomme et la fonction de la peau chez 

la chien. Je ne rapporterai pas len expériences de Salvioli, mais je dirai comment 

il ait arriT^ à la concluaion que les oedèmes des néphritiques sont dus, non à des 

ail«fat'ioiiB phlogistiques des vaisseaux, mais à la pléthore hydrémique consécutive 

è via altération de la sécrétion et de Téliroination du liquide des reins, élimination 

^ m fait par la peau, parce que la peau est Torgane qui supplée le plus direc- 

aa manque de fonction du rein, chez l'homme, tandis que, chez les animaux^ 

•appléaoce n'exiate pas. En provoquant la pléthore hydrémique chez les ani- 

par ex^ chez le chien, il n'a pas vu l'oedème cutané, mais il a vu Tcsdé- 

àe l'intastin, des poumons et l'augmentation de la sécrétion de la muqueuse 

C'est pourquoi. Ton doit conclure que, chez l'homme, il se produit des 

parce que le liquide afflue à la peau qui doit suppléer au manque de 

du raia. La peau attire dans sa fonction supplétive une plus grande 

de liquide, qui ne pouvant être éliminé, vient s'amasser dans le connectif 

>, 

— > c Je remercie les Prof. Bozzolo et Rattone, car de l'ensemble 

da lava relations, il ressort que mes publications faites de 1850 jusqu'à ce jour 
uaa puissante confirmation. A cette époque le point le plus important, au 
de l'albuminurie et de la maladie de Bright, était de déterminer si la néphrite 
primitive ou secondaire. Dans l'état actuel de la science, je vois avec plainir 
^ ae eooflrmer l'idée, à laquelle je m'étais attaché tout d'abord, savoir, que les divers 
L puactt—qi dont peut souffrir le rein, accompagnés d'albuminurie, sont en rapport 
avec las conditions du sang, c'est^i-dire, peuvent se classer dans la longue série 
da Bcphntet toxiques. 

€ La grande question est de savoir quel est ce principe toxique, qui, en traver- 
sas W rein, le rend malade. Ce quœsiium a été résolu cxp<'riinentAlemcnt pour 
aa très grand nombre de substances. On a démontré qu'il se produit des néphrites 
par l'action dm substances qui se forment dans l'organinme, créatine , urée, clc. 
Cet faii« expérimentaux furent confirmés et démontrés par les recherches cliniques 
ém Prof. BoMolo, Rattone et Maragliano. Mais le point capital c'est que, dans 
raftwiminuhe de Bright, tous les éléments toxiques, qui devraient se trouver dans 
la «aair e( être éliminés par les urines, ne se trouvent pas en augmentation: et 
le caractère distinrtif des urines bri^'htiquos est la diminution do tous les 
d'oxydation. De sorte que j'adhère pleinement h l'idiM), qtic le» produits 
f«i «e forment dans l'organisme peuvent, par leur élimination, produire des irh- 
rénales qui conduisent à des processus graves; mais jo doin fairt* observer 
da&s la maladie de Bright on ne trouve pas cette augmentation de produits. 
Aa ooatraira je ne veux pas manquer de faire observer que, entre l'albuminurie 
produite par des substances externes, et l'albuminurie brightique, il exinte 
distinctif, classique, qui établit une ligne de démarcation trén évidente 
Tongine toxique, due à ces divers principes du monde externe Mur l'orgsnisme, 
«t Isa Mfphntes qui «ont la conséquence d'altérations dans les awiimilAtions des aU 
UsauùMàÊ/L (^est pourquoi je voudrais prier le Vwî. Rattime de mettre auMi dans 
;• «tn des divera principes des néphrites, soit expérimentales, soit par élimination 
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De la manière dont sont établies les expériences , on remarque qu*il existe une 
différence entre les vices cardiaques tels qu*on les obtient avec Tappareil et les 
cardiopathies chez Thomme dans des stades avancés, et cette difierence consiste 
dans rétat de nutrition du cœur. Les Auteurs opéraient sur des cœurs normaux, 
dans lesqneb le jeu valvulaire seul était altéré; chez Fhomme , au contraire , la 
nutrition du cœur s*altère plus ou moins profondément. Il s*ensuit que les résultats 
obtenus peuvent se rapporter aux stades de cardiopathie , dans lesquels , la fibre 
cardiaque conservant sa nutrition normale, il se produit, pour une raison quel- 
conque, des troubles de compensation. On commence par écrire la courbe du pouls 
dans les conditions normales, et Ton attend jusqu*à ce que la pression, la fréquence 
et la forme du poub soient constants. On peut^ ainsi, établir une comparaison entre 
le pouls normal et le pouls pathologique. 

Eyidenmient on n*entend pas transporter d*un coup les résultats obtenus avec le 
coeur de grenouille à la pathologie et à la thérapie cardiaque chez Thomme, mais 
c*e8t une étude de base. 

Les tracés obtenus, présentent une très grande ressemblance avec les tracés 
sphygmographiques obtenus chez Fhomme dans les lésions analogues. 

Dans rinsuffisance de la valvule mitrale, la pression s'abaisse, Tampleur du pouls 
diminue, le sommet devient un peu aigu ; — dans la sténose de la valvule mitrale, 
la forme du pouls change peu; il y a seulement diminution de Tampleur et de la 
pression; — dans Tinsuffisance et la sténose simultanées de la valvule mitrale, on 
a les caractères du pouls comme dans la seule insuffisance; — dans l'insuffisance 
des valvules semi-lunaires aortiques, on a les caractères du pouls de Corrigan;^ 
enfin, dans la sténose aortique, outre la diminution de la pression artérielle et de 
Tampleur de la pulsation, on observe que le sommet de la pulsation prend la forme 
d*une courbe à concavité inférieure. 

Las Auteurs regardent comme un peu forcées les idées de Gohnheim, et comme 
très exagérées celles de Rosenbach, selon lesquels les forces de réserve du cœur 
seraient suffisantes pour compenser les troubles hydrauliques, en maintenant la 
pression sans variations. On comprend que cela puisse avoir lieu quand le vice se 
trame silencieusement et peu à peu, et qu'on arrive ainsi jusqu'à l'hypertrophie 
sans troubles hydrauliques (le cœur restant intègre dans sa nutrition); mais on ne 
comprend pas que , étant donné une lésion subite et d'une certaine entité, cette 
force de réserve puisse opérer de tels miracles. 

La fréquence, en général, diminue et le rhytme se maintient égal; il s'altère 
dans les lésions graves, spécialement dans la sténose de l'orifice aortique ou dans 
celle de Torifice de la valvule mitrale. 

Après avoir établi de la sorte les diverses modifications qui se produisent, on 
&it agir les substances; celles qui furent choisies sont l'elléboréine, conmie repré- 
sentant le groupe de la digitaline, et la caféine. La première se montra efficace 
dans tons les vices ; peu, la seconde, dans ceux de l'aorte. On ne peut déduire de 
là aucune application pratique, le jeu vasculaire manquant; toutefois, on voit que, 
dans les conditions pathologiques, où le cœur seul se prête aux ressources théra- 
peutiques, Telléboréine est plus indiquée que la caféine. 



Artkém tialtêmmêt 4ê Bwkçii. - Tob« XIV. 18 
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à la périphérie du globule, au bout de 4-5 heures environ , quelquefois moins en- 
core, commencent à se mettre en évidence de très fines dentelures, qui, peu à peu, 
vont en s^accentuant et, en devenant plus grosses, se transforment en véritables 
pointes, en mamelons, en gibbosités. 

Parfois, tout d'un coup, dans Tun des enfoncements globulaires, ou sur un point 
quelconque on commence à remarquer une légère solution de continuité qui im- 
prime an globule lea formes les plus bizarres, Tétrangle, Taltère dans son ensemble 
et le divise en deux portions ou plus. 

Outre ces modifications, le globule peut présenter, toujours spontanément, et laissé 
dans son plasma , celles de sa masse qui sont très intéressantes et que tous con- 
naissent sous le nom de poikilocytose. 

Enfin on voit souvent se détacher, de divers points du globule, de petites par- 
celles globnliformes, tout d*abord encore rattachées à lui par un mince prolongement, 
et qai, ensuite, se répandent librement dans le champ microscopique. 

Tel est Taspect que présente le globule dans Tagonie de sa vitalité; le phéno- 
mène de son altération finale survient souvent après 36-30 heures, et il est presque 
toujours nécessaire qu*une cause mécanique intervienne et agisse directement pour 
le déterminer. Alors la préparation ressemble à une émulsion huileuse h goutte- 
lettes illégales. 

AUéraiioM produites par la chaleur. — Ayant trouvé peu applicables les autres 
mcfjetm de chauffage, les AA. adoptèrent le système de Pfeifier. 

Ils étodièrent comment se comporte le sang physiologique soumis: 

lo à des températures élevées constantes (50o), temps variable; 
2* à des températures constantes de 25-26*, temps variable; 
3* temps constant, température variable, jusqu*à trouver celle qui détermine 
la destruction complète des globules en lO'. 

Voici ce que nous avons trouvé en moyenne: 

i*^ Tempér.: 50*. Temps: IC altérations chromatiques zone centrale; 

» » » 15^ » morphologiques zcme centrale et zone 

périphérique ; 
» » » 20^ » morphologiques globule en totalité; 

» » » 20^-30^ destruction complète du globule. 

2* Température 25^<>, temps variable. On a, dans les 4 premières heures, al- 
térmtioDS morphologiques, zone achromique; dans les 4 heures successives, altéra- 
tions morphologiques de la périphérie; enfin, dans les 20-22 heures qui suivent on 
s, altérations des globules en totalité et mort de ceux-ci. 

AUêratùms à la pression. — Dans cette série do recherches les AA. procédaient 
«a nttmtmiant constants le temps et la température, le poids et la pression étant 
Tsiiabies. 

Altérations morphologiques de la zone achromique. 

Proation 400 gr. temp. 2&^26'' temps lO' modifications et phases avancées ; 
» 700 > » » » » segmentation et fîragmentation. 

Altérations du globule dans la périphérie. 

P r e ss i on 500 gr. temp. 25o-26o temps 10^ globales ciliés; 
» 600 » » » » > > épineux; 

> 700 > » » » » » à engranage. 
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5* Que, dans Im tolation liodique de violet de méthyle, selon le temps qu*em* 
pioieot la lone centrale et la masse globulaire à se colorer, nt us avons un moyen 
pour «prouver la résistance du globule. Chez beaucoup d'individus malades, il se 
colore partiellement de suite, et complètement au bout de 2ff. 



ÂetloB phjilologtqve et méeaniqiie de l'atropine 
et ••■ application daaa leg maladies oardlo-Tasealaires* 



Communication du Prof. 0. BUMMO. 



L'Auteur, voulant étudier les effets de Tatropine dans les difi'érents stades des 
maladies eardio-vasculaires, a cru indispensable de déterminer, avant tout, l'action 
pèvviologique et le mécanisme de Tatropine chez les animaux homéothermes et 
kcicroChermes et surtout sur Thomme sain , en se servant presque de la même- 
leehiuqiie expérimentale. 

1 ' L'atropine augmente la fréquence des battements cardiaques, diminuant et 
aboliflsant l'excitabilité des dernières terminaisons cardiaques du vague. 

2* L'homme et le chien ressentent davantage l'action paralysante de l'atropine 
«or les terminaisons intracardiaques du vague. D'expériences répétées et rigoureuses 
il résulte, que de petites doses d'atropine (gr. 0,00025 à 0,0003) rendent le vague 
peu excitable et même inexcitable. 

3* Avec ces petites doses restent excitables len nerfs accélérateurs, les fibres 
raao-cnothces qui se portent aux organes abdominaux et les rameaux centripètes 
^ va^rue pulmonaire. Pour que les fortes excitations électriques sur les vagues 
•• provoquent aucune modification sur la fonction cardiaque et sur la pression il 
fiot iDjecler, dans les veines des chiens de grosse et de moyenne taille, de gr. 0,02 
a O.n^i d'atropine. Les fortes doses diminuent aussi l'irritabilité du muscle cardiaque. 

I* Chez les grenouilles, les crapauds et les tortues, les petites doses d'atropine 
rsisntisafnt les battements cardiaques , et ce ralentissement peut aller jusqu'à de 
pauses diastoliques. Après l'action du sérum atropinisé, le pansage du 
D«*nDal n'est pas capable de ramener le cœur à l'état physiologique. 

5 Cette action excitante de l'atropine sur les terminaisons cardiaques du vague 
•t manifeste aussi chet l'homme, bien que fugace et peu accentuée, et seulement 
pr^ir las dosoi petites et moyennes. 

•> Le ralentissement du pouls par l'action de petites et de moyennes doses 
«rt très fugace et à peine marqué chez certains individus. 

7* l^ ralentissement du pouls dépend surtout d'une excitation transitoire des 
apfomU inhibiteurs du cœur. 

"•• l^oripaleroent au commencement do l'action de l'atropine et pour les doses 
BMyeniiea. un observe une légère augmentation de pression, qui, en partie, tient 
è l'cxeitatAoft du centre vaso-moteur, en partie dépend de l'augmentation do la 
phjM« diasfniiqqe , grâce à laquelle le cœur peut facilement , par le re|>oii , se re- 
immif de nouvelle énergie statique à transformer en cinétique. 

'j^ \jm fortes doses d'atropine abaissent la presnion sanguin«». Tn It'vcr al»ais- 
■iuunt se vénfle aussi par l'usage continu des doses moyenne!*. 

iO* I^ mydriase, la sécheresse de la liouche, etc., accompagnent toujours les 
BMdiAeatioas de l'appareil cardio-vasculaire. 
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1* En ftvoritant l'élévation de la température déterminée par rinfeciion aa- 
lÎTairt cbet lea lapins, on retarde la mort de ces animaux; de sorte que les lapins 
iniaciés et réchauîfês à 41® ou 42'*, vivent plus longtemps que les lapina infectés 
Boo rêchaoiEBB; et c'est seulement lorsque la température des lapins infectés et 
réeïkAfdSm dépasse, pendant quelque temps, 43o, qu*clle constitue un grave péril 
poor leur existence. 

2* La température s élève toujours davantage chez les lapins infectés et ré- 
rbaiifiés que chez les lapins sains mis dans Tétuve pour établir le contrôle. 

3* Chez les lapins refroidis dans le bain , ou tondus et tenus dans un milieu 
froid» la même infection salivaire a un cours plus rapidement mortel que chez les 
lapUM de contrôle infectés et non refroidis, et chez les lapins également infectés 
fli réehauilés dans Tétuve. 

4* La perte de pokb est plus grande chez les lapins infectés et refroidis que 
de eonMle sâmplement infectés et chez ceux qui ont été infectés et ré- 
dns rélove. 
5p a ramopsie des lapins infectés et réchauffés on trouve une plus abondante 
d*cuRidata et de pus épais dans le point d*inoculation ; chez les lapins 
reiraidia, au contraire, Texsudat fibrineux est en très petite quantité avec préva- 
da resaudatioo aéro-purulente. 
ppar ee qui regarde la toxicité et Tinfectivité du sang par rapport à la tempê- 
ta TA. ob serv a que le aang des lapins, infectés et réchauèés à une haute 
U avait on pouvoir toxique plus manifeste que celui qui était pris de 
imÊÊCtm et refroidis, tandia que le aang de ces demien manifestait une 
talisetanla plua grande. Il remarqua , en outre, que tandis que les cultures 
avec le aang de lapins infectés et réchauffés restaient presque constamment 
I, au contraire, celles qui étaient faites avec du sang de lapins infectés et 
wfto x tî s donnaient des colonies. 

Lea loortarailes qui ont une température très élevée, de 42« à 429 J5, résistent 
|ifS4iia kwioun à Taction de l'infection salivaire, quand le processus est laissé à 
MB ooora normal; elles succombent, au contraire, en peu de temps quand on abaisse 
aifiiiMlleniant leur température après qu elles ont Hubi Tinoculation sous-cutanée 





Es derxiier lieu, il chercha à établir si le pouvoir infectant de la salive se mo> 

diÉail an la soumettant, pendant 4M à 52 heures, h une température de 42^ et il 

■iBslats que. après avoir subi ce chaufhge prolongé, elle tue les lapins, produisant 

dfs {thénomènes de toxicémie et que, à Tautopsie, on ne trouve pas d*exsudats û» 

fcna«ux 00 séro^rulents dans le point de l'inoculation cutanée. 

Après cette première série de recherches, TA. on institua d'autres analogues avec 
oftc ^'ulture du bacille de la septicémie des lapins. Etant pou active, celle-ci donna 
bac k une lente infection avec suppuration sou»K:utanée étendue, et cela lui permit 
Sm^jtàier plua loofuement les effets par rapport h la température. Chez un lapin, 
4aat lequel il combattit l'élévation de la température au moyen de nouàbreuaes 
is^Êtt^jùM sous<ulanées d'antifébrine , la uiort arriva en un temps plus bref que 
TSrx on autre lapin de contrôle infecté avec la même culture; un autre lapin, au 
oiatratrs, dans lequel il éleva plusieure fois la température fébrile à i'i^JS, en le 
lia^aal dans Tétuve à «iK" et 4^, résista h l'infection et présenta seulement un 
MAÏtde d exsudât blanchâtre dans le point de Tino^'ulstion cutanét*. 

UsAA une dernière série de recherches, il trouva: 
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nâliea favorable à une températore convenable, une série de modifications endo> 
globulaires qui ont précisément ces caractères; et j'insiste spécialement sur les 
cvMivements amibiformes, sur la capacité d'émettre des prolongements pseudopodes, 
âe prendre les formes les plus variées, et encore sur la capacité de se colorer. Le 
Prof Moao, dans une communication aux Lincei, avait mentionné le fait qu*il y 
s des portions des globules rouges qui se meuvent; et dans une communication, 
qtie je fis quelques semaines après, j*ai donné les figures des transformations que 
Vfm peut observer successivement dans un même globule, figures que j*ai présentées 
himr H que je présente encore aujourd'hui à l'observation de mes collègues. Dans 
la A€rie D des figures 1-19, nous avons le même globule qui a offert une série de 
modifications dans son contenu, et cette portion du globule se transforme, se seg- 
oenie, se colore. Ces portions du globule rouge ne pourraient-elles pas être des 
racQoles? Non; les vacuoles ne se colorent pas, n*émettent pas de prolongements, 
ut m transforment pas. Ce sont là des caractères différentiels qui, précisément, 
cCé assignés avec raison , dans les publications de Marcbiafava et d^utres 
collègues, pour diflérencier les vacuoles d'avec ces formes. Les formes 
par le Prof. Mosso et par moi se transforment et se colorent, et Pfeififer 
dans une communication relative aux altérations endoglobulaires du sang 
la scarlatine et chez les vaccinés , rapporte qu'il a trouvé des formes ana* 
à celles qui ont été vues par Mosso et par moi , formes qui ^ il le dit 
positivement ^ se colorent et se meuvent. Et en disant qu'elles se meuvent, je 
•neotiellement à faire observer qu'il ne s'agit pas de mouvements ondula- 
mais de mouvements amibiformes, de prolongements pseudopodes. Or, après 
r«la. peut^n nier l'analogie? ^ L'analogie existe évidemment. Quels caractères 
^îxflipfmtîcb peut-on avoir? 

« ïjet corps observés par moi ne présentèrent jamais de pigmentation, mais il est 
-erUin ^ et les recherches du Prof. Marchiafava nous l'ont démontré — que les 
l».rin«'ntations ne constituent pas la partie intégrale du plasmode; elles sont un 
«4et «Se la transformation de l'hémoglobine en mélanine. Je dois noter, cependant, 
qw le Prof. Mosso a vu aussi la segmentation; pour ma part, dans l'étude des 
Ifînkmilt^ nniges en lente dégénérescence dans le sang humain, je ne l'ai jamais 
vœ La question des flagella peut être encore un argument |)crcmptoire, mais j<* 
rappellerai que notre collègue Marchiafava , dans quelques-unes de ses belles re- 
tb/trrhf* expérimentales, obtint, en chauflfont du sang sain, des faits analogues et 
6m formes semblables h celles des corps flagellés. Le Prof. Marchiafava, en effet, 
^an« «a première communication qui a été le début de ses très remarquables études 
t-jr U malaria, a déclaré que, en chauffiint le sang d'un sujet sain non tnalarique, 
^ «oit apparaître des formes complètement analogues à celles que Laveran avait 
4muniinÈ* sous le nom de flagelln et qu'il appelle , lui , p$etidomicroorpanisme$. 
Kij(inrà*hm il interprète différemment les faits , et , naturellement il accepte de 
f ap f i nrter ces formes k des microorganismes , mais cette nouvelle int^Tfirétation 
a*«sAnne en rien les faits observés alors. Le Prof Marchiafava est un oliservateur 
H 4ilifeBt, si attentif que nous ne pouvons penser que cette analogie ne soit vraie. 
Il «■( <looe exact que, par la modification obtenue ave<* la chaleur dan^ les globules 
r«3nir«s, oo a pu obtenir des formes analogues aux flagella^ dont étaient munis les 
$%/ènke» roages environnants. — Je ne veux infirmer aucun fait; j'accepte tous 
'^eat qn'oat été signalés, mais je conteste les interprétations. ^ Hn étudiant les 
travant de Marchiafava sur la malaria , j'ai entrevu la genèse de l'interpré» 
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ice, de mouvement et de voracité; peut-être aurons-nous le temps de nous per- 
que toute cette poésie mo«!erne ne fut qu*unc légende. 

Mais je crains d*abufler de votre patience, sachant surtout que je ne parle qu'au 
d'one ûdhle minorité. Le Prof. Maragliano et moi nous représentons, en ce 
3koiDeot« comme le pouvoir inquisiteur devant des collègues qui ont droit à toute 
Docre sympathie et à tous nos encouragements. Nous savons que vous avez le vent 
«D poupe et que nous sommes remorqués par vous. Nous serons heureux que vous 
riomimiei dans voire entreprise, persuadés que si vous parvenez à nous con. 
«miDcre que la malaria ect le produit d*un parasite qui vit dans le sang, ce sera 
aa grand honneur pour la médecine italienne, parce que, après Timpulsion donnée 
fttr Laveran* on peut dire que vous avez apporté la plus grande contribution à la 
imnnaiMance de la nature de cette maladie. Nous vous souhaitons de remporter la 
Ticloftre el de nous entraîner vaincus derrière votre char triomphal. 



Cne ferme non décrite de Tertlge, 
dépendant de PexeitatioD da TAgne, aa eon. 

Communication du Prof. CABDARELLI. 



En diverses occasions, TA. a dû étudier les effets, chez rhoumie, de l'excitation 
s^cmmqihù du vague, au cou. 

Cccu* excitation, que Ion obtient par la pression plus ou moins forte sur la ca- 
rotide droite , outre Teflet d'arrêt sur le cœur , et peut^tre indéfwndamment de 
e«cte suspension cardiaque , produit certain» phénomènes nerveux , ordinairement 
léfrn, rarement très graves, totiyours très passagers et sans aucune conséquence. 
Le plus ooQitant et le plus innocent , pamù ces phénomènes , consiste en une 
«•fieee de vertige, d'obscurcissement de la vue, allant parfois jusqu'à la perte nu>- 
a«Btan«e de la connaissance. 

i^Eieiquelbia, au moment de la compression , l'individu , en mémo temps que le 
««ft^e, ressent dans les membres du côté opposé , ou comme une aura qui, des 
se porte vers la tête, ou, encore, un tremblement tout à fait passager des mem- 
spécialement du membre supérieur. 
Daas quelques cas, cependant, les phénomènes prennent un aspect très grave: 
^ par suite de la compression, un individu éprouva un arrêt cardiaque de six 
il resta comme foudroyé, privé de sentiment, avec* des mouvements con- 
T«Wfs dans les muscles, spécialement de la tête et de la face, les yeux retournés, 
W Visage livide. Tout finit en trois ou quatre secondes, sans qu'il en résultât au- 



CsruiAs mdiTidus souffrant de vertiges, d'une manière asseï grave pour devenir 

à leurs occupations et pour faire croire à une hémorragie cérébrale, af* 

pOBtivement, et d'eux-mêmes, que les phénomènes provoqués chez eux par 

la ^«Bpraasioo du vague leur rappellent, de la manière la plus {parfaite , ceux qu'ils 

é^^v%€ihi spontanément. 

L'A rapporte deux cas très démonstratifs d'où il résulte , que l'excitation du 

àâm le cou, provoque , entre autres phénomènes nerveux , le vertige , et 
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que ce vertige est parfaitement analogue, chez ceux qui l^éprouvent, au vertige 
morbeux. 

Il observa aussi que la plupart de ceux qui, spécialement, lui ont fourni Toc- 
casion d'observer Faction suspensive du vague, souffiraient de vertige: ce qui veut 
dire que le vague cardiaque se trouve plus excitable chez ceux qui Bouffirent de 
vertige. 

Chez ces individus, Tatropine peut rendre le vertige si léger qn*il passe presque 
inaperçu. 

Dans la discussion qui suivit, et à laquelle prirent part Cantù, Rammo, Bnini, 
Cervelle, Cardarelli, on émit le doute que les phénomènes observés à la suite de 
la compression fussent dus à la fermeture des carotides (anémie cérébrale); mais il 
fut démontré que ce doute n*était pas fondé. 

Uricémie et gontte. 



■«*^-i^*« 



Rapport du Prof. A. MUBBL 



Après avoir examiné attentivement toutes les connaissances que nous possédons 
sur la goutte, VA. dit qu*il faut avouer que Torigine première de la diathèse gout- 
teuse se trouve dans les propriétés les plus intimes du protoplasma cellulaire, et 
que, pour cette raison précisément, elle est constituée d*un grand nombre d'ano- 
malies, si légères, chacune en elle-même, qu*elles ne peuvent se reconnaître que 
par la somme de leurs effets. 

L'A. termine son rapport en disant que , malheuresement , nous n'avons pas, 
jusqu'à présent, une doctrine complète de la goutte, mais que nous possédons déjà 
une certaine connaissance de la nature de cette maladie. Puis il ajoute: « Vu la 
nature très complexe de la question, il sera bon de présenter, réduit en quelques 
formules, ce que nous pouvons regarder comme établi dès maintenant: 

« L'acide unque est en excès dans le sang et dans les tissus des goutteux. 

« Cette diathèse urique n'est pas la seule, il en existe encore d'autres, qui ce- 
pendant en diffèrent essentiellement. 

« Dans l'organisme sain ou malade (pourvu qu'il ne soit pas goutteux) jamais 
l'acide urique ne s'accumule dans le sang. 

€ L'uricémie révèle donc des conditions encore ignorées, mais propres aux gout- 
teux, puisque, sans elles, l'acide urique passerait dans l'urine ou se transformerait, 
comme il le fait constamment dans la vie saine ou malade. 

<K Donc, puisqu'on ne peut admettre d'uricémie sans des conditions préparatoires 
qui la rendent possible, on ne peut pas croire non plus que la goutte consiste en- 
tièrement dans l'uricémie. 

« Toutefois, là où existe Turicémie, il y a la goutte, au moins en puissance. 

< Rien qu'on ne connaisse pas, dans leur nature, les conditions préparatoires de 
l'uricémie, on peut cependant affirmer qu'elles conduisent à ces deux effets: !• di- 
minution de l'excrétion d'acide urique par les reins; 2^ diminution du pouvoir, que 
possède l'organisme, de transformer ce corps en très grande abondance. 

«c Ce changement de conditions de milieu organique, qui fait que l'acide urique 
est éliminé et transformé en quantité moindre, ne peut se concevoir que comme 
effet d'imperceptibles modifications de l'activité cellulaire. 
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« L'antii^ue concept éTune materia pecoans doit être abandonné, parce que Tacide 
uhque qui infecte le sang, ne représente pas la maladie, ni même son fait prin- 
cipÊtL La grande variété des désordres goutteux ne 8*explique qu*en admettant que 
la partie pathogénique de Turicémie est diverse par rapport au fait complexe. 

< Etant donné la coexistence de conditions morbeuses ignorées, on ne peut de- 
terminer, pour chacun des processus goutteux, quelle part y a l'uricémie; mais on 
at peat 8*appayer, pour la nier absolument, ni sur Tobservation d^autres maladies 
diathéaes onqoes, ni sur l'expérimentation avec les urates injectés, parce que 
FoD et dans Tautre cas on ne tient compte que d*un seul facteur, tandis que, 
dans la goutte, il y en a plus d'un; et il est évident que celui que Ton néglige 
poarrnt activer ou contrarier les effets propres de l'acide urique. 

« La grande diversité des symptômes et des altérations anatomiques des gout- 
icos serait incompréhensible, si l'on n'admettait pas que Turicémie est seulement 
me de leon causes et qu'elle n'agit pas toujours dans la même proportion. 

« ToQt en admettant que l'uricémie et la présence de quelque antre corps con- 
tenu anormalement chex les goutteux puissent permettre au médecin des déductions 
tbsrmpeutiqoes justes , et par conséquent utiles, l'ignorance des autres conditions 
cxMiant chex les goutleox, et particulièrement de celles d'où provient l'anomalie 
des méUmorphoses organiques, veut que , pour le présent, la cure soit principn- 
Icmot inductive ou empirique >. 



8ir la thérapie de la goatte. 



Rapport du Prof. A. CANTAHL 



L'A dit que sa conclusion, basée sur ses études des anomalies de l'échange, et 
<!'aprèt laquelle les goutteux devaient manger peu et se nourrir exclusivement de 
tviiMSe, de poisson, d'œufs, de bouillon et de légumes, avec quelques fruits ni 
m trop doux, en s'abstenant al)soluinent des aliments sucrés, des acide», du 
fut acceptée, avec des modifications insignifiantes, par d'autres observateur» 
H rcnvains qui traitaient de la cure de la goutte. 

L'A «ans entrer dans l'exposition de sa théorie sur la pathogenôse de la goutte 
rspf«eile que , pour lui , la goutte est une anomalie de réchange, qui a sa base 
pruk'upale et original«i, non dans la crase du sang, mais dans les diflféronts tissus 
(«rodueieiirs de l'acide urique; que l'uricémie est une conséquence de l'échange 
sâocmal des t&MOs pfoductoors de l'acide urique, et que, à cette disposition phy- 
ti»4ij|pque à la goutte, s'ajoute encore, comme disposition anatomique, l'étroitesse 
àm plus («lits vaisseaux, laquelle, croissant avec l*âge, favorise la thromliose ura« 

muse de l'attaque aiguë de goutte et de la réaction phlogistique, et, 
^ dt la nécrose partielle du foyer. 
. tout en reconnaissant la nécessité du régime diététique préconisé par 
TA • «t aussi des alcalins, dans l'état habituel des goutteux, justifie, d'une manière 
toute 4tA«nle, la rscommandation de cette méthode curative. Suivant Pfeiffer, la 
urique, ou, comme l'A. préfère s'exprimer, la constitution goutteuse dépend 
d'une altération qualitative de sa formation; par suite de cette alté* 
Teesde urique n'est pas produit, chex les goutteux, duis une forme facilement 
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nt OUI» ooalear brune homogène, dépendant la surface du viacère, baiee d^une 
içoD anormaJe, était lise. A i*ezamen microeoopique voici ce qu'on obsenra: ra- 
it dee cellules hépatiques, grande richesse, en elles, de granules pigmen- 
t; quelques-unes étaient déformées en différentes manières, les trabécules des 
rilolas et des aeini rapeiiasées, les voies de la veine porte rapprochées et entou- 
bs àê eonnectif^ qui remplaçait les acini probablement disparus; conduits biliaires 



A e6té de ces lésiotts, on en observait une autre importante, qui intéresse Fartère 



reltori, de son point d*origine dans Tartère cosliaque à son point d*immerBion 
Hs l*hila, se présentait, même à un examen superficiel, durcie et tortueuse; sa 
■fcee interne était couverte de nombreux petits soulèvements, saillant sur la paroi 
Mealaire interne, de couleur jaune effiicé, de consistance très dure, lisses à la su- 



Bb eooséqnenoe, TA. appelle Tattention sur les points suivants: 

1* Chex les goutteux il n*est pas rare de rencontrer Tatrophie pigmentaire 
É ime: 

^ Celles dépend, dans ces cas, d*insufBsance de palmhtm par suite d*artéri<H 

de rartère hépatique; 
3* L'artériosclérose n*est pas une coïncidence fortuite avec la goutte, ni exclo- 
it une conséquence de l'irritation urique, mais le résultat de la crase san* 
anormale et de la diminution de vélocité de la circulation; 
4* Cette artériosclérose devient à son tour un puissant fticteur pathogénique 
Ift fatars accès de goutte. 

Usas la discussion, prirent également la parole, outre les rapporteurs, les Pro- 
ec Docteurs, Rummo, Sonsino, Pétrone, Franco et Olivieri. 



Ser la t«bercilMe ^* io«f ieéiqie ,, os << ptevdo-tiberevlese ,,. 



RiLppoRT du îy ZAQABL 



L'A s obtenu, de quatre cobayes, la culture pure d*un même microorganisme, 
1^1 tm montré hautement pathogène, de la mémo manière que le produit tuber- 
c^lrai astorsl, quand on Tinocule à des animaux de la même espèce, et il en est 
f^éU constamment une infection générale à cours sulnûgu, accompagnée de fièvre 
tf ^sfcaigrissement p rogres s if, avec localisations particulières aux organes parsn* 
t>j— lim soQs forme de lestons tuberculairss. Même les lapins, les rats, les oiseaux, 
â» psMa chiens sont susceptibles de cette infection. La maladie a, dans la plupart 
ém esa, une issue moftelle (en moyenne après 12 jours pour les cobayes), et Ton 
la p wvo qu sr eo inoculant indifléremment le virus, par voie hypodermique, 
le sang, dans la plèvre, dans le péritoine, par inhalation, sous la dure-mèfe, 
la eavèlé du nés, dans la chambre antérieure de Tail. 
9k HnœalatioB se fhit sous la peau, il se produit, sur le point oà elle est pnh 
fméliiqtion qui atteint parfois la grosseur d*un oMif de pigeom et qui, 
iMil d*abord , da petiiss gnuralationa agglomérées prvaiit bientai on 

XIV. 14 




RRSUMB DU CSOMPTS-RBNDU SIS 

•puis avoir tMié, aupaniTaiil, aa moyen de préparationa mieroaoopiquea, 

da êipioeoecuM dana lea ooltnres en booiiloiL 

œlta ateoode aéria d^azpérienoea, il inocola, le même jour, aax quatre la- 

2 œ. da hoilkNi cultivé comme on a dit: ea mteie temps il renouvela lea 

dea deux ùMb da thorax, sur le i*' lapin; il refroidit le thorax droit 

et enfiMiça ime aiguille dana le thorax droit do 3*. Le 4* fiit seulement 

et aarvit da oontHtfe. 

iipériaaees Ibmt oontûraées eliaq[oe jour jusqu'à la mort. 
Lm k^iae m out ui ent du 2* au 4« jour, sauf le quatrième qui ae rétablit 
Ayant Mi des euHurea, il trouva que, seules, oelles du 2* lapin présentaient le 
iéniiHHWiiiiiut caractéristique, et Texamen microscopique fit remarquer qu'elles 
, en très gnnde paitie , compoaéea de mierooooeus diq)oaés deux à 
en ehaines et en Ibrme de aooglea. 
las lapina, tant de la première que de la seconde série, chez lesquels TA. 
pio iu it dea contusions du thorax, an moyen de percussions, il obtint des bé- 
soua- pl e urign es , comme en obtint souvent Riedinger en pratiquant daa 
aor la contuâon du thorax. 
L'A. fit ces expériences en s'occupent de la pulmonite par contusion. Les con- 
Ton peiA tirer , relativement à cette question , viennent à l'appui de 
de Oamaléia: que la pulnKmite n'eat pas une infection générale 
•a localtae dans le poumon comme dana son lieu de prédilection , mais une 
locale dana le point de rûMwnialioB du virua. 






8v PéllMlRAtlM 4n pkéMl pt lea wrinee. 



GoMMDiaQàTioif du D' BIâU. 



L'A. ae croit pas que le phénolaulfate de potasse soit l'unique forme d*élimi- 
de l'acide phénique par les urines. En effet, si la quantité d'acide phénique 
est très considérable, on observe d'ordinaire que l'acide sulfùrique combiné 
r«rine eat en quantité inférieure à celle qui Ton devrait trouver si tout l'acide 

était éliminé conjointement à l'acide sulfarique. 
n rB|ipeUe les obeervations pratiquées , sous sa direction , par M' L. Manenga, 
ta le (ait suivant: tandis que, on conditions ordinaires, on rencontre 
d'acide sulfarique coml^né supérieure à celle qui est nécessaire à 
du phénol, avec l'administration, à doae asses abondante, de ce prin- 
que de anbstances qui en contiennent, ou qui sont capaUes de le pro- 
à travura rorganiame (la benzine , par exemple), on trouva une quantité de 

I inférieure à cdle qui eat néoeasaire à l'élimination du phénol 




résultat oblige à admettre la préaence d\ine autre, ou de plusiean 
phéDoUbrmatricea. 

les travaux de Schmiedeberg sur les aeidêi j^hénytçfyeunmiq%iêi; 
recherches expérimentales fkites par lui, sur les chiens et sur 
clinique. 



RiSUMB DU COMPTB*RSlfDU tt7 

attnenltirtt tampoÊêm priiieipalemeiit dliydnlit da carbone pro¥oq«art 
chlorhydriqiM inlérMiira à celle que proroquenl lee snbstaaeee •!»• 
composées principalement d^albominoîdet. 
Toat aliment, tndépeiidamment de aa qualité ehimiqae, atimola d^antant plu la 
chlorbydriqae de restomac, qa*il y reste plos kmgtemps saiu Atra 





Dans las gaatropathies, dans lesquelles Thyperacidité chlorhydriqne ne a*i 

d>nM modification appréciable da pomroir eKeilo4K>teiir el da pouvoir 
#abaorpCâon de restomac, lorsque ce désordre du chimisme, pour ona raison qnal^ 
«■ifBa, angmenta transitoirsment, transitoirement aussi il s'établit ans dépreaiion 
éê poofoir aieitiHnoteur, qui n'existait pas auparaTant et qui disparaît dés que 
da lliypeiaeîdité cblorbydrique rederiennent oe qu*ils étaient d'ordinaire, 
las oamtTorea -* le cbian par exemple -* cbea lesquels il existe pbjsîo* 
une notable byperacidité cbiorhydrique, il existe, pbyaiologiquement 
déprsarion notable dans la motilité de Testomao. 
L'fcjparacidité cblorliydnque serait un désordre dans Isa fonetiona da restomac, 
m n*a paa une signification clinique et une patboge n èse uniques pour tous les caa. 
I gastropafhies, qu'aUea aoîent associée à une lésion biatologique de 
FsBlosnsr, comme Fulcàre gastrique, ou qu'elles soient des gastro-névrosss, l'bjrper» 
aeidilé ehlorbydrique est due eooelusivement h une hyperexcitabilité de Tappareil 
flandnlaira, sans qu'on puisse aucun e men t lui assigner pour cause la stagnation 
é» oontann gastrique, oelle^ n'existant pas, en raison de l'intégrité, tant du pouvoir 
caoto-ootear que do pouvoir d'absorption. Dans d'autres gastropatbies, qui sont, 
4'oriÎBaire, des gastro>névroses, elle est due ftmdamentalemeHt à une byperexcî- 
tabtitté primaire de l'appareil glandulaire, tandis que l'insuffisance motrice, qui y 
est sa conséquence. Enfin, dans d'autres gastropatbies, elle est due flmdth 
k une lésion bistologique de l'appareil glandulaire, représentée pro- 
par un premier stade ou psr une forme spéciale de gastrite cbronique» 
as q«*on appelle le eaiarrhus acidus. Dans ces deux dernières catégoriea de gn^ 
ttnpathias, l*byperacidité cblorbydrique est augmentée d'une manière secondaire 
par la dépression du pouvoir excito-moteur ; cette dépression, dans une catégorie 
da fBstropathiaa , est purement fonctionnelle, puisqu'elle est due à l'byperacidité 
cMorbydnque: dans l'sutre cstégorie de gastropatbies, elle est liée à une lésion 
des fibres musculaires, puisqu'elle est due essentiellement à cette même 
dont rbyparaddité cblorbydrique est fondamentalement une conséquence. 
«titaada que, dans l'une sussi bien que dans l'autre de ces deux catégoriea de 
las résidus alimentaires séjournant principalement dans l'estoauc 
■on par leur qualité cbimique d'bydrates de carbone, maia par simple 
mécsnique de présence, c'est4-dire, par leur qualité de rAiidus alimentairsa 
non traaaibrmés. 




flv laa inkalnUana 4*air sirehnité 4ana la enra de U pktiala. 
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las oooduaions de l'Auteur: 
t* Hnmat l'inapi ration d'air obaod« la tampératnra du corpa ne s'éleva paa» 
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1* Bn U êkwf hjwMriqam. — Gommiiniealîon du Prof. 8. Marino. 

t* Bmr 1m oostnetawi «pontméag et artifieltllM des hystériqves. — 
GMBinniiiettioii dn Prol P. Paiio. 

21* Pwut fWMMéimttoM sor U enr» de la tabereoloM. — Commnnkwtifln 
éi Prat 0. SoaiiAin. 

4* Le téteam traametiyie n'existe pee. — CSommnnic. da Prof. G. Soemahl 

S» INabHe et glfoerarie ezpériaMitelee. Diabàto iaaipide et diabHe 
WÊmé, lafhiea<ie de la rate eiv la glfoogenèeet — Gommonieation dn D' N. 
OttDomacs. 

6* Le aaMefe et eee appUoatUme thérapentiqaee. — Gommonieation dn 
D^ A. Vol». 

> 9mr la liaetioa dn Uqnide oral en dhrera états morbenx. — Gommo- 
d« DD" 0. Pimaun et 0. Muto. 

8* iBfortaaoe de l'ezaaMB deo exorétiona pour la tfegnoee et pour la 
w^iiMe dee maladiea prodaitee par lee entoioairee. «— Conmionî- 
do IK P. SoNBica 

9* 8ar la r de olati o n retardée de la pnlaumite. — Gommonieation dn 
IK F. GnoAU. 

fO> 8v la Maladie de WeiL ~ Gommonieation det DD" G. Bastianblu et 
A. Bmhami. 

Il* Le plMBefraphe ea eliBiqaeBddioale. — Gommonieation da D'A. BuiccBL 
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Contribution à la connaissance des faseaax musculaires (^> 

p«r le Frof. BALYATORB TBIVGHBSI. 



MAlgré les nombreux travaux publiés pendant les vingt dernières 
aimées sur la structure des ftiseaux musculaires, nous ne connaissons 
pis encore la valeur morphologique et physiologique de ces organes 
a singaliers. Nous ne savons pas quelles relations intimes existent 
tttre eux et les colossales flbres nerveuses qui y arrivent en nombre 
miment extraordinaire , ni s*il existe des relations génétiques entre 
eox et les flbres musculaires ordinaires, entre les fuseaux simples et 
iei Iti9eaux composés. Nous ne savons pas davantage pourquoi, chez 
^ reptiles examinés Jusqu'à présent (Lacerta, Platydaciytus, Trepi- 
^kmotusu on trouve les Aiseaux musculaires simples et non les oom- 
toeé^ tandis que chez les amphibies {Rana), chez les oiseaux (QaUvts, 
Frfnçiiia, etc.)* et chez les mammifères (Mus, Myoocus), on trouve 
les fuji'aux composés et non les simples. 

U premier observateur qui constata Texistence de flbres minces 
^^^ k's muscles des adultes, fut Arthur Hill Hassall, qui les considéra 
^xmivok: étant des éléments en voie de développement. J*ai trouvé ce 
'^oseHmement dans un travail d'Alexandre Rollett (2), dans lequel est 
f*pp(»rté un passage de iiassall que Je transcris intégralement, ici, 
P^r dt'montrer que la question concernant le mécanisme par lequel 
^ tibn's musculaires augmentent en nombre chez Tadulte, est plus 
^^»'nDe que ne le croient la plupart des observateurs; elle est, en 
'^t . débattue depuis 40 ans environ. Malheureusement la solution 
^ semble encore bien éloignée. 



1' Hffmùrtê délia R, Aeeadêmia délie ictente deWIsiiiuto di Belogna, Tom. X, 

'^ RoLLnr, Veber fteie Enden quergettrtifter Muêkelfâden im Innem der 
^*^n .SUgmêÇêber, d. k, h. Académie der Wieseneehaften. Wisa, vol. XXI. 
*^ l'CA, ppu 17^180, avoc une pUncli^). 

éê Bmkfit. - Tmm ZIT. Il 



222 S. TRINCHESB 

Donc, Alexandre RoUett s*exprime ainsi: Dans Tanatomie microsco- 
pique de Arthur Hill Hassall, à propos du développement des muscles, 
on lit: « On voit que dans la fibre musculaire formée, naissent oon- 
« tinuellement de nouvelles fibrilles; certains phénomènes nous font 
« même penser que, très probablement, il se forme continuellemoit 
« non-seulement de nouvelles fibrilles, mais encore de nouvelles fibres 
« musculaires. Ainsi, il n*est pas rare de rencontrer des fibrilles lisses 
« et même des fibrilles striées , adhérant faiblement à la superficie 
« externe du sarcolemme. On peut aussi apercevoir constamment de 
« petites fibres musculaires attachées aux plus grandes et composées 
« seulement d*un très petit ncnnbre de fibrilles » (i). 

Rollett (2) trouva dans les muscles de Thomme, du hœut, du la|Éi 
et de la grenouille, quelques fibres qui n'atteindraient pas, avee leurs 
extrémités, les tendons du muscle qui les contient; mais elles s'arrête- 
raient au milieu des autres fibres, en se terminant en pointe. On ne 
peut tirer, de la description incomplète et des figures maniérées de 
l'auteur, aucune donnée qui nous éclaire sur la nature de ces singu- 
lières formations. Rollett dit que ce ne sont pas des fibres musculaires 
en voie de développement, mais il ne dit pas ce qu'elles sont. 

Ciorame Bremer (3) Ta fait remarquer justement, il y a deux sortes 
de fuseaux musculaires: les uns simples, formés d'une seule fibre: les 
autres composés, formés de plusieurs fibres. 

Les fuseaux composés sont connus depuis longtemps et ont été dé- 
crits et dessinés pour la première fois par Weismann en 1861 (4). 

En 1862, KoUiker écrivit, sur cette question, un travail, accompagné 
de planches, qui fut publié Tannée suivante (5). Il désigne les fuseaai 
composés sous les noms de Nervenhnaûel et de Nervenknospen. Il les 
observa chez la grenouille et remarqua leur ressemblance avec les cor 
puscules du tact, bien qu'ils difi%rent grandement de ces derniers par 



(1) Aus dem Englischen ûbersetzt von doct. Otto Kohlsghûttbr. Leipzig, 1851. 
p. 252. 

(2) I^oc. cit. 

(3) Bremer , Ueber die Muskelspindeln , etc. (Archiv f, tnihroskopische Am- 
iomie. Vol. XXII, 1883, pp. 318-354, avec deux planches). 

(4) Weismann, Ueber dos Wachsen der quergestreiften Musheln nach B*- 
bachtungen am Frosch (Zeitschrift f. rat. Med., 3« série, vol. X, 1861, p. 2&V 

(5) KôLUKER , Untersuchungen ueber die letzten Endigungen der Nerve** 
(Zeitschrift f. wiss. Zoologie. Vol. XII, 1863, p. 161). 



CO!rrRIBUTI0N A LA CONNAISSANCE DES FUSEAUX MUSCULAIRES 223 

leur nature. Us apparaissent, dit-il, comme des renflements de fibres 
flHiacolaires de moyenne grandeur et ils sont spécialement remar- 
quables par leur richesse insolite de noyaux ronds et par leurs rapports 
avec one fibre nerveuse médullaire très large, qu*une épaisse gaine 
entoure à distance. Cette fibre, après de nombreux replis et de nom- 
àreases divisions, pénètre dans le fuseau, dans la profondeur duquel 
elle se soustrait au regard de Tobservateur. En traitant les fuseaux 
par Tadde acétique, il les trouva composés d*un nombre de fibres qui 
variaH de 3 à 7. 

KôUiker dit que si Ton acceptait Topinion de Weismaun , suivant 
la^mlle les Aiseaux seraient le résultat d*une division longitudinale 
é& fibres musculaires ordinaires, destinée à produire de nouveaux 
éléments, la présence de la grosse fibre nerveuse, qui se ramifie si 
activement, s*expliquerait très bien. Elle devrait, en efiet, fournir à 
chacnne des nouvelles fibres musculaires son élément nerveux. 

Paremeschko publia, en 1863, un travail sur le développement des 
fikrea musculaires aux dépens des noyaux musculaires de la gre* 
•ooille (1). Les fig. 5, 6, 7 de la planche I de ce travail et les expli- 
cations correspondantes qui se trouvent à la page 120, me font sup- 
puter que Fauteur a vu les Aiseaux musculaires. Il incline à croire 
^iie les minces fibres dont ils se composent, dérivent d'une vieille fibre 
^ont le mroolemme les tient unies. 

Un travail important fut publié en 1863 par Kiihne, sous ce titre: 
Me Muskelsphuiein (2). Ce fut lui qui donna, pour la première fois, 
le num de Aiseaux aux formations dont je m'occupe aujourd'hui. 

Kèline, dans ce travail, décrivit et représenta les fuseaux composés 
4a rat domestique et de la grenouille. Pour chaque centaine de fibres, 
environ, il trouva un Aiseau auquel accédait une fibre nerveuse unique, 
d on 4 fois plus lan.^ que les fibres motrices ordinaii*es. Il décrit les 
fntenux comme étant des épaississements, plus ou moins considérables, 
<1« fibres musculaires ordinaires. La grosse fibre nerveuse se divise 
ro deux fibres qui pénètrent à Tintérieur du fuseau et qui y courent, 
rvTètoes de leur gaine médullaire. Il décrit aussi très exactement 
Icaveloppe de la fibre nerveuse et ses relations avec la gaine du 



(l^pAasHsacsao, Dis Enlvoick^ng dêr querçeitrêiften Muskêlfoiém aut Muê" 
Mfnm {ArcKiff de Xirchovo. Vol. KXVIl, 1863, pp. 116-125, avec deux pUncU»). 
ft^ KôasK, Ùiê MuêJUispimdêim (Archiw dé Virchow. Vol. XXVlil^ 186^, pp. 528- 
'>n. ttic ofM planche). 
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esl Jasie pour les fbseaux simples des reptiles , ne Test pas pour les 
foaeaux composés des oiseaux, des amphibies et des mammifères, les- 
quels sont réellement ftisiformes. 

Ranvjer décrit, avec sa précision habituelle, la gaine épaisse et 
strmtiflée du nerf et du fuseau, laquelle donne, à ce dernier, Taspect 
des corpuscules de Pacini. Selon Tauteur, le tube nerveux se divise 
ai deux tubes secondaires dont la destination est différente. Parfois 
Ton d*eux va s'appliquer immédiatement à la superficie du fuseau 
Boscalaire et s*y perd, tandis que Tautre, qui présente les étrangle- 
its annulaires caractéristiques et possède la membrane de Schwann, 
entre deux gaines et y parcourt un chemin plus ou moins long, 
UdIM en ligne droite, tantôt s*enroulant en spirale autour du faisceau 
■imealaire. Dans Tintérieur du fuseau, continue Tauteur, on remarque 
Ib série de noyaux observée par Kiihne, lesquels sont plongés dans 
vue substance privée de stries. Deux tubes nerveux peuvent arriver 
a on même (Useau. 

lUoTler reste dans le doute touchant la signification morphologique 
«-i physiologique de ces formations. Leur constitution, dit-il, nous amè- 
aermil & penser qu'elles sont musculaires; mais nous ne pouvons pas 
afflnner qu'elles se contractent, puisque nous n'avons pas obsen-é di* 
reetement la contraction. Sont-elles des fibres musculaires en voie de 
développement f Leur ténuité relative conduit naturellement à cette 

hypothèse, mais rien ne vient la confirmer L'existence des gaines 

noltjples en fait des éléments absolument spéciaux. 

Vn important travail de Bremer, publié en 1883 (i), a considéra- 
Uement augmenté nos connaissances sur les fuseaux musculaires, bien 
qu'un assez grand nombre de points de leur histoire soient encore très 
obacursi. Bremer décrit et représente, dans d'excellentes fibres, les 
fti«eaux simples de la Lacerta et les Aiseaux composés de la Ore- 

nrjutlle et du Rat domestique Il soutient que les fuseaux sont des 

fibrmi rou.Hculaires en voie de développement. Se ralliant à lopinion 

4»- Weismann, il croit que les séries des corpuscules musculaires que 

V«iQ voit souvent le long des bords des fibres, se transforment, à la 

HitWk de la multiplication par scission de leurs noyaux et de l'aug- 

o^talion de leur protoplasme, en ftiseaux musculaires simples qui 

^^''^nvf'nt, pendant un certain temps, attachés à la fibre mère. Ils se 
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«tre nerf et fibres musculaires. Il est contraire à Topinion de cerkainft 
anatomistes» d'après laquelle les fibres de ces fuseaux seraient les flUes 
d*«iie fibre ordinaire qui se serait fendue dans le sens de sa longueur 
poor les engendrer. 

Selon Bremer, les fibres musculaires du fliseau composé, une fois 
kmr maxtmuim de développement atteint^ s*aflranchiralent de la gaine 
ftti les avait enveloppées provisoirement, portant chacune avec elle 
«n appareil nerveux terminal se continuant avec un des tubes nerveux 
àtèak eoatenus dans le fuseau. 

Si les recherches des auteurs cités plus haut nous ont fait connaître 
lea fermes externes des ftiseaux et aussi, jusqu'à un certain point, la 
almctare des fibres musculaires qui les composent, ils ne nous ont 
enseigné, ou, du nooins, peu de chose, touchant la genèse de ces 
et leurs relations intimes avec les éléments nerveux. Bremer 
le seul qui ait suivi ces éléments jusqu'à l^ir union avec les fù- 
ux musculaires simples. Cependant, ses descriptions et ses figures, 
signalent aucune des particularités importantes des fliseaux de la 
du Piatydactylus et de la Grenouille, que j'ai observées ensuite 
iS qme J'exposerai brièvement ici. 

D^ en 1888 (iX j*ai démontré que les fuseaux musculaires simples 
ém sauriens ont une forme et une structure diflérentes dans les di- 
verses périodes de leur développement. Les plus jeunes sont formés 
d*«M osasse allongée de protoplasme dans laquelle sont enchâssés 
des noyaux. Du bord de cette masse tourné vers l'élément nerveux 
4«i est sur le point d*y arriver, se détachent des corpuscules ftisi* 
fMiDes, disposés en série parallèle à l'axe longitudinale du (liseau et 
unis entre eux par de courts filaments. Us sont destinés à établir el 
à maintenir l'union de la fibre musculaire avec la fibre nerveuse qu'ils 
aUeignent en lui envoyant des espèces de pseudopodes plus ou moins 
lottgi et minces. Ces corpuscules sont ces mêmes formations qui se 
trouvent le long des cylindraxes hypolemtnauœ des fibres muscu- 
laires communes et que je désignai sous le nom de neurocoocus^ alors 
qae tous les observateurs les considéraient comme des renflements des 
cytindraxea susdits. Ils ont une structure réticulaire et se colorent en 
violet foncé quand ils sont traités par la méthode du chlorure d'or: 



i 



(1 1 Immcmwtt^ Gmim k fibrt muêcolari m «ta di smiuppo si umêcofto alie fibre 
(R. Aeend, dei Lincei. Vol. II, 4* térie, 1886). 
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le plus élevé. Là, les noyaux de diverse grandeur sont séparés par 
4*épai9se8 couches protoplasmatiques, et la substance musculaire, privée 
de stries transversales, forme une couche épaisse entre les corpuscules 
Boacolaires et Textrémité des nerCs. Une ou deux fibres nerveuses s€l 
terminent ordinairement dans chacun de ces points. Les fibres ner- 
veuses qui atteignent le fuseau simple, encore imparfaitement déve- 
loppé, de la Laceria ou du Platydactylus , sont ordinairement au 
Bomhre de quatre, provenant toutes, par division, d*une seule fibre 
primitiTe. Dans une préparation, très bien réussie, d*un fuseau de Po- 
émrds traité par la méthode du chlorure d*or, j*ai observé ceci: Tu- 
I irifDe fibre nerveuse qui se portait vers le fuseau , entourée d*une 
1 ifÊtaBe gaine de Henle, se bifurquait au niveau d'un étranglement 

j 

i aumlalre, comme cela a lieu ordinairement. Deux nouvelles fibres 
j auaaient ainsi, dont l'une un peu plus courte que Tautre: la première 
R portait directement vers la partie striée du fuseau et s*y terminait; 
k leooDde courait le long du fuseau et était formée de quatre segments 
ifomi la longueur diminuait graduellement vers la terminaison nerveuse, 
te premier étranglement annulaire de cette fibre, c'est-à-dire, de la 
|his rapprochée de la bifurcation de la fibre primitive, se détachait 
«I «groent interannulaire, qui se dirigeait^ sans plus se diviser, di- 
itdeiDent vers les neurococcus se trouvant au-dessus de la substance 
io fbseau privée de strie et colorée en rose pâle. Du second étran- 
(deoient, se détachait un cylindraxe nu, très court, qui se confondait 
^tc on gros neurococcus de forme irrégulière. Enfin, de Textrémité 
^Mak du dernier segment, plus court que les précédents, sortait 
^ milice cylindraxe qui pénétrait dans la substance striée du fuseau. 
Touchant la terminaison des nerfs dans les fuseaux composés des 
«iomifères, je confirme, en partie, les observations de Bremer. Cha- 
^^dea fibres contenues dans ces fuseaux semble munie d*une plaque 
^riee particulière, dont la forme se rapproche de celle des plaques 
^ fibres musculaires ordinaires. 

^u le Myaxus areilanarHiS J'ai vu, avec la plus (grande clarté, 
^ ripporta du nerf avec le fuseau composé. Dans une préparation 
^ réofliie d*an fuseau musculaire traité par la méthode du chlorure 
^<^. j*ai fiiit les observations que Je vais exposer brièvement. 

1^ fuseau ae composait de cinq ou six fibres musculaire^s subtiles, 
^' bien distinctes les unes des autres dans le milieu du fusi^au, sem« 
***<«il te fondre ensemble en une fibre colojtsale aux deux <»xtrémltés 
^ c«itti<i. Sons la gaine épaisse qui entourait les fibres musculaires. 



Sur raction physiologique de la Carbotbialdine (^> 

par C. MAZZSTTI, étudiant. 



(lAloraioirt plMnMeotofiqM au Frof. Jtu BdUiai — Rmim). 



La Carbothialdine, obtenue pour la première fois par Redtembacher 
t Liebig (1848) en faisant agir le sulfure de carbone sur Taromonal- 
âivde, n*est pas encore bien connue dans sa constitution chimique. 
h eflfet^ Erbenmeyer en donne les deux formules suivantes: 

1. CHj . CH— S— CH . CH, 

I I 

NH~CS-NH 

2. CHj.CH-NH-CH.CH, 

I 

S— CS-NH 

La première de ces formules a été adoptée par Claus, la deuxième 
tr Wbllcenus. 

En 1868, Moulder ayant fiait réagir Faldéhyde étbylique sur le sul- 
)cmrlMimate de diéthylidène , qu*il considéra comme identique à la 
arbothialdine de Rodtembacher et Liebig, représenta la carbothial- 
Hiê a?ec la formule: 

es . NH, . SN (CH . CH J« 

Eaïuite HIasiwetz et Kacler, Weltzein et SchiflT associés à Baeyor, 
•Vrti aToér étudié cette substance avec le plus grand soin* n'arrivèrent 
Vis ^ établir sa véritable constitution cbimique; mais, d*après les der- 
^^^ recherches de Guareschi, la formule la plus acct*ptée est celle 



UÂmmak dî chimien ê di farmacttlogia^ vol. XI, n. (V, 1890. 
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ce propos j*ai (kit plusieurs expériences sur le cœur isolé, en me 
servant de Tappareil de Roy. Après avoir lié un cœur de grenouille 
OQ de crapaud dans le sillon atrio-ventriculaire à l'entour de la ca- 
nule double de Kronecker, J*y ai fait circuler d*abord du sérum normal 
(aénim de vache délayé avec */, de solution de Gaule) et, ensuite, du 
même sérum avec une certaine quantité de carbothialdine émulsionnée 
arec du mucilage de gomme arabique. Dans les tracés obtenus, j'ai 
vérifié les mêmes effets de la carbothialdine sur le cœur en place; 
J*ai remarqué, de plus, que les pauses diastoliques pouvaient disparaître 
chaque fois que je faisais passer dans le cœur le sérum mormal; et 
enfin J*ai pu obtenir Tarrét diastolique du cœur. 

L*excîtabilité musculaire Indirecte et Texcitabilité directe persistaient 
longtemps après la mort; la première plus que la dernière. Après 
24 heo^e^ quand Texcitabilité directe était déjà épuisée, l'excitabilité 
indirecte se réveillait, mAmo avec des courants d*induction d'une in- 
tensité moyenne. 

Chez les lapins, auxquels j'ai donné une quantité de carbothialdine 
proportionnée au poids du corps, quantité qui était mortelle pour les 
grenouilles, je n'ai pu remarquer des phénomènes qui révélassent une 
•Qgnientation de Texcitabilité de la moelle épinière. On observait un 
léger étourdissement et une respiration plus fréquente, immédiatement 
après l'administration de la carbothialdine, mais ces phénomènes dis- 
ptniffaifnt rapidement. 
Les conclusions qu'on peut tirer de mes expériences sont les sui- 

Tîntes: 

i* La carbothialdine manifeste ses effets très énergiquement sur 

Wi grenouilles; dans un temps variable, selon l'activité des grenouilles 

Bèmes, celles<;i présentent le tétanos le plus complet; 

2* Le cœur des grenouilles isolé ou en place s'arrête en diastole; 
3* Les lapins sont réfractaires à la carbothialdine. 



\ 



Expérienoea sur la Tbialdine (^) 

par y. LUSm* étadiÉnt 



(Labgntol» phariaoolofiqme ds PnC Jeta Bifldiii — 



La Thialdine a été obtenue, pour la première ùâb, par Woehkr el 
Idebig en fSftisant agir le gaz sulphydrigne sur Tammonaldéhyde m 
solution aqueuse, et même avec le gaz ammioniac et le oxnpoié ni- 
fùré G*'IP^\ G*est une substance solide, qui se présente en gros crii^ 
taux, qui réfrangent fortement la lumière, pesant 1491 à 18% déga- 
geant une odeur aromatique , qui , ensuite, devient désagréaUe; «De 
fond à 43* et se volatilise, sans se décomposer, à la température or 
dinaire. La thialdine est peu soluble dans Teau, très soloUe dans Tal- 
cooi, dans Téther et dans les acides; les solutions ne présentent pas 
la réaction alcaline (2). La formule de la thialdine, proposée par Oos- 
reschi (3) et confirmée par Erikson, est: 

CH» . CH— NH-GH . CH, 

I I 

GWNS«= S — GH — S 

I 
GH, 

La thialdine, comme la carbothialdine , dérive de Taldéhyde éthr- 
lique; la thialdine est sulfurée par Taction du seul H*S, tandis qoe 
la carbothialdine, outre Faction du H'S, a subi encore celle du GS*. 
Conséquemment, la thialdine correspond à trois molécules d^aoedii' 
déhyde dans lesquelles les atomes d*0 , en deux molécules , ont été 



(1) Annali di chimica e di farmacologia^ vol. XI, n. 6, 1890. 

(2) Enciclopedia chimica^ vol. X, p. 500. 

(3) GuARKSCHi, Qaxzetta chimica ital,^ 1879. 
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sttlHlitiiés par deax atomes do S; et 1*0 de la troisième molécule a 
€Aé subatitiié par un imidogène (bivalent). La carbothialdine, au con- 
traire, résulte de deux groupes aldéhydiques dans la molécule de Ta- 

càde sulfocarbamique SG dans lequel les deux atomes de H 

\Nir 

fuo amidogène (monovalent) ont été substitués par un atome de S: 

as 

\SN(CH.CH»)« (Mulder et Guareechi). 

Bn me de cette analogie de constitution chimique, suivant le conseil 
éi ProC J. Bofalini, J*ai étudié Taction physiologique de la thialdine, 
pour ta comparer avec celle de la carbothialdine. J*ai fait mes re- 
dans le Laboratoire pharmacologique en employant la thial- 
de la maiaon Schuchardt de Gôrlitz ; Je Tadministrais en solution 
ou en émulsion et en solution dans la pétrovaseline. 
Fwi étudié, premièrement, Tensemble des effets physiologiques de 
€0tla inbstance sur les grenouilles et sur les lapins. 

Après ri^Jection de 3, 5, 10 milligrammes de ihialdine dans le sac 
4anal d'une grenouille, on observait d*abord une diminution des mou- 
itmenli réflexes, puis arrivait la mort par paralysie générale. 

Cbez h» lapina, après ripjection de 10 à 40 centigrammes de thial- 
6ie dans le tissu cellulaire sous-cutané, ou dans le péritoine, on ob- 
Krrtit simplement une bible tendance au sommeil, qui se dissipait 
npidemeDt. 

Après cette série d'expériences J'en ai (ait une autre pour étudier 
iti modifications que la thialdine apporte sur le coeur des grenouilles, 
^^verl en place. La thialdine était instillée goutte à goutte sur le 
o«ir ou injectée dans le sac dorsal: on obsenait la diminution et 
■hif, avec les ii\)ectionH, l'abolition des mouvemont.s réflexes; le cœur 
^it tkibiement et lentement avec tendance à l'état diastolique. 

J*sl étudié anari l'action de la thialdine sur le cœur isolé, en me 
**vanl de Tappâreil de Roy. Après avoir fixé le cœur d'un crapaud 
' h doubla canale de Kronecker, J'y ai fait d'abord circuler du sérum 
^'^fiùMÏ (témm de vache mêlé k Vs ^^ solution do Gaule) et ensuite 
^tiêiM aémm avec de la thialdine. Des tracés obtenus J'ai pu relever: 
1* Circutaiàm^ dans le cœur, du sérum contenant Qr. 0,02^ Vo 
^ thMâine. -^ Las conditions de l'expérlenoo n*ont pas varié du 
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iQsiculaire restant inaltérée; tandis que, chez les lapins, le sommeil 
'est pas très profond, mais peut durer longtemps avec des dosos 
loyennes, et s'interrompt avec des stimulations légères. 

3* Que la thialdine produit toujours un ralentissement des puisa- 
cardiaques sans des irrégularités trop marquées. Il &ut remarquer 
avec des doses très fortes, dans la dernière période, on peut ob* 
srver des pulsations incomplètes et très irrégulières (sommeil du 
(pur). Avec les petites doses, le ralentissement des pulsations est 
raa^toire. 

4 Qu'une petite dose de thialdine agit, sur le cœur isolé, en pro- 
oquant une diminution dans le nombre des pulsations et en produi- 
int des pauses diastoliques brèves et transitoires, suivies par d'autres 
lus rapides mais irrégulières et ataxiques, après lesquelles on a enfin 
anvt syst4»lique du cœur. 

5^ Que les doses très fortes de thialdine donnent lieu, d*abord, à 
D ralentissement du cœur et à des pauses diastoliques plus prolon- 
«et qui ne disparaissent pas avec Tirrigation ; à ces phénomènes suc- 
Me un élat convulsif de Torgane, et, bientAt, Tactivité du cœur 
'êpoLs' et l'arrêt diastolique survient. 



('>imiiie on peut aisément l'observer, d'après li's résultats obtenus 
«û ^ifiênmentant avec la thialdine et avec la carbothialdine, ces deux 
tat\%, analogut\s par leur composition chimique, dérivant l'un et l'autre 
<k l'aldéhyde éthylique, ne possèdent pas des actions physiologiques 
utlofnies. 

U thialdini* ei ta carbothialdine sont très toxiques pour les gre- 
BoulU^ et produisent bientôt la mort; mais, avec la carbothialdine, 
ii OMirt arrive dans un état d'exagération des réflexes spinaux, avec 
kiKaniM le plus complet, tandis q*ie, avec la thialdine, on observe 
■A iiMi «»pposé, c*est-A«dire, un état de paralysie générale, avec l'abo* 
UMt de toute sensibilité et la diminution de Texcitabilité nerveuse 
pèiphérique, la oontractilité musculaire demeurant intègre. 

Is carbothialdioe donne lieu constamment à l'arrêt diastolique du 
ttior, sans produire aucune irrégularité, ni dans le nombre, ni dans 
Il hauteur des pulsations; avec la thialdine, au contraiiv, on observe 
jrrM systotique, précédé du ralentissement, du l'irrégularité vi de 
'tÊBxim d«8 pabations. Qu4*lquefois, même par l'action de la thialdine, 
I ttor s*arr{*ie en diastole, mais cela arrive seulement avec les fortes 

éê Bm^fiê, * TuM IIV. M 
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doses, lesquelles, en paralysant Tactivité cardiaque» font perdre an 
cœur son énergie, et, après un état convulsif , produisent son arrêt 
Tous ces faits ne s*observent jamais avec la carbothialdine. 

Bnfin, entre la thialdine et la carbothialdine, il y a une autre dif- 
férence; tandis que les lapins sont sensibles à Faction de la thialdine, 
un sommeil tranquille et léger pouvant se produire en eux, ils sont 
absolument réû^actaires à la carbothialdine. 



Altérations bistologiques de la rétine 
dans la rage expérimentale <^> 

par le Prof. F. F AL CEI de rUnivereite de Pavie. 



Dans les phénomènes cliniques de la rage observés chez rhomrae, 
et aussi chez d'autres animaux (chien, lapin), l'organe de la vision 
a présenté des troubles fonctionnels divers, tels que, strabisme diver- 
gent passager, dilatation pupillaire inégale dans les deux yeux, am- 
blyopie passagère, et même cécité. 

Après ces manifestations cliniques de l'œil dans la rage, je me suis 
proposé d'étudier les altérations histologiques de la rétine, — altèri- 
tions présumées, mais, jusqu'à présent, inconnues, — qui se dévelop- 
pent sous l'influence du virus de la rage. 

Dans ce but, profitant d'un lapin enragé, je pratiquai la classique 
inoculation sous-méningienne , au moyen de la trépanation du crânr* 



(1) Goinniunication préalable faite h la Società di medidnn di Pavin. din$ ^ 
séance du 12 juillet 1890, et au X"»* Congrès de Médecine, à berlin (section dop»:* 
talinologie), séance du 8 août 1890. 
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i"" Une dégénérescence, probablement albumineuse , des ceUoles 
nerveuses dans la couche du ganglion de la rétine et dans celle des 
cellules ganglionnaires; 

2<' Cette dégénérescence des cellules nerveuses atteint» au débat, 
le protoplasma ou le noyau, pour produire ensuite la dégénérescence 
complète des cellules; 

30 Cette disparition des cellules ganglionnaires et des cellules du 
ganglion de la rétine, par suite de la dégénérescence décrite, n*est 
générale dans aucune portion de la rétine; seulement, les cellules ner- 
veuses qui restent encore normales sont devenues rares dans les por- 
tions de la rétine, siège des altérations décrites; 

4* Un œdème de la couche de grains internes et de la couche 
ganglionnaire accompagne la dégénérescence décrite des cellules De^ 
veuses de la rétine. 



Les terminaisons des nerfs dans la muqueuse 
et dans les glandes séreuses de la langue des mammitèm. 



/ RÉSUMÉ ORIGINAL DES AUTEURS 

R. FUS A RI et A. PANASCI 

prosecteurs à l'Institut Anatomique de lUniversité de Messine. 



(Avec une planche). 



En appliquant la réaction noire de Golgi pour l'étude des nerfed^ 
la muqueuse linguale de plusieurs mammifères (souris, lapin, chat, 
chevreau), nous avons obtenu des résultats grâce auxquels nous avon» 
pu, non seulement confirmer les anciennes observations de Sertoli et 
les données des autres observateurs modernes (Rosemberg, Drasch>* 
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uais encore à mettre en évidence beaucoup d*autres nouvelles par- 
iîcalarités. En ce qui concerne les terminaisons nerveuses dans les 
rimndes séreuses nous pouvons affirmer que, avec la réaction de €K)lgi, 
lous avons appris des choses totalement nouvelles; de foit, dans ce 
foe nous dirons à ce sujet, rien ne rappellera les descriptions que nous 
ml données les autres auteurs (Pfluger , Navalichin et KitmanofT, 
letzins etc.). 

Voici ces résultats, très brièvement résumés. 

Les nerfs qui se ramifient dans la muqueuse de la langue, possè- 

lenU comme on le sait, cette particularité, que, dans le cours de leurs 

rtmesux, se trouvent des cellules nerveuses isolées ou réunies en 

zrcMipes. Plus les faisceaux des nerfs se font petits, plus est grand le 

EMxnbre des cellules ganglionnaires qui se l'encontrent dans leur cours. 

Os ct^llules appartiennent, en grande partie, aux fibres de Remak con- 

t^^ues dans les dits nerb, lesquelles, au moyen de la réaction de 

«ffolgi. deviennent très distinctes, se colorant, elles seules, en noir, tandis 

que les fibres médullaires apparaissent en brun par Taction de la so- 

Mton osmio-bichromique. Ces cellules, de forme et do dimension dif- 

fêrente<«. possèdent deux prolongements, ou plus, qui courent en corn- 

p«mH« des autres fibres nerveuses du faisceau, ou bien s^anastomosent 

arec d'autres prolongements de cellules nerveuses voisines. 

Quelques ramuscules situés, soit sous la muqueuse, soit entre les 
nre5 ma^ulaires striées, apparaissent entièrement composés de fibres 
»è«lulbin*s, et alors ces fibres composent un véritable réseau avec des 
Mnt« nodaux grossis ou formés d*une petite cellule nerveuse. 

Imns la muq^ieuse linçwiley à la superficie du chorion, les nerfs 
(Yioi-nt un fin réseau dans lequel sont entremêlées des cellules dt^ 
^\^nH* dimension. I>«» ce réseau nerveux se détachent, dans la direc- 
t^-n iW r^pithélium, des fibres isolées ou en petits groupes, qui entrent 
^ri« Tf^pithélinm séparément, s*enfon(;ant dans la couche de Malpighi 
*^ 'lari> la couche granuleuse. Là, elles émettent quelques rameaux 
^fias qui cessent après up cours bref. Nous n*a vous Jamais obtenu, 
^1^^ répithélium lingual, les corps étoiles de I^ngherans. 

teiH les papales fUiformes plus petites, il n*6ntre que des filaments 
*^«at holés qui se portent Jusqu^à Textrémité en pointe où ils se 
^c^lMit, ou bien qui pénètrent aussi dans la couche épithéliale qui 
^ troQTe au-desus. Dans les papilles filiformes plan grandes (fig. 1 h), 
^ 7 ^ k II bite, an relief conique du plexus nerveux de la muqueuse 

i 



LSS TERMINAISONS DES NERFS DANS LA MUQUEUSE, ETC. . 245 

points de rencontre de ces mailles présentent, dans la plupart des cas, 
un renflement semi-lunaire ou fusiforme, qui, très probablement, cor- 
respond à une cellule nerveuse (Sg. 8 c). En correspondance de ces 
renflements le réseau émet de subtiles rameaux, lesquels traversent 
la propria et se mettent en relation directe avec les cellules glandu- 
laires, ou bien, courent, plus ou moins longtemps, entre les lobules 
pour arriver enfin à des iubules plus éloignés. Il n'est pas rare d'ob- 
server, dans ce passage, une subdivision des rameaux. 

Les dits rameaux, partant de plusieurs endroits, aboutissent dans 
chaque acine glandulaire et, en se subdivisant, forment un réseau très 
serré hypolemmal, dont les points de rencontre sont d'une dimension 
variée. Lorsqu'on colore légèrement l'ectoplasme des cellules glandu- 
laires, on remarque que le réseau nerveux ne s'étend pas seulement 
sur la sur&ce des cellules glandulaires situées à la périphérie interne 
de la proprla, mais qu'il pénètre aussi dans les interstices, entre les 
cellules, et forme ainsi une trame nerveuse dont chacun des inter- 
valles renferme une cellule glandulaire (Ûg. 9). 

D'autres fois, avec la même réaction et dans les mêmes glandes sé- 
reuses, nous obtînmes, colorées en noir, les lumières des conduits et 
des acini glandulaires, de sorte que, dans des sections assez épaisses, 
on put observer , en une très élégante forme, l'arborisation des cana- 
licules de toute la glande (fig. 10). Ces préparations sont très utiles 
pour la démonstration scolastique, car ils donnent une idée très pré- 
cise de l'architecture des glandes racémeuses en général. 

D'autres fois, enfin, avec la même méthode on colora nettement les 
terminaisons nerveuses motrices dans les muscles de la langue. Nous 
avons reproduit, dans la planche, deux de ces terminaisons, telles 
que nous les avons relevées dans les muscles de la langue du chat 
(fig. 11, 12). 



EXPLICATION DES FIGURES 



i. Section d*une papille fongiforme (a) et de quelques papilles coniques (b) de 
la langue de souris — (c) Bourgeon gustatif ; (d) fibre du plexus profond ; (e) groupe 
de cellules nerveuses; (f) corps fusiforme terminal (Koristka, Oc. 2, Ob. 7*). 
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2-S4. GeUales nerveoses des papiUet caHdlbnneB d» dievr^ 

5. Gdlnle gnstative d\uie papille finigiforme de ch«t enloiirée d'une oeOnle 
de revêtement (Leiti, Immen. homog. Vit Oc ^ 

6. Cellule de reooavrement d*an bourgeon gnetetif de dbal ravéliie intérieu- 
rement d'mie arborisation nervenae (Leiti, Immera. bomog. Vtt ^ ?)- 

7. Reticiilam nenreox de la région des granolea oha le chat (Laits, Immen. 
bomog. Vit ^- ^- 



8. Plexus nerveux infiraadneox dea glandea ad re ua e a de aooria. — (a) Graae 
fibre d'origine cMbrale avec renflement fosiforme; (h) ûbtm aympathiqoea; (e) n- 
meau formant le reticulum bypolemmal; (d) cellnle nerveoae dfaolovée (Koriitka, 
Oc. 3, Ob. !•). 



9. Plexus nerveux épileinmal et bypolemmal des glandea afceoaea de 
— (a) Reticulum des grandes fibres; (b) reticulum des fibres fines; (e) 
du plexus avec le cordon nwveox dérivant de la légion dea granulée (KorHifca, 
Oc. 3, Ob. ?•). 

10. Lumière des conduits et des tubes glandulairea dana lea glandes 
de la souris (Koristka, Oc. 2, Ob. 7*). 

11-12. Terminaisons nerveuses motrices dans la langue de cbat 

Oc. 3, Ob. 7»). 

13. Dessein semi-schématique de la papille caliciforme du rat. Autour de la 
partie A du fossé on a dessiné des bourgeons avec cellules gustatives de diflérefllf 
forme et avec cellules de revêtement; autour de la partie ^ on a deasiné les solni 
terminaisons nerveuses dans les bourgeons et dans Fépitbélium. 

(a) Faisceau central; (b) plexus de la papille; (c) cordon nerveux plexifonta 
se portant dans les glandes séreuses; (d) faisceau latéral sectionné transversaleoeit; 
(e) granules; (f) plexus nerveux des granules; (g) cellule nerveuse; (h) (t) œUale» 
de revêtement; (l) (m) réseaux nerveux peribulbaires; (n) fibre des bourgeons qû. 
86 divise; (o) terminaisons interépithéliales: (p) corps fosiforme terminal; (f) ra- 
mification en barbe de pinceau. 

Observation. — Les figures 1, 10, 13, ont été un peu réduites dsns la ooed- 
position de la Planche. 



Action physiologique de la cocaïne et critique expérimentale 
des travaux publiés sur son mécanisme faction (^) 

par le D' UGOLINO MOSSO. 



(Laboxstoir* de PhysiologiA de TUniTenité de Turin). 



Dans un premier travail (2) j*ai traité de Faction de la cocaïne à 
doses toxiques : Je publie, aujourd'hui, les résultats des recherches que 
j*ai £utes sur Faction dos petites doses étudiée sur Thomme, sur les 
vertébrés des différentes classes et sur les végétaux, et Je les fais pré- 
céder d*une critique expérimentale des travaux publiés Jusqu'à présent 
sur le mécanisme d'action de la cocaïne. 

Ck)mme introduction Je rapporte deux expériences : 

I. — Expériences préliminaires. 

Première expérience. — Chez les chiens, il sufHt d'appliquer quel- 
ques gouttes d'une solution de cocaïne à 10 ^/o sur les ner& phréniques 
pour que, après quelques minutes, le diaphragme cesse de se contracter. 
Le diaphragme reste paralysé 10 à 15 minutes. Pendant ce temps, l'ex- 
citation électrique des nerfe phréniques, faite au-dessus du point d'ap- 
plication de la cocaïne^ ne produit plus de contraction du diaphragme. 
Ensuite, ce dernier reprend ses contractions. 

Cette expérience démontre que la cocaïne (3) agit sur les nerfs 
moteurs et les paralyse. 



(1) Le travail que nous donnons ici n*est que le résumé, fait par TAuteur, de 
deux mémoires publiés par le Giom. délia R. Ace, di medicina di Tbrt'no, Tun 
dans les n^* 1-2, Tautre dans les n^* 4-5^ de la présente année. Le défaut d'espace 
ne nous permet pas de reproduire toutes les expériences, avec les tableaux numé- 
riques qui les accompagnent, non plus que les nombreux tracés qui se trouvent 
dans le texte original. 

(2) U. Mosso , Ueber dis physiologische Wirhung des Cocains (Archiv f. eœp. 
Pathol. und Pharmahol.^ vol. XXIII, p. 153 et Archives italiennes de Biologie^ 
vol. VIII, p. 323). 

(3) Je me suis servi spécialement, dans ces recherches, de la cocaïne provenant 
de la fabrique Bôhringer, à Mannheim. 
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Seconde expérience. — Chez les grenouilles, auxquelles on aeetiomie 
la moelle, au niveau de la 4* vertèbre, si Ton iDjecte grammes (MXQ 
à 0,004 de cocaïne sous la peau de Tabdomen, on voit que, dans la 
partie antérieure, les mouvements réflexes oxA dispera tandis qa*ih 
existent dans le train postérieur. 

Nous sommes certains que, dans cette expérience, la cocaine agit 
également sur les nerfs de tout le corps et, malgré cela, les pattes 
réagissent bien à chaque excitation, tandis que la partie antérieure 
du corps ne réagit plus en aucune manière. Cette diflTérenoe oommeooe 
à se manifester environ un quart dlieure après que riqjection a été 
faite et elle dure de 10 à 15 minutes; ensuite Texcitabilité diminue 
et s'éteint, même dans le train postérieur. 

La diflTérence de Texcitabilité se v«rft, aussi bien avec la compresw» 
mécanique fiJte au moyen d*une petite pince qu*aveo les exdtatioiis 
électriques et chimiques. 

On doit chercher Texplicatlon de ce ftdt dans la disposition anato- 
mique des vaisseaux artériels dans la colonne vertébrale et dans li 
moelle (1). Quand on sectionne, en travers, la moelle et les artères ver 
tébrales, la circulation, dans la partie postérieure & la section, est 
empêchée et le sang n'arrive dans la moelle qu*avec difficulté par les 
anastomoses des artères lombaires. 

Dans Tempoisonnemcnt par la cocaïne, la partie postérieure de b 
moelle pourra se conserver indemne, pendant un certain temps, tandis 
que la partie antérieure est déjà profondément empoisonnée. 

Cette expérience nous démontre que la cocaine agit essenOeUement 
su?' les cellules nerveuses de la moelle, parce que, bien que le p(Âm 
soit arrivé en contact avec toutes les ramifications des nerfs et arec 
leurs terminaisons, la sensibilité n'est conservée que là où la partie 
de la moelle, avec laquelle les cellules sont en rapport, est indemm- 

I. — Critique expérimentale* 
IL — La cocaïne n'est pas un curare sensitif. 

L*opinion que la cocaïne soit un curare sensitif est fondée, suivant 
Tordre chronologique, sur une expérience de Anrep (2) interpréta? 



(1) F. Bernstein , Ueber die physiologische Wirhung des Chlorofbrms (l^** 
leschott*s Untersuchungen, vol. X, 1870, p. 280). 

(2) Anrep, Ueber die physiologische Wirhung des Çocam (Pflûgers Archir f- 
die gesammte Physiologie, vol. XXI, 1880, p. 38). 
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(l*une manière inexacte. Il avait vu que les doses élevées paralysent 
presque complètement les fibres sensibles du nerf sciatique sans que 
les fibres motrices soient jamais complètement paralysées, et il conclut 
que la cocaïne agit, en première ligne, sur les terminaisons des nerfs 
sensibles. Il attribua Tinsensibilité à une paralysie des fibres sensibles, 
tandis qu'il aurait dû Tattribuer à une diminution d'excitabilité des 
centres nerveux. Dans mes expériences de 1885, où, par le moyen 
d'une ligature, j'empêchai que la cocaïne n'agit sur les nerfs et sur 
leurs terminaisons périphériques, je trouvai que l'insensibilité observée 
par Anrep existe également. 

Dans ce travail, je confirmerai, par de nouvelles expériences, que 
rinsensibilité, produite par des doses élevées de cocaïne, dépend essen- 
tiellement d'une action centrale et non d'une action périphérique. On 
connaît la formule qu'emploient Laborde (1) et Laifont (2) pour faire 
comprendre le mode d'action de la cocaïne « La cocaïne est un curare 
sensUif*. Cette formule fut acceptée avec une grande facilité, à raison 
de sa clarté, et, récemment, le prof. Dastre (3) la rapportait telle quelle, 
dans un chapitre sur la cocaïne, dans son livre sur les anesthésiques. 

Laborde, en expérimentant sur les cochons d'Inde et sur les chiens, 
avait obtenu un degré notable d'analgésie générale avec prédominance 
à l'extrémité des pattes; elle s'étendait aux muqueuses des cavités 
nasale , buccale et phaiyngienne , mais la sensibilité persistait dans 
la conjonctive oculaire. Nous ne pouvons, d'après ces expériences, 
admettre comme démontrée l'analogie avec le curare et dire que la 
cocaïne est un curare sensïUf, puisque les nerfs de la conjonctive ne 
perdent pas leur sensibilité. 

Un fait s'imposa particulièrement à l'attention des observateurs, 
après Tadministration de fortes doses de cocaïne aux animaux ; ce fut 
le manque de réaction aux excitations douloureuses, qui, dans les con- 
ditions phjrsiologiques, provoquent des mouvements de défense ou de 
fuite chez les animaux. 

Parmi les moyens que l'on emploie généralement pour connaître la 



(1) Laborde, Sur V action physiologique de la cocaïne (Comptes^rendus hebdo» 
madaires de la Société de biologie, 1884, pp. 631-645-747). 

(2) Lafpont, Analyse de Vaction physiologique de la cocaïne (Comptes-rendus 
de r Académie des sciences, 1887, p. 1280). 

(3) A. Dastre, Les anesthésiques (Physiologie et applications chirurgicales. 
Paris, Maason, 1890, p. 207). 
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uit dùtoiidue, «t 1m cODtractioiu , iniine In plui fil Mm. 
■ aucun obatacle, comme on le voit par l'up^ioïKM miTaot». 
9 petite ehieiuM du ptûde de 8 kg^ j'injecte fa 2 heum aprèe midi, eo trois 
3B de eurar« juaqali le diepuition dM mouvementa reepiratoirea. 



K i b«w«* IS ■■ommence la reipiralion ajiîfli'ielle. Le cathéter A toinxluil dan* 
'Mt. j'éublia une prea^ian de A cm. ■iir le oonl«au v^ical. [^ plume B dn 
Hi«|nir^ inacrit iur le jiepier aans fln. 

MS [« \mme cnii>ervi<, aanit chanKetnent, aii ca[>acili> di>puia iilusieun minute*. 
• notation du rourant induit du ohariot de Du Boii Raymond , aver une di«- 
ot de t en. entre lea deui bobiaea, aj^iquée lur la membrane intcrdiiritale d>T 
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la patte gauche, ne donne pas de variation perceptible du Tolome de la vene, 
bien que Texcitation ait duré de 6 à 8 secondes (1). 

2,46. Excitation de 3 cm. à gauche, contraction de 2,5 ce en W ; la même ex- 
citation appliquée sur la patte droite produit une contraction de 4 ce. en 12". 

La même expérience répétée peu après a donné des résultats identiques. 

2,48. J*injecte dans la veine jugulaire gr. 0,03 de chlorhydrate de cocaïne à 1 %: 
la vessie se resserre de 7 ce. en deux minutes. 

2,51. J*injecte de nouveau 0,05 de cocaïne. 

2,53. L*excitation de 4 cm., à gauche, qui , dans Tétat normal , n'avait pas agi« 
produit une contraction de 1 ce. en 14". 

2,58. Excitation de 4 cm. à droite , contraction de 3 cm. en i&'. Ces deux ex- 
périences nous démontrent que , pour cette dose 0,001 par kg., la sensibilité était 
augmentée après 10 minutes. 

3, — . La vessie se contracte graduellement par Faction de la cocaïne. On porte 
la pression à 10 cm.; il entre 30 ce. d*eau dans la vessie. 

3.5. Excitation de 3 cm. à droite, contraction de 5 ce. en S''. 

3.6. Excitation de 2 cm. à gauche , contraction de 5 ce. en 9^'. On répète plu- 
sieurs fois la même expérience, toujours avec le même résultat, ce qqi démontre 
une augmentation de la sensibilité. 

3,8. Excitation de 3 cm. à gauche, contraction de 11 ce. en 10^. 
Excitation de 4 cm. à droite, contraction de 5,5 ce. en 14". 

3,10. Injection de 0,06 de cocaïne. Immédiatement après on observe des ondula- 
tions dans la courbe de la vessie. 

3,14. Des excitations de 4 cm. ne produisent plus aucun effet, de même celles 
de 3 cm. et de 2 cm.; la vessie répond seulement aux excitations de 1 cm. pir 
une contraction de 3 ce. en 14". 

3,16. Excitation de 2 cm. à gauche, contraction de 5,5 ce. en 10". 

3.20. Excitation de 2 cm. à gauche, contraction de 7,5 ce. en 12"; une excitato-i 
de 3 cm. ne donne pas de résultats appréciables. 

3.21. Mouvements volontaires; on injecte 0,015 de curare. 

3.26. Excitation de 2 cm. à gauche, contraction de 8 ce. en 12". 

» 3 cm. » » 3 ce. en lO''. 

3.27. » 3 cm. » >• 4 ce. 

3.28. > 4 cm. » » 2,5 ce. 



(1) La durée de rcxcitation fut toujours do 6 à 8 secondes; par brièveté j*?" 
I>elle excitation de 4, 3, 2 cm., Texcitation produite par le courant induit q^s^ 
les deux bobines du chariot se trouvent respectivement à la distance de 4, 3, 2 C0- 
De même, Tappcllation contraction de 2, 4, 10 ce. signifie que Texcitation de» 
mem))rane interdigitale de l'extrémité postérieure droite ou gauche est suivie d'af 
contraction qui fait passer, de la vessie dans le petit cylindre du pléthyimognp^ 
2, 4, 10 ce. d'eau. Comme la vessie se contractait plus ou moins rapidement mI^ 
les cas, j'ai tenu compte du temps dans lequel se produisait le maximum àe » 
contraction. 
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3J29. Injection de 0,04 gr. de cocaïne; soit une contraction de la vessie de 27 ce. 

333. L*animal a reçu en tout 0,18 gr., dose mortelle. Excitation de 3 cm. à 
gauche , aucune réaction ; cependant, après 5 secondes commence une contraction 
de 7,5 ce. en 16^'. Cette contraction diffère des contractions volontaires parce qu*elle 
s'est accomplie en un temps beaucoup plus court. 

335. Je porte Texcitation successivement à 2 et à 1, la vessie diminue de 5 ce. 
eu 8". Je répète la même expérience; elle se resserre de 12 ce. A partir de ce 
point, le contenu de la vessie présente de fortes oscillations de 8-10 ce. en temps 
variables. 

3,40. Excitation avec 2 cm. à gauche; contraction de 8 ce. en 18''. 

3,45. » 3 cm. » » 6 ce. en 10''. 

> 3 cm. à droite » 6 ce. en 12'. 

3^. » 3 cm. à gauche » 14 ce. en 12". 

4,—. f> 4 cm. >/ )> 9 ce. en 15''. 

43- Injections de 0,04 de cocaïne, répétées à plusieurs reprises ; en tout 0,28 gr. ; 
la vessie se contracte fortement. 

4,9. L'animal s^agite. On observe des ondulations dans la courbe pléthysmogra- 
phique de la vessie. 

4,20. Excitation de 2 cm. à gauche, contraction de 4,5 ce. en 8". 
» 3 cm. à droite » 1 ce. en lO''. 

4,30. Autre injection de 0,08 de cocaïne; Tanimal meurt. 

U ressort de ces expériences que les nerfs sensibles continuent à 
fonctionner dans une période très avancée de l'empoisonnement, 
alors que ranimai, abandonné à lui-même^ serait certainement mort 
par l'arrêt de la respiration. C'est pourquoi je considère qu'il n'est 
pas juste d'affirmer qu^ la cocaïne est le curare des nerfs sensibles, 

m. — Comparaison entre l'action de la cocaïne 
et les effets du froid appliqué sur les centres nerveuœ. 

Pour bien localiser Taction du froid sur la moelle et sur le cerveau, 
je me servis de Tappareil réfrigérant Richardson, qu'on emploie dans 
rhistologie pour conp;éler les morceaux et en faire des sections avec 
le microtome. Pour écarter le doute que l'expérience pouvait être 
compliquée par Faction des vapeurs de Téther, je pris une feuille de 
carton, large de 20 cm. et longue de 30, de Tépaisseur de 4 mm., et 
je 08, au milieu, une ouverture rectangulaire dans laquelle passait, 
avec flrottement, la partie supérieure de la tablette métallique de Tap- 
pareil congélateur, large de 18 mm. et longue de 30. Sur cette tablette 
de carton on plaçait la grenouille sur le dos, de manière à ce qu'elle 

AttkâÊn iUkWmmu de BMogiê, — T«M Xlf . 17 
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touchât Tappareil congélateur dans toute la longueur de la moelle jus- 
qu'au cerveau. 

Je rapporte, comme exemple, une des expériences faites avec cette 
méthode, de laquelle il résulte, avec évidence, que pour obtenir Tin- 
sensibilité et conserver la motilité, il n*est pas nécessaire d*admettre 
que la cocaïne ait une action spécifique sur les nerfs sensibles et laisse 
inaltérés les nerfs moteurs, mais qu*il suffît simplement de diminuer 
l'excitabilité des centres nerveux. 

A 1 h. 52 je place une grenouille, la colonne vertébrale sur le congélateur , et 
je commence à refroidir. 

1,53. Par suite de la congélation, la grenouille reste attachée par la superficie 
de la peau. 

Elle réagit bien à l'excitation d'un courant induit appliqué sur les pattes post^ 
rieures, les bobines du chariot de Du Bois-Reymond étant distantes de 11 cm. 

1,56. La grenouille ne retire plus les pattes si on les excite avec le même cou- 
rant qu'auparavant. 

1.58. Même avec une excitation égale à 10 cm. de distance des bobines, U giv> 
nouille répond faiblement et retire la patte avec un retard de 2 secondes aprêi k 
commencement de l'excitation. 

1.59. Elle ne réagit plus pour une excitation portée 6 fois de suite, è intemlifli 
"de l(y', sur la patte postérieure. 

La grenouille détachée du congélateur et mise sur un plat , retire immédiate- 
ment le? pattes postérieures, avec un mouvement volontaire , pour les rappnx-iff 
du tronc. Si Ton bat légèrement avec une pince sur le museau de l'animal, rek- 
ci réagit par une secousse musculaire de tout le corps. 

2, — . Si l'on iiTite la peau des pattes postérieures, la grenouille ne le^s meut p» 
il ne so produit pas de réflexes, .le lui étends les pattes postérieures et si on lj 
l)at sur le dos, elle les retire. 

2.1. La grenouille remue les pattes d'elle-même. 

2.2. .J'excite la grenouille avec le même courant, elle ne retire pas la patw ^' 
ritée et ne remue pas les autres. 

2.3. La sensibilité aux excitations d'intensité 10 du chariot est repanie. 
Par la suite la grenouille s'est rétablie complètement. 

L^iie méthode plus .simple consiste à refroidir avec de la izlatv ^ 
partie antérieure du corps d'une grenouille et à laisser les extrérai^^ 
postérieures hors de la glace, à la température ordinaire: dans ce t^"* 
je remplis un verre de glace pilée et j'y plongeai la tète, les .x.*^ 
mités antérieures et Tabdomen d'une grenouille, laissant en dehors ^>^ 
partie du l)assin, les cuisses et les pattes. Pour tenir la grenouille ^^ 
mobile dans cette position et empêcher que les extrémités postériei*^ 
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se refroidissent, je tendis sur le verre une membrane de gomme élas- 
tique et j'y fis, au milieu, une entaille longue de 3 cm. A travers cette 
ouverture je fis passer la partie antérieure de la grenouille de ma- 
nière à ce que les cuisses et les pattes restassent dehors. Pour em- 
pêcher que la circulation du sang refroidît trop les extrémités, je pra- 
tiquai Texcision du cœur avant de les plonger dans la glace. 

Il suffit de laisser la grenouille dans cette position pendant une demi- 
heure ou une heure et Ton voit que la sensibilité des pattes postérieures 
va en diminuant et que les réflexes de la patte opposée disparaissent. 
Quand la grenouille est complètement insensible à des excitations élec- 
triques si fortes qu'on ne peut les supporter sur la langue, on la retire 
du verre et on la met sur un plat; on voit qu'elle fait des mouvements 
volontaires et qu'elle retire les pattes postérieures. En battant légè- 
rement avec une pince sur le museau, il se manifeste des secousses 
dans les muscles des pattes. Mais si l'on porte, sur les extrémités pos- 
térieures, les excitations électriques qui d'abord provoquaient de vifs 
réflexes, elles ne sont plus capables de faire retirer les pattes. 

Les grenouilles se maintiennent dans cet état pendant cinq à dix 
minutes, puis elles réacquièrent leur sensibilité. 

Il résulte, de ces expériences, que : siy par l'application du froid sur 
la moelle épimère, on diminue V excitabilité des centres nerveux , on 
toit disparaître les mouvements réflexes par V excitation des nerfs 
sensibles, tandis qice les mouvements volontaires persistent encore. 

L'action de la cocaïne n'aurait donc rien de caractéristique puisque 
noM^ pouvons obtenir les mêmes effets par Vaction du fr^oid sur le 
système nerveux. 

IV. — Action locale de la cocaïne sur les nerfs. 

En appliquant directement la cocaïne sur un nerf mixte, on observe 
que la réaction à la douleur disparaît tandis que la motilité persiste 
encore. D'après cette expérience, Torsellini (1) et Testa (2) conclurent 
que la cocaïne exerce une action spécifique sur les fibres nerveuses 
sensibles. Cette interprétation n'est pas exacte puisque, en mettant la 



(1) D. Torsellini, SulVazione ancstesica délia cocaina {Annnli di chimica me- 
dica farmaceutica, 1885, p. 183). 

(2) B. Testa, La cocaina quale agente per discemere le fibre di senso da 
quelle di moto nei nervi misti (Oazzetta degli Ospiiali^ 1885, p. 393). 
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cocaïne sur les nerfs phréniques^ on abolit complètement leur fonction 
de nerfe moteurs. 

Ces expérimentateurs ne reconnurent pas, dans la cocaïne, la pro- 
priété de paralyser les nerfs moteurs parce qu1ls employèrent des 
méthodes qui n'étaient pas aptes à mettre en évidence les petites Tt- 
nations survenant dans la conductibilité du nerf, ou bien parce qu*ik 
se servirent de doses incapables de produire une paralysie. 

Les appareils dont je me servis pour irriter le nerf sciatique de h 
grenouille au moyen de l'excitation d'ouverture d'un courant induit 
sont: le myographe de Pfliiger ou celui de Marey, l'appareil de Pfliiger 
et Kronecker pour éliminer le courant de fermeture ou celui d'oo- 
verture d'un courant induit, l'appareil de Du Bois-Re3rmond, Tborloge 
interruptrice de Baltzar, 6 éléments Leclanché, un kymograbion de 
Ludwig, des interrupteurs et des commutateurs. 

J'appliquai sur le nerf sciatique de la grenouille, au-dessous du point 
où le nerf était excité, une solution à 10 ^/q. Je laissai le nerf en 
contact avec la solution, en prenant les précautions nécessaires poor 
que la cocaïne n'allât pas toucher le muscle. Une minute après l'ap- 
plication de la cocaïne, on remarquait déjà une diminution dans b 
hauteur de la contraction. Au bout de 7 minutes, la même excitation 
ne produisit plus la contraction du muscle. L'excitabilité du nerf s'é- 
teignit successivement. Enfin la contraction manqua tout à fait, raème 
avec les excitations les plus fortes du chariot. 

En étudiant les contractions du muscle gastrocnémien d'une ranû 
esculeyita avant et après l'application de la cocaïne à 10 °/^ sur Kr 
nerf, je constatai qu'elles avaient déjà diminué de hauteur une minute 
après et que, au bout de six minutes, le nerf ne conduisait plus l'ex- 
citation au muscle. 

J'augmentai l'intensité du courant en rapprochant les deux bobines 
de 1 cm. et j'obtins encore des contractions; peu après, le muscle n^ 
répondit plus pour des courants successivement plus forts et très f«>rt^- 

Il ne peut donc rester douteux que la cocaïne, appliquée locale/nertt 
sur les 7ierfs mixtes y n'empêche, non seulement la conductibilité d^ ^ 
fibres se^isibles, mais encore celle des fibres motrices. 



La comparaison de Texcitabilité des nerfs sensibles et de celle de^ 
nerfs moteurs est une des choses les plus difficiles et qui peut donner 
lieu à des observations contradictoires: 

!• Parce que l'excitation qui part des centres, par le moyen de? 
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iûexcs ou de la volonté, pour faire mouvoir les muscles, est de na- 
ire tout à (kit différente de celle des excitations que nous appliquons 
la p^phérie du corps pour exciter les nerfs sensibles; et il n*est 
M possible de faire de comparaison entre elles. 

2* Quand nous faisons une excitation sur un nerf moteur, on voit 
mnédiateroent Teffet qu'elle produit sur la contraction du muscle; 
nia il n*en est pas de même pour les excitations que nous appliquons 
ir les terminaisons périphériques ou sur le parcours des nerfs sen- 
I^ns ce cas, la réaction qui se produit dans les centres peut 
demeurer complètement inconnue dans ses effets, tant les phéno* 
de réaction des centres ner\'eux sont complexes. 
Les auteurs qui, en expérimentant sur la cocaïne, n'attachèrent pas 
d'importance à ces conditions difficiles de comparaison entre les 
sensibles et les nerfs moteurs, sont tombés en erreur dans Tin- 
erprétation du mécanisme d'action de la cocaïne. 



Peinberv (i), en expérimentant sur le lapin, a trouvé que la cocaïne 

ypliqoiv sur le nerf sciatique découvert, produit une anesthésie locale 

|ii f'ett'nd à la périphérie, tandis que l'extrémité centrale et la mo- 

UUtê restent indemnes; mais la dose qu'il employait (2 ou 3 gouttes 

i'wn^ ^>lution de cocaïne à 5 ^j^) était trop faible pour obtenir des 

♦tfet^ plus jrrands. — En effet, Kochs (2), en appliquant sur le nerf 

•ciitiqii** «les lapins, des cristaux de sulfate de cocaïne, a trouvé qu'il 

1 1 paralysie, non seulement des fibres sensibles, mais encore des fi- 

kret motrices. I>e même Alms (3) en badigeonnant le nerf sciatique du 

lipin avec des solutions à 15 ^/q, a trouvé que la cocaïne paralyse 

^wlement les fibres sensibles et les fibres motrices ainsi que leurs 

•''lûiiuii'ions périphériques, et que les muscles, comme avec le curare, 

«r4L<*Tvcnt Ifur excitabilité. 

^ ri^ulti» dt*s recherches de Anrep et de I)urdufl (4) que la cocaïne. 



^'i::\iiEii'< , Veber die Wirkung (Us Cocahts auf die Coordinationscmtren 
^'^^ Mmu Wochens, IHHT,, n. 4 et U)). 

" K'Ol», f'fber dia Wirkung des Cocains auf fre% pniparirte gemischtê Ser» 
^''^ imge rentnilbl. f. klinii. Med., iHgfi, n. 1*») 

^J' Ams Ihe Wirkung des Coonins auf die perif*^risrhen Nerren (.{rehiv f 
■•*^^i^. iHHrt, Stipplcnienlband, p. 2ÎW;. 

^ ftM.rt, lieitrdge sur pharmakologischen Phyttologie des Fmsehherstns 
' •% ^ erpertm. Pathologie und Pharmakologie, vol. XXV , pp. 441 , 1H8U). 
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même sur le vague, produit des efifets de paralysie complète^ et Si- 
ghicelli (1) trouva que la cocaïne paralyse les muscles striés et les 
muscles lisses. 

r 

Après les travaux de Kochs et de Alms, publiés en 1886, il pouvait 
sembler que la question de Faction locale de la cocaïne sur les nerfe 
eût eu une réponse définitive dans le sens que, quand cette substance 
est mise en contact avec les nerfs mixtes, elle paralyse la sensibilité 
aussi bien que la motilité. 

Le docteur D. Baldi (2) en 1888 reprenait cette question. Chez les 
chiens, préalablement narcotisés avec la morphine, il mettait à nu le 
moelle épinière, incisait la dure-mère et badigeonnait la superficie 
sous-jacente avec une solution de cocaïne à 10%, et il concluait que 
^ la cocaïne agit sur les fibres nerveuses se^isibles et sur leurs ter- 
minaisons, en épargnant, non seulement les cellules et les fibres de 
mouvement, mais encore les cellules sensitives ». 

Le doct. Baldi, ayant choisi la moelle pour étudier Taction de la 
cocaïne sur les nerfs moteurs et les nerfs sensibles, s est placé dani 
des conditions si difficiles et si complexes que, à mon avis, il n'était 
pas possible d'arriver à un résultat certain. Ses observations sur la 
moelle font douter qu'il ait bien appliqué la cocaïne, puisqu'il n*a jas 
observé que la respiration s'arrête. 

En répétant les expériences du docteur Baldi et en prenant k-^ f :>■ 
cautions opportunes pour être sCir d'une bonne application «le la c- 
caïne sur la moelle allongée, je trouvai que, trois gouttes seuleiii'-: 
de la solution à 10 7o» employées par le docteur Baldi, arrêti^nt la r- 
piration en quelques instants. J ai répété plusieurs fois cette expérierC'^ 
et j'ai vu £?n quelques secondes la re^iration s'arrêter et les nnin''^"'^ 
mourir. Si l'on pratique la respiration artificielle, les animaux ni. 
sauvés. 

Le docteur Aducco (3), qui a fait un grand nombre d'expérieno-"' 
sur les chiens, trouva que la cocaïne, appliquée sur la moelle all'^n::':''- 
produit une action paralysante si intense qu elle est en tout semblait-' 



(1) SKiHiCELi.i, Contribution à Vètude de faction physiologique dr hi •' -" - 
(Arc/,, ital. de Biologie, vol. VII, p. 128, 1886). 

(2) I). Baldi, Sul mecainismo di nzione délia cocaina e sulla eccit»tbiht'. '«'- 
midolii spitudc (Annali di chimica e di farmacologia^ vol. Vil, p. 'Jll. I'^n'^ 

(3) \ . Aducco, Sur V existence et sur la nature du centre respiratoire '"/'-' 
{Arch. ital. de Biologie, t. XIII, p. 89;. 
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à celle que l'on obtient par la section de la moelle allongée et que 
la substance nerveuse du bulbe excitée ne réagit plus du tout, même 
avec des excitations électriques intenses. 

Dans mon premier travail, en isolant, avec la méthode de G. Ber- 
nard, les nerfs lombaires d'une grenouille et en liant, en masse, Tab- 
domen et la peau, de manière que la cocaïne ne pût arriver en contact 
avec les nerfs des extrémités postérieures, je vis disparaître les mou- 
vements réflexes, quelle que fut excitation, mécanique ou électrique ; 
et, contrairement à Anrep, j'expliquai le résultat de cette expérience 
en admettant qu'il y avait une paralysie des centres nerveux. Le 
docteur Baldi objecta contre mon expérience: que la grenouille a les 
dernières racines spinales si longues que, malgré la ligature à la 
G. Bernard, il reste toujours une portion des racines qui peut être 
encore baignée, et que ces dernières resteraient ainsi paralysées dans 
leur action de nerfs centripètes. A cette objection je réponds qu'il est 
fecile de lier le corps de la grenouille vers la 5* vertèbre, de manière 
que les nerfs spinaux qui donnent origine au plexus sciatique ne soient 
pas mis en contact avec le poison; et, en répétant les expériences de 
cette manière, il est aisé de se convaincre que le doute soulevé par 
le docteur Baldi n'a pas de valeur. Du reste, les expériences avec la 
section de la moelle, que j'ai rapportées au commencement, résolvent 
également d'une manière définitive cette controverse. 

V. — Expériences sur la moelle des tritons. 

L'action de la cocaïne sur la moelle peut être étudiée beaucoup mieux 
sur les salamandres, sur les tritons que sur les grenouilles, parce que, 
sur les urodèles, il est facile d'appliquer une ligature au milieu du 
corps et, en empoisonnant une partie de la moelle, d'en conserver intacte 
une autre partie considérable. Le triton adulte a les os des vertèbres 
si résistants que, en faisant une ligature du corps entre les pattes an- 
térieures et les postérieures, même en serrant fortement avec un fil, 
on ne parvient pas à comprimer la moelle, de manière que la com- 
munication physiologique entre les deux parties reste suspendue, tandis 
que Ton est sûr que le sang ne pénètre pas du train antérieur dans 
le train postérieur; et l'animal continue à mouvoir spontanément les 
extrémités postérieures pendant de longues heures après la ligature. 

Les conditions de l'expérience étant telles, si l'on injecte de gr. 0,002 
à 0,006 de cocaïne dans la partie antérieure du corps d'un triton auquel 



on à d'abord itavitonuiit 
oa v(Ât qoâ I«8 mouyamai 
Au bout de 5 ou 6 mil 
pKlgreaaé. qn'no eourani 
lasgne. appli^ & b U 
wœaU réflexes dans 1< 
traire, des auravemeQts 
les Jambes et la queue se coatraidflr. 

Le nAme courant «{ydiqué nr le traia postârianr proidvtt des noo- 
vements du» celuirci, mais U n'ea produit aucoB dn» la partie aa- 



J'ai pD m'asBurer, par des axpérieitcea ré^tMmi, foe, àtm les triton^ 
par l'effet de la cocaïne, la motilitâ dlqiarattraTaiit lasemdbilttd, c'ait- 
à-dire que l'animal, excité daos la partie aalârieoret sent encore, mais 
la réaction ne pouvant plus se produire avec un naaveiaeai dans Is 
train antérieur, as manifeste par on monTMaent reflua du train pt» 
térieur qm n'a pas été empoisonné. 

Ces résultats, tout à bit contraires à ceux qui ftareot obtaons ans 
la cocaïne sur les autres animaux m'cAtl^eaient à dtre {NTodent el i 
employer des excitations d'une antre nature. Cependant, mAme en bu 
servant des excitations mécaniques. J'observai que lea animaux sen- 
taient, mais ne se mouvaient plus dans le train antérieur; en eflel, 
en saisissant les tritons par un des membres antérieurs avec une pioce^ 
ils réagissaient à la douleur avec les jambes et la queue, mai!! ils ne 
remuaient pas le membre antérieur opposé. 

Dans une période plus avancée de l'empoisonnement, en décourrul 
la moelle dans la région du cou et en l'irritant du côté des cordon 
postérieurs, j'observai un autre fait, c'estrà-dire que la cocaïne sq^imA 
la fonction de conductibilité des cellules nerveuses de la moelle. 

En effet, tant que l'empoisonnement n'a pas beaucoup profiTess& 
l'excitation faite sur la moelle éveille des mouvements réflexes d»u 
le train postérieur, l'animal remue les pattes et la queue, comme cel> 
arrive généralement pour réagir à une excitation douloureuse. &*■>) 
une période plus avancée de l'empoisonnement, tn n'(ri>tient plas,pir 
l'irritation de la moelle à la région du cou, que de rapides secousse» 
dans les muscles de la queue, et, enfin, dans une dernière pénodA 
la moelle est complètement inexcitable ; si fortes que soient lea ex» 
talions, elles ne sont plus suivies d'aucun nouvement. 
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De ces expériences, que Je me propose de continuer, Je tire les con- 
iMODS suivantes: 

i* çttand, chez un animal, an peut avoir intacte une portion 
tmsàiérabie de la rnoelte^ tandis que l'autre est empoisonnée par la 
ocame^ on voit que la sensibilité disparait après la motilité; 

2' la cocatne détruit aussi la conductibilité centrifuge de la 
maelàe. 

VI. — Action de la cocaïne sur la contraction des muscles 

chez la çrenoiUlle et chez le chien. 

La plus grande partie des auteurs qui ont étudié Taction de la co- 
aioe sont d'accord avec Anrep (1) pour admettre qu*elle n*exerce 
nmne influence sur les muscles. En lisant les travaux de Kobert (2), 
le Freud (3X de Berthold (4), de Alms (5), de Feinberg (6), de Sighi- 
»Ui (7), rincertitude qui existe, dans Tétat actuel de la pharmacologie, 
nr Taction que la cocaïne exerce sur le tissu musculaire, apparaît 
•T*< évidenct*. 

rai (ait des expériences sur les muscles de la grenouille, du chien 

d de rbomme. Pour expérimenter sur la grenouille, je me servis de 

il fiiéthofle exposée dans le chapitre IV afln dirriter le muscle gas- 

tiocnémi«*n au moyen du courant douverture du circuit induit. 

U tendon d*Achille, détaché de ses insertions, était mis en commu- 

licition avec le myographe. Je tenais toujours constants le poids à 

OttleviT et la longueur du bras de levier du myographe et je variais 

wlfment l'intensité de l'excitation. Je ne faisais exécuter qu'un 

vnbn* donné de contractions suivies de périodes de repos toujours 

•ai»^. J«» détruisais la moelle épinlère ou j'administrais le curare. 

^^ec le» injections abdominales de chlorhydrate i\o cocaïne j'ai 

ttïé que, pour gr. 0,02, la hauteur des contractions décnût succès- 



b %<m A^Rio*. Arcli f. Physiologie^ vol. II, IKHO, p. IK 

K R KoBKiiT , Arch, f. erjter. Pntholùgif find Pharmakologie ^ vol. XV, 

^Mtbw H'i^n^r med, Wochenschrift, u. b^ IKHT». 

UiTii'>Li>, Centrtitblntt f. med. Wissrnschaft, 1H>C>, p. 117. 

LKA. ArcA. f. Anntomit und Vhytiologie^ 1H8»\ p. 21*3. 

l^SKiKi. Brrliner hiimsrhf Wochenschrift, !rt8«), n. 10; 1><87. n. 10. 

«icmtn , Contribution à l'étude de Cactian physiologique de la coca%ne 

(tl d^ flioloçie, l. VII, p l^H, IHHI^). 
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sivement et que toute trace de ccmtraction disparaît en' mofa» de 10 
minutes; que, pour gr. 0,06, après 8 minutes, il fiint augmenter Ftai* 
tensité de l'excitation pour avoir encore des contracUoiiB. Avec la cA^ 
culatiùn arttftcfette, faite dans le bulbe du cœur, cm em^k^ant d*abûrd 
la solution physiologique de chlorure de sodium, et ensuite divenei 
solutions de cocaïne en chlorure de sodium à 0,75 Vti J*fti trouvé que 
la cocaïne, dans une première période, augmente Texcitabilité des 
muscles de la grenouille et, dans une seconde période, produit une 
paralysie. 

Avec la circulation artificielle dans le train postérieur flralchemeol 
détaché du corps, on peut mieux étudier les phénomènes d^empoison- 
nement et, si la solution de cocaïne est très forte, comme celle que 
Ton emploie pour les badigeonnages et pour les injections sous^utanéei; 
Faction paralysante est instantanée. 

Ces expériences démontrent qjà'll suffit de petites quantités de co- 
came pour prpdutre une paralysie des muscles. J*ai <d>tenu un eflM 
identique par le moyen des injections endo-musculaires du gastrocné* 
mien avec des solutions à 2 ^/o. 

Dans les recherches avec le curare j'observai, bien que d'une mi- 
nière moins constante, une plus grande hauteur des contractions pour 
de petites doses de cocaïne. Les doses fortes produisirent la diminution 
et la disparition de Texcitabilité musculaire. 

De ces expériences sur la grenouille il résulte: que la cocaïne, i , 
petites doses, favorise la contraction des muscles soustraits à l'influence 
nerveuse; que, à doses convenables, elle empêche la contraction san^ 
cependant, léser profondément la structure du muscle, puisque, en 
lavant bien le muscle avec la circulation artificielle de chlorure de 
sodium 0,75 °/o, celui-ci réacquiert la fonction temporairement perdne. 



Sur les chiens j'ai fait des expériences, soit en injectant la cocaïne 
dans les veines , soit en pratiquant la circulation artificielle dans le 
train postérieur. 

Pour inscrire la contraction musculaire chez le chien, je me stf 
servi de l'ergographe (1) et j'excitais le gastrocnémîen avec un courant 
induit. Le tendon d Wchille, détaché de ses insertions et isolé sur une 



(1) A. Mosso, Ueber die Gesetze der Ermûdung (Arch, f. Anatomie vmi P'T 
siologie, ISiK), p. 89. el Arch, ital. de Biologie, t XllI, p. 123). 
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longueur de 3 à 4 centimètres, était lié à une Scelle et mis en com- 
munication avec Tergographe. 

Le poids que soulevait le muscle a toujours été de i kg. LMntensité 
de Texcitation avait le minimum nécessaire pour obtenir une hauteur 
donnée du tracé et^ pour éviter Tinfluence de la fatigue, je ne faisais 
que 10 contractions de suite, à intervalles de 5 minutes. 

De mes expériences il résulte que la cocaïne n'a, chez le chien, 
aucune action sur la contraction des muscles, à doses de 0,0005 
par kg. de poids de l'animal; qu'elle a une action excitante à doses 
de OfiOi; qu'elle a une action paralysante à doses de 0,003, 

En examinant les tracés des contractions du muscle, on observe que 
pour les doses minimes et les doses moyennes la base de chacune des 
contractions so trouve sur Tabscisse, tandis que pour les doses fortes, 
le muscle se laisse distendre, et la base de la contraction passe sous 
Tabscisse; dans le premier cas nous avons un raccourcissement du 
muscle durant une série de contractions, dans le second cas un allon- 
gement. C'est là un phénomène qui a une étroite relation avec la 
contractilité du muscle; en effet, il suffit de donner au chien une dose 
mortelle de cocaïne, pour que cette distension, en raison de la dimi- 
nution d'élasticité, se manifeste plus fortement. En donnant au chien 
une dose de cocaïne assez forte pour produire rapidement la mort, et 
en irritant, de la manière décrite ci-dessus, le gastrocnémien de la 
patte, il se produit d'abord un raccourcissement du muscle et ensuite 
un allongement graduel, accompagné d'une rapide diminution de la 
contractilité. 

Pour étudier l'action des fortes doses, j'ai dû recourir à la circu- 
lation artificielle dans les extrémités parce que, autrement, avec les 
injections veineuses, on voyait apparaître trop vite les phénomènes 
d'empoisonnement, l'augmentation de température, les convulsions gé- 
nérales, et l'on ne pouvait pas bien observer les phénomènes de pa- 
ralysie. Pour ces expériences je me suis servi du sang défibriné et 
fraîchement extrait de gros chiens. Les expériences faites avec cette 
méthoile démontrent que la cocaïne exerce, sur les muscles gastroc- 
némiens du chien, la même action que celle que nous avons constatée 
chez les grenouilles. Des doses de gr, 0,0005 par kg. de poids de 
l'animal, produisent une augmentation de la contraction musculaire, 
et des doses plus fortes pyxHluisent uiie diminution. 
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vn. — Cansidérattons sur fempaisannement par ta cootâM. 

Avec Topinion soutenue d*abord par Laborde et^ en HaUe. par BaUi, 
que la cocaïne agit comme le curare, ou avec la doctrine de Taetioa 
périphérique de la cocaïne, on en arrive à établir un noavean mé- 
canisme dans Taction des substances médicamenteuses. Aucune autre 
substance n*agirait de cette manière et nous devons être prudents avant 
d*accepter une telle innovation. 

Les &its exposés dans le quatrième chapitre» sur Taction locale, nous 
ont démontré que Tanalgésie produite par la cocaïne ne dépend pas 
d*une action élective et spécifique sur les fibres sensibles. Avec ces 
faits il est impossible d'expliquer Tanalgésie cutanée soutenue par La- 
borde, parce que les doses administrées aux animaux pour produire 
f empoisonnement général sont incomparablement plus petites qm 
celles que l'on empkHe pour produire une action locale sur les ner/à. 
En effet, les solutions que Ton emploie pour rendre la conjonctive ocor 
laire insensible et, dans la chirurgie, pour obtenir TinsensibUité locakb 
sont de 2 ^/^ jusqu'à 10 ®/o. Or, on sait que la dose mortelle de cocame 
pour le chien est de gr. 0,01^0,04 par kilogramme. Même en voulant 
élever la dose mortelle à 04» par Kgr., on comprend qu*une compa- 
raison est impossible, tant les doses sont différentes. 

Dans très peu de cas d*empolsonnement par la cocaïne les altérations 
de la sensibilité s*imposèrent aux observateurs de manière à ce qa*ils 
en aient tenu compte. Delbosch (1), dans sa thèse de doctorat, sur 87 
cas, en enregistre un seul avec troubles dans la sensibilité (2). 

La première description exacte et qui a aussi le mérite d'être la 
plus artistique, appartient à Paolo Mantegazza (3). A la suite de la mas- 
tication d*une grande quantité de feuilles de coca, il éprouva tous les 
symptômes de Tempoisonnement, mais la sensibilité ne disparut pas. l'a 
cas semblable, où la sensibilité fut attentivement étudiée, est décrit 



(1) Delbosch, De la cocaïne et de ses accidents. Thèse de Pans, 1889. 

(2) On ne peut guère tenir compte de cet unique cas; il s*agit d*uae obaerraU-sa 
du prof. Moreau communiquée dans les Comptes-rendus de la Société de BidcçiL 
1>^8)^, p. 747. Il s'était injecté environ 0,1 de chlorhydrate de cocaïne, maù il 
s'était fait ensuite une injection de morphine. 

(3; P. Mantegazza, Suite virtù igieniche e medicinali délia coca {Annali um- 
versait di medicina, mars 1859, p. 492). 
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par Heymann (1). Voulant extirper un papillome du larynx à un petit 
garçon de 9 ans, il employa 1,2 de chlorhydrate de cocaïne pour ba- 
digeonnages de la gorge. Il se produisit des symptômes d'empoison- 
nement qui durèrent plus de 5 heures, mais malgré cela, on observa 
que la pupille réagissait bien à la lumière et que la peau du corps et 
la cornée étaient sensibles d'une manière tout à fait normale. Le 
docteur Ricci (2) a décrit un cas très important d'empoisonnement 
avec la cocaïne par injections sous-cutanées, de gr. 1,25, à une per- 
sonne qui souffrait de sciatique; il dit que, la crise passée, il ne resta 
au malade qu'une hyperesthésie générale. 

On ne peut, d'ailleurs, donner grande importance à ces observations 
bites sur l'homme, parce que l'on peut douter que les doses aient été 
assez fortes. Le fait observé par Livierato (3) que des doses de 0,1, 
injectées sous la peau de l'homme, peuvent amener l'anesthésie com- 
plète de toutes les espèces de sensibilité, dans une aire relativement 
étendue, ne doit pas être interprété, ainsi que l'affirme Alms (4), comme 
une action narcotique centrale; mais je crois qu'il faut le considérer 
comme une action locale. La cocaïne injectée sous la peau agit sur 
les troncs nerveux avec lesquels elle est mise en contact et produit 
l'insensibilité dans le territoire innervé par le nerf lésé. Ainsi, il m'est 
arrivé (chapitre VIII), après m'être injecté sous la peau de l'avant-bras 
gauche, 0,1 de cocaïne à 10 % , en une seule fois, d'observer que la 
sensibilité était beaucoup diminuée et presque disparue depuis le coude 
jusqu'à la main, mais seulement à la région antérieure et externe, 
tandis que la peau des autres parties du corps conservait sa sensibilité 
normale. 

La cocaïne a une certaine ressemblance, dans ses effets excitants, 
avec la strychnine, mais elle s'en différencie en ce qu'elle est beaucoup 
moins vénéneuse. Cela se voit bien non seulement pour les petites 



(1) Hetmann, Ueber Intoœication durch Cocain (Deutsche Medicinal-Zeitung^ 
1885, p. 1017). 

Ç£) Ricci, Sopra un caso di awelenamento per cocaina {Raccoglitore tnedico^ 
IL 13. 1887). 

(3) Livierato, Aiione biologica e terapeutica délia cocaina (La Riforma me- 
êiea^ 1885, n. 101, et La salute, avril 1886). 

(4) Alms, Die Wirhung des Cocains auf die periftrischen Nerven (Arehiv f, 
Ânai. und Physiologie^ 1886, p. 303). 
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doses, mais aussi pour les fortes. En effet, si nous injectons à une gre- 
nouille gr. 0,003 de sulfate de strychnine, après 6 ou 7 minutes, en- 
viron, Texcitabilité du nerf sciatique a déjà disparu, et, même en ap- 
pliquant, sur ce dernier, de forts courants induits, on n*obtient pios 
une contraction des muscles de la patte. Nous ne constatons pas le 
même effet chez la grenouille pour des doses 20 fois plus fortes de 
cocaïne, et, généralement, le cœur s^arrête avant que rempoisonnement 
ait atteint une intensité capable de paralyser complètement les neriis. 

Dans ses effets anesthésiques (1) la cocaïne a des points de ressem- 
blance avec Faction du chloroforme et de Téther, non seulement parce 
qu'elle agit sur le protoplasme et sur toics les éléments orçaniques, 
mais parce que, dans rempoisonnement par la cocaïne, on obser^t 
la même succession de phénomènes qui se produit suivant les lois 
générales de Vanesthésie par le chloroforme et par Vèlher. En effet, 
la cocaïne, comme le chloroforme et comme Téther, agit d*abord sur 
les fonctions psychiques du cerveau et ensuite éteint la sensibilité i 
la douleur; cette dernière disparait d^abord dans les extrémités, puis 
dans le tronc et, en dernier lieu, dans la conjonctive de l'œil. Par ^»^ 
tion de la cocaïne, de même que par Taction des anesthésiques, la sm- 
sibilité disparait avant la fonction de la motilité. 

Mes expériences pléthysmograpliiques sur les réflexes de la vessie. 
démon Iront que la cocaïne, comme les anesthésiques, laisse enaiiv 
subsister ces réflexes quand ceux de la vie de relation ont déjà disparu. 

La cocaïne, appliquée sur le plancher du 4* ventricule, int*^rrompt 
les fonctions des centres les plus importants de la vie. Mais cetîe acti».^ 
paralysante disparaît en moins d'une heure ou deux, et toutes les fon^ 
tions de la moelle allongée se rétablissent intégralement. 

Les applications multiples et très importantes que Ton fit de la co- 
caïne dépendent essentiellement de deux causes: 

1** De ce que, jusqu'à présent, la thérapeutique ne connaît pas 

d'autre substance qui, appliquée localement, agisse sur les nerfe d'usé 

manière assez rapide et assez forte pour interrompre en peu de in»- 

nutes la transmission des excitations sensibles aux centres nerveux. 

2' De ce qu'aucune autre substance — et c'est là le fait le pl'J* 



({] Dès 1885, Charpentier (dans deux notes présentées à la Sociétr rf*» Biokf^ 
de Paris, s/'ances du 7 et du 11 janvier) avait déjà reconnu, h la oooaice, ■:* 
;» tion, sur les végétaux, semblable à celle des anesthésiques. 
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caractéristique pour raction <lo la cocaïne — après avoir interrompu, 
d'une manière certaine, les fonctions vitales des nerfs, ne disparait aussi 
coniplètement et ne laisse, en aussi peu de temps, les fonctions nor- 
males se rétablir, sans trace d*un dégftt durable. 

II. ~ Recherches faites snr Phomrae 
avec la eoeaTne administrée à petites doses. 

vni. — AcUon de la cocaïne sur la contraction musculaire 
chez rhomme à Vétat normal, à jeun et dans la fatigue. 

Les oboervateurs qui ont expérimenté sur Thomme se sont bornés 
à constater que, à la suite de doses modérées de cocaïne, au sentiment 
àt fatigae succèdent des conditions meilleures dans Tetat général de 
rof^ganisme et une aptitude plus grande à supporter les efforts mus- 
colairea. 

Aschenbrand (1) a fait, dès 1883, des expériences sur les soldats, et 
a a trouvé que des doses de 0,1 augmentent la résistance à la fatigue. 
Frpod (2), en 1885, a trouvé, avec le dynamomètre, que, après Tadmi* 
Biitration de 0,10 jusqu^è 0,15 de cocaïne, la force du bras augmente 
Ktatlement. 

Mes expériences sur Thorome sont divisées en doux séries: Tune 
aMDprend Tirritation directe des muscles fléchisseurs du doigt médius 
aTec an courant induit ; Tautre, la contraction volontaire des mêmes 
soldes. 

Pour ce qui regarde les contractions musculaires volontaires j*ai 
suivi exactement tes règles qui sont indiquées dans le mémoire cité 
(paragraphe VI) pour remploi de Tei^gographe. Au contraire, dans 
l'irrîtatioD directe. Je fixai les excitateurs à deux sup|K>rU, dt* manière 
qa*ib vinssent amiprimer le muscle, toujours à la même place et avec 
la iiMiM? pression: le bi*as restait ainsi complètement libre dans les 
aotre» parties. Rappliquai toujours un petit excitateur en dedans du 
IcimIuo du muscle grand palmain\ dans l'espace compris t*ntre C4* der- 
ei le tendon du muscle petit i^almains à une dist^mce de «s à 10 

lUmètres de Tarticulation radiiHcarpienne: J'appliquai l'autiv exci- 



it AiKBBsnaANi», tkuîsehe u^edieiniichê Wachmtschrttft, DKt. n yy 
£f Paat-pw Wi#fi^ mêd. Wochenichrift^ IflHTi, n. T». 
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tatenr, un pea plus large» 8 ou 10 cm. plus bant, éàxm %k d ir ec U ai 
des deux tendons des muscles susdits. Des excitations de petite inl» 
site suflSsent pour obtenir de bonnes ccmtractions du mode. 

1* Recherches sur les muscles dans Vital âe r^fos au de foÊfgmL 
— J*excitais directement le muscle 7 fois chaque minute et Je réptoii 
Texcitation pendant 15 minutes de suite, puis Je laissais passer un C8^ 
tain temps pour que la fatigue de ce petit travail diqiarAt; Je prenib 
la cocaïne et ensuite Je répétais Texcitation du musde sans modiUer 
ni la position des électrodes, ni la compression, ni le pold% ni IIbIbb» 
site du courant 

Je rapporte une de ces expériences que J*ai &ite sur moi. 



A U heures du matin, étant oomplètement reposé, j*irrils ks mnidsi 
seurs de mon doigt , avec une excitation égale à 2S(X) du chariot; Is doigt W 
soulever un poids de 2 kg. et je le fus ae contracter sept Ibia de aoila avse b 
rythme de 2 secondes, en commençant exactement à chaque minute. Dsestlaa^ 
nière le muscle travaiUe V4 de minute et se repoae V4 de minois; SMoila je » 
commence de nouveau Texcitation et ainâ 15 Ibia de soita. 

«Tai totalisé la hauteur de contraction de chaque gnwps ds oept 
j*ai trouvé les nombres suivants: 155, 131, 108, etc, en toot l*jOl,^« qai« 
tiplié par 2 kg., donne un travail mécanique égal à 2,146 kilogrammètras. 

De U h. 15 à U h. 40, repos. 

Quelques minutes avant de recommencer à exciter le muscle je prends 0,1 4t 
chlorhydrate de cocaïne dissous dans Teau et j'obtiens les nombres suivants 
le travail de chacune des 15 minutes: 171, 145, 132, etc., en tout 1^,326), qui, 
tiplié par 2 kg., donne un travail mécanique égal à 2,652 kilogrammètrea. 

Le travail fait sans cocaïne et celui qui a ét^ bit après remploi de 
la cocaïne sont entre eux dans le rapport de 100 à 123. G^est preoftt 
un quart de travail de plus que le muscle a &it sous Faction de II 
cocaïne. Cette expérience nous démontre que le muscle^ arec êa 
doses de 0,1 de cocaïne, prise par la voie de Vesiomac, a été capMe 
de faire un travail plus grand que dans Vètal normal. 

Les doses qui, absorbées lentement par restomac, ont agi, ainsi qv 
nous Tavons vu, comme excitants du système musculaire, n*oiit plM 
la même action si elles sont introduites rapidement dans la drculatioi 
au moyen d'injections endo-musculaires. J ai voulu essayer sur moi m 
dose forte en injectant en une seule fois 0,1 de chlorhydrate de co- 
caïne à 10 ®/o dans les muscles de la région externe de mon avant-tani 
gauche. 
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Je fa» rinjcction à 4 h. 40. Je prends le premier tracé de la fatigue des flé- 
dUMCUfi du doigt gauche à 4 h. 42, avec ud poids de 4 kg. et avec la contraction 
%vAi>D taire jusqu'à épuisement complet ; je le reprends douze fois de suite à chaque 
ciaq. minutes d'intar\'alle. 

A 4 h. 4^ la respiration est beaucoup plus fréquente et plus profonde; j'éprouve 
une wnsation de plénitude à la tète et il me survient des vertiges auxqueU suc- 
cède une agitation générale: h 4 h. 55 les pulsations sont au nombre de 135 h la 
nuBuU*: j ai une sensation de chaleur au visage et je suis pris d'une ivresse qui 
Bc ne permet pas de rester en repos. La bouche est très sèche, mes doigts et mes 
aaiBs tremblent La sensibilité du bras va en diminuant depuis le point de Tin- 
ftcîiotk jusqu'à la main et seulement à la face externe de lavant-bras; à 5 h. 11, 
poul« ItM, la respiration est «liminuée: à 5 h. 30 je suis redevenu tranquille; à 
^ h l't je&cite le muscle du bras droit avec un courant induit, chaque deux mi- 
L lies, jusqu'à épuisement, sans mouvoir les électrodes et sans changer Texcitation. 
Le t*tt j'si niangé à 7 heures, Tappétit ne me manquait |>as et je n*avais pas mal 
à la téCe. ïj* jour suivant le bras gonfla légèrement et resta douloureux pendant 
««H* |o«]rf, bien que j'eusse fait Tinjection suivant les règles antiseptiques. 

I^ travail exécuté par les muscles avec rîrritation électrique Ait 
inférieur do plu5i de la moitié à celui qui avait été fait 6 heures avant. 
Le travail fait avoc la contraction volontaire fut inférieur d*un tiers 
ao travail fait (S heures avant, cependant nous devons tenir compte que 
le4 muscK^ pouvaient Mre fatigués par le travail fhit précédemment. 

I»*aprè5 ces expériences nou<< devons admettre que le chlorhydrate 
4t n-ornme agit imr le système mus(*tilain* de r homme comme «!•• 
cffnnt, rt petit agir ègaiement comme jmral usant s'il ])asse rajU- 
dntunit, ttaus la li^xulatitm san/nitne, ew doses plus fortes. 

I/action corroborante de la cocaïne sur les muscles apparaît plus 
^tfl*nt«* si. au lieu d'étudier l'action de la cocaïne dans les muscles 
rppos^. nous faisons Texpérience apr^s qu1ls ont été fati?U(*s par une 
de rontractitm^. 



Ih- 'J hfir»-!! du matin jusqu'à 4 hcun*» de l'apriViniiii j*irril«» le-* rt/vhiSM'urH de 

sarif. (liji,ft rii<-«!iii4 Av^* Texi'itation électrique de 250f > et avec le |)oids fie 2 k^*., en 

-rtot.r.'iant k fsire contra«*ter les mum*les ju*iqu*à épuinement, d'abord «^haqne heure 

iM '.I h jii^u'à 4, ensuite, pour olitenir un«* fatigue pi un irramle dm m an* las, 

|ur /-inq ininufes. A 5 h. 4r> le travail di*» niuwleH était drjà Itesuconp diminué 

«e s tVii'iUtiiin toujours otmitjinle HUi*o«'Hlnit un travail iiuvaiuifue (WniiHsntit ^':i- 

4>^Um*e&L 

% ^ b^ir*^ je pr«*nds, |isr la iNUiohe, O/i lii* i'iK*aine «t |e «'nntinue à i- Tir«* le 
tr^^ «-haqur <-inq minutes. I^es rontraclions iiiu^Milain**' deviennent plu*- hautt'x. 

jrfAM* iHhfM 4é BmêÊfm. - ToM* XIV. Ik 
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L'action corroborante de la cocaïne devient encore plus évidente 
quand on inscrit les contractions volontaires. Je ne m*arrète ni à 
donner les tableaux numériques ni à reproduire les tracés (d>ienus, 
pour plus de brièveté et parce que les expériences que je mention- 
nerai plus loin démontrent avec la plus grande évidence combien Tac- 
tion des muscles est renforcée par cette substance. 

Les recherches du docteur A. Maggiora (1) avaient précédemment 
démontré qu'il faut deux heures de repos pour qu'un muscle fatigué 
jusqu'à répuisement de la force musculaire se rétablisse à Fétat normal; 
si rintervalle n'est que d'une heure^ la quantité de travail fourni u 
constamment en diminuant. Une série de tracés inscrits par le docteur 
Maggiora, le 26 mai, de 9 h. du matin à 6 h. du soir, à une heure 
d'intervalle, avec le poids de 4 kg. et en contractant le muscle chaque 
deux secondes jusqu'à complet épuisement de la force, confirma plei- 
nement l'exactitude de ses précédentes recherches. 

La première courbe prise à 9 h. du matin représentait un travail 
mécanique de 2,800 kilogrammètres ; la dernière, prise à 6 h. du soir* 
un travail mécanique de 0,748 kilogrammètres, c'est-à-dire presque 
quatre fois moins. 

Le jour suivant le docteur Maggiora prit, chaque heure, 0,CM de 
chlorhydrate de cocaïne et, le poids et le temps étant égaux, le travail 
accompli chaque heure par le muscle resta presque constant, avec 
une légère augmentation sur le précédent. Les tracés pris à 9 h. du 
matin et à 6 h. du soir, démontrèrent que , non seulement la fatigne 
du jour précédent n'avait pas été constatée, mais qu'il y avait même 
eu une augmentation sensible de travail mécanique. En effet le trai-ail 
accompli le matin par les muscles fut de 2,216 kilogrammètres, celu 
du soir de 2,536 kilogrammètres, c'est-à-dire 0,320 kilogrammètres^ d? 
plus que le matin. 

Ces expériences démontrent d'une manière évidente que la cocamf 
7'enforce la contraction des micscles et que son action devient pl^^ 
évidente dans le muscle fatigué que dans le muscle rej)osé. 11 sem- 
blerait donc que, dans les conditions physiologiques, la cocaïne intny* 
duito dans l'organisme, augmente l'intensité des phénomènes chimiques 
qui constituent la contraction du muscle reposé, et manifeste une actkc 



il; MAGCiiORA, febcr die Gesetze der Ermùdung (Arcfiiv f. Au'U. ta r' P'-y- 
siologic, IS'.M), p. HK\ et Arch, xtaL de Biologie, t. XIIL p. 187). 
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plus forte quand il s*agit d éviter le préjudice de la fatigue. Nous avons 
m que cela ne dépend pas seulement d*une action du système ner- 
reux, comme on le croirait de prime abord, mais aussi d'uno action 
de la cocaïne sur la flbre musculaire. 

2* Qîie la tx)came augmente la force des muscles après le jeune. 
— Après m*être reposé pendant quelques jours, me trouvant en état 
OMnplètement physiologique, j*entreprends un long jeûne pour voir 
qoeUe influence aurait la cocaïne sur la contraction musculaire. 

Le f février, sans avoir ni bu ni mangé depuis le soir précédent, 
i 8 h. 10 j'inscris les deux tracés de la contraction musculaire, Tun, 
•Tec la main droite, au moyen de l'irritation électrique avec excita- 
tk» égale à 2500 et poids de 2 kg.; Tautre, avec la main gauche, au 

lyen de la volonté et avec le poids de 4 kg. A des intervalles d*une 
et demie chaque fois, j'inscris deux autres tracés de la manière 
iodiquée, jusqu'à complet épuisement. Dans les conditions ordinairt*$ 
cette période de temps était sufllsante pour que le muscle revint à 
réiat normal. La diminution successive dans la quantité de travail 
«xéculé par le muscle doit être attribuée au jeûne. Je fis les tracés 
JOHIu'k S h. 30 du soir, puis j*allai à la maison, je m*endormis à 11 
heures et je mt.* levai à 7 h. 30 sans avoir ni mangé ni bu. 

A 8 h. 30 du second jour j*ai recommencé lexpérience dans Tordre 
et de la manière indiqués plu^ haut; à 10 h. je prends deux tracés 
qui représentent le travail bit par les muscles après un jeûne absolu 
de 42 heures. 

A 11 h. ih je prends O.C^") de chlorhydrate de cocaïne dans un peu 
d*eau. tft o.or> à 11 h. 25: en tout gr. 0,1. A 11 h. 4o je fais deux autres 
Iraoé^ d'où il résulte que le travail est augmenté du double. Une demi- 
heure après, l'action do la cocaïne n'avait pas encore cessé, car le 
travail mécanique si; montrait encore supérieur de doux tiers. L*ai>- 
petit avait disparu. 

Ed calculant les données de cett«* expérience nous voyons que le 
Invail des musclan, av<*c l'excitaticm électrique, de 0,742 kilograni- 
Mètivfi, avant le jeûne, était descendu juM|u*à 0,340 k^m. après h' 
leâiMf, et que, avec la cocaïne, il s'est élevé de nouveau à kilogi*am- 
u.6d4: c'est-à-dire, que, après l'emploi de la cocaïne, il y eut 
travail double du précé<lent, bien qu'exécuté après un lon^ jeûnt*. 

Nous voyons, en outre, que, avec la contmction volontaire, le travail 
do muscle, qui était d'abord de 2,1*72 kilo^rnimmètres, a diminué, apK*s 
le >'ûiie. jusqu'à 1,71«>, et a augmenté de nouveau, après la cocaïne. 
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jusqu^à 3,692 kilogrammètres; c*est*à-dire que, dans le jeune, som 
rtnfltience de la cocame, on reriMirqye tm travail mécanique de^ 
muscles plus grand du dotsble. 

3"* Que la cocaïne améliore temporairement VacttûUé des muscler 
épuisés par la fatigue. — Les mesures exactes feites avec Tergographe 
ont conflrmé d*une manière éclatante ce que Tempirisme et Tobser- 
vation faite par les moyens ordinaires avaient déjà enseigné. Je rap* 
porte une seule expérience faite sur moi, dans laquelle est déterminée, 
avec exactitude, Tefflcacité de la cocaïne pour rendre la vigueur à 
Torganisme épuisé par une longue marche et pour renforcer la coa- 
traction des muscles. 

Le 3 février 1890, je me lève à 7 h. et demie du matin, je bois 
une tasse de café, puis je vais au laboratoire. A 9 h. 10 je fais d*abord 
le tracé avec Texcitation électrique sur Tavant-bras droit, intensité de 
l'excitation égale à 2500, poids 2 kg., et, immédiatement après, avec 
la main gauche, le tracé de la contraction volontaire avec poids égal 
à 4 kg., et les deux tracés jusqu*à épuisement des muscles. A 9 h.2(» 
je m'achemine sur la route de Ghieri et j'arrive Jusqu'au kilomètre 
14,5 de descente; c'est-à-dire, 4 kilomètres de plaine, de montée et 
4 Vî do descente; sans m'arrêter je retourne en arrière, continuant 
la lecture de journaux et de livres scientifiques; j'arrive au labora- 
toire à 3 h. 45, et je fais deux tracés de la même manière. En com- 
parant ces deux tracés avec ceux du matin, je trouve le travail di- 
minué presque de moitié pour la contraction volontaire, de peu pour 
l'(?xcitation électrique. 

Gela fait, je me remets en voyage, à 4 h. 5, sur la rout<^ de la Vilia 
délia Regina, en conservant, autant que possible, la même vélocité et 
IToportionnellement, la même longueur de plaine, de montée et *• 
descente. 

Vingt minutes avant d'arriver au laboratoire, je prends 0,05 de chlo- 
rhydrate de cocaïne dans très peu deau; puis, 10 minutes après* jr? 
prends encore 0,05 do cocaïne, en tout 0,1 de chlorhydrate de cocaïne, 
ot, arrivé au laboratoire, à 5 h. T), je fais encore deux autres courbe?: 
or ces courbes représentaient un travail double comparativement à 
celui qui avait été accompli à 3 h. 45. Je n'avais ni mangé ni bu 
pendant toute la (îun'»e do Texpérience. 

A 2 h. 30 j'étais dôjà si fatigué que j ai dû cesser de lire. AiTîvè au 
laboratoire j étais très fatigué, les muscles des jambes étaient doulou- 
reux: quan«] je nie suis remis en voyage j'ai été obligé de m'am>tor 
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deux fois dans la montée do la Villa délia Reçina, pour me i*eposer; 
en ce moment j'avais la respiration profonde et accélérée. Peu après 
la premièn^ portion de cocaïne, gr. 0,05, j*ai éprouvé un grand bien- 
être; la sensation de la fatigue était disparue et il me semblait être 
devenu plu$ léger au point que je devais modérer mon pas qui était 
devenu plus accéléré. 

A|irà8 la seconde dose de gr. 0,05, ces phénomènes augmentèrent 
d'intensité et je continuai à me sentir mieux que d*habitude jusqu^à 
6 h. 30 du soir. Le jour suivant apparurent les phénomènes de fatigue 
dans le« jambes, qui restèrent pondant deux jours douloureuses en 
■MTchant. 

De celte expérience il résulte que, après une longue marche, la 

cocaïne a un e/fet conMèraJhle pour rétablir les conditions normales 

ée la contraction volontaire, aussi bien que de la contraction par 

tÊ^cHation électrique, des muscles fatigués. 

OLiO de chlorhydrate de cocaïne suflirent pour que le travail du 

fût presque doublé dans la contraction volontaire et qu'il au^- 

ilAt presque de moitié avec Tirritation directe du muscle, et pour 

les phénomènes qui accompagnent la sensation de fatigue ci's- 

it. 

Pour résumer je dois conclure que la cocaïne, indépendamment de 

action sur le système nerveux, exerce une action directe sur les 

inscles et qu'elle fait augmenter, administrée à petiUis doses, la foi-ce 

eoDtractions, tandis qu'à doses plus fortes elle la fait diminuer. 
NiNis n** pouvons donc considérer comme vraie l'hypothèse émi^^ 
per kf docteur lialdi (1) pour expliquer 1(* mécanisme d'action de Isi 
cocaïne. En effet il pense que « l'on résiste davantage & la fatigue sous 
ractii^n df la cix»ïne: premi^n*ment parce qu'il va toujours une ex- 
ciiation opérant sur les fibres sensibles qui, à leur tour, sollicitent à 
l'action le» cellules niotrîct*s; secondement, [>arco que re.xcitation étant 
aaivîe d'une parésie, d*un«' obtusion des fibres sensilives, on ne perroit 
pla.« l«^ sensations musculaires plus ou moins gênantes et qui se r«'^ 
rnt en uni» sensation de fatigue ». (^tte explication, on le voit, 
ormoirde avec les résultats do mes expérieno4»s. 




il, hàLbl. .4fMwiii di r/iimi'*a e f'ortnacoloffîa, fuM- 1, ottolin* H'^H 
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IX. — La cocaïne augmente la sensibilité cutanée. 

La méthode que j*employai consiste à irriter la peau avec des cou- 
rants induits, toujours appliqués au même point et pendant des temps 
égaux, et à établir quelle est Tintensité minima de Texcitation qui 
peut encore être perçue distinctement avant et après Taction de h 
cocaïne. 

J*ai employé, dans ce but, Tappareil à chariot de Du Bois-Reymond 
modèle Kruger, et pour le courant inducteur je me suis servi d'un 
élément Daniell, du modèle recommandé au congrès d*électricité toiu 
à Paris en 1881 (1) pour la comparaison dans Tétude des excitaticos. 

Deux flis de platine, distants Tun de Tautre de 5 mm. et fixés à un 
petit trépied, servaient d'électrodes. 

De cette manière, la compression des électrodes, sur la peau, était 
toujours la même pendant toute la durée de Texpérience. J'ai fait les 
observations en conservant la même température ambiante. 

5 mars 1890. — Température ambiante 15*. 

Docteur Aducco. L'excitateur appliqué sur le dos de la main gauche 
et dans son milieu, il perçoit successivement le passage du courant 
aux distances suivantes des bobines du chariot (2): 

Heures 9.30 à 2500 2700 2750 275^) 2750 

» 9.ii5 prend par la bouche gr. 0,10 de chlorhydrate de cocaine 

9.47 à 2750 2500 2750 2750 2750 

10.— à 2rXX) 2250 1500 1500 1500 

» 10.15 h 1250 1000 700 700 700 

10.35 à 1750 1550 1750 1750 1750 

Le docteur Marfori présenta une telle augmentation de la sensibilité, 
après gr. 0,08 de cocaïne, que l'excitation du courant induit était sentie, 
à une distance, entre les deux bobines, de 1 centimètre de plus de ce 
qu'elle était avant que l'on administrât le remède. 

.T'obtins les mêmes résultats sur moi et sur MM. les étudiants Bra- 



(i) Conclusions cdoptées par l/i S'ous-Commission d* électro-physiologie duc»' 
(/rès international des électriciens (Archiv f. AnaU tmd Physiologie^ 1884. \\.Mi 

r2) Les nombres mentionnés corresi^ndcnt aux indications en unité èlectriqrc 
de l'appareil h chariot de la fabrique Kruger de Berlin. 
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vetta et G>loinbo et sur M. Mondo Giorgio, avec des dosos de gr. 0,08 
à «MO de cocaïne. 

J*ai voulu essayer sur moi l'action de doses plus élevées, et» le 21 mars, 
j'ai pris gr. 0,12 de cocaïne; mais les effets ne furent pas pour cela 
plU5s évidents; il se manifesta même des symptômes d*un commence- 
ment d'empoisonnement qui, outre l'excitation générale, m'occasionna 
un fort tremblement des mains qui se produisait aussitôt que je cher- 
chais k exécuter quelque mouvement. 

Ce phénomène du tremblement survint 25 minutes après l'ingestion 
ée gr. 0,12 de cocaïne et dura plus d'une demi-heure. J*avais les mains 
froides et pftles. Apres une heure et demie J'étais revenu à Tétat normal. 

Toates les personnes ne supportent pas également bien les mêmes 
4oses de cocaïne et les résultats ne sont pas toujours les mêmes. J*ai 
trouvé, par exemple, qu'un étudiant, monsieur Zumaglini, avec des 
éomf* de 0,10, montra une diminution notable de la sensibilité. .Ge- 
ptrndanf il eut les symptômes d'un léger empoisonnement, car il se 
sentait indisposé et avait mal à la tête; il éprouva ensuite de l'inap- 
pètanct-: il n'eut pas de tremblement des mains, mais elles étaient 
ftoîdes ^t pâles. 

De toutes les expériences que J'ai faites sur la sensibilité je puis 
ovnclure que: 

Ij's ttoses de cocaïtie, qui p^^oduisent une augmentation de la sen- 
âûniitè cutanée chez Vhomme, oscillent entre gr. Opô et 0,0h Jusqu'à 
f^iif, ntiminùstri^es jfar la voie de l'estottuw. 

Ces mt* mt's doutes agissent davantage si elles sont prises à jeun ; elles 
Jinss^nt moins si elles sont prises dans la période de la digestion. La 
durée '!•* l'action esi d'une demi-heure à une heure. 

Lex dfàscs de gr. (tj'j à njr> produisent un cotnnu^tvcenient d'em- 
j0MJtonneuient aret: tt*oul)les dans la circulation et dapu^ Vètat général. 



X. — !m nx^affw diminue le tem]^ de la réaction physiologique. 

Il nrsitmit à décider si la scnsibiliti* plus gi*andi> pnNiuite i>ar la co- 
eairw* •-«t due à une excitation plus facile des n«*rfs iH'«n[)h(Tiques ou 
^ une excitabilité plus forte des centrt*s nerveux, v\*s{ iMUirquoi j'ai 
rnaurê le temps de la n'^artion physiologiqui» |M)ur h*s fxcitations éliH:- 
triqu*'^ appliqutVs wur la peau, en me .si*rvant d<* la méthode chronos* 
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copiqac déjà employée par Wundt (1), par Kraepelin (2), par Bue- 
cola (3), etc. 

Gomme excitation je me servis de Touverture d*un courant induit 
donné par une batterie de 25 éléments Leclanché ; le chronoscope d»» 
Hipp, le chariot de Du Bois-Reymond et deux manipulateurs du modèl*' 
Morse se trouvaient dans le circuit. 

Parmi les modificateurs du temps de réaction physiologique, Tat- 
tention, comme on le sait, a une très grande importance, et les temp$ 
de réaction sont plus courts et plus uniformes si Ton avertit aupara- 
vant le sujet que le phénomène va se produire; c*est pourquoi, daD» 
toutes mes expériences, j*ai toi^ours dit « attention » avant de produire 
rexdtation. 

Je rapporte une expérience faite sur M' Colombo qui, depuis quel- 
ques jours, 8*était exercé dans la détermination de son temps de réaction 
phy^ologique et avait acquis une pratique telle, que les déterrainatioitf 
étaient très uniformes. 

L'expérience commence le 4 avril à 2 h. 30. On fait une série de 
déterminations du temps de réaction, qui sont indiquées dans la pn^ 
mière colonne du tableau I, et il résulte que^ dans Tétat normal, U 
moyenne de perception élémentaire est de 134 millièmes de second**. 
A 2 h. 40 il prend par la bouche 0,08 grammes de chlorhydrate di- 
cocaïne dissous dans 30 ce. d'eau; ensuite on fait 5 séries de déter- 
minations, de 15 en 15 minutes, et Ton obtient les moyennes suivante>: 
131, 120, 121, 121, 123. 

I)e ces expériences et d'autres, faites sur mes amis et sur quolqu**^ 
étudiant^*, il résulte que la cocaïne abrège le temps de réactftni phy- 
biologique de la perceptimi élémentaire. 

En général l'action se manifeste de 20 à 30 minutes après Tiuîjresti^^c 
du remède et commence à disparaître au bout d'une heure. Prend (4) 
était arrivé au môme résultat on étudiant l'action de la cocaïne '^ur 



(1) Wlndt, Physiologische Psycholoffi^, vol. II, p. 230. 

(2) Kraepelin, f^eber die Eimoirkung einiger medicamentôser Sioffe auf ^^ 
I)ai*er einfacher psychischer Vorgânge (Philosophische Studien con WiMWm 
Wundt^ vol. I, p. 117). 

C\) G. BrccoLA, La Ugge del tempo net fefiomeni del pensiero (Bihiéot. $ar% 
tificn internniionnh\ vol. XXXVII, 1883). 

^4) Freud, Heitrag zur Kenntnisi der Cocaimoirkung (W'imer mcd. 'Wochtn- 
scfinft, p. i:i2, 1885). 
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Tableau I. 



Avant la cocaïne 



h. 2^40; h. 2,18 



i:« 


Ift 1 


136 


12!) 


132 


147 


150 


88 

ia.> 


i:v) 


17» 


145 


l:)2 


IM 


\2f\ 


i'Sd 


i:y> 


116 


140 


141 





i:i7 



Après 0,06 de cocaïne prise à 2 h. 40 



h. 3,5 

12« 
142 
150 
124 
134 
142 
110 
133 
iZ\ 
123 
100 
13^) 

114 



h. 3,25 



123 
lU 
130 
129 
132 
126 
134 

t HA 

115 
119 
111 

i:n 

107 



h. 3,48 



M^y^nn<*« 131 

I 7 f 



131 

i SI 



120 



121 



1 «"lO 

VM 

i:<6 

123 
126 
115 
117 
IIR 

126 
123 
113 
114 
IIX 

121 

t^ 8 



h. 4,27 



i:io 

124 
1:^2 
127 
UV) 
107 
128 
140 
110 
121 
120 

Ht 
123 
12:) 

12:^ 



la peneption des sons. Il s'était servi du neurainobimètre do KxiiiT 
qui iiian|ue les centièmes de seconde, et il avait trouvé que la coc^int*, 
adnninislréi* à la dose de 0,05 a O.lo, abrège le temps de la |K»nvptiou 
phy<iolairique des excitations acoustiques. 

Lca^ r<^ultats de Ki*eud sur la |>erception des sons et ceux que j*ai 
#jbUfnus avfC les excitations électi-o-cutaniHis, nous autorisc>nt à penser 
•fUr la Oicaîfie accélère la pt»i*ception physiologique en favorisant l<*s 
fioocUons psychiques du cerveau. Restait encore le doute que la Ci»- 
eaîne n'atrit pas sur les centimes nerveux, mais sur les nerfs périphé* 
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riques en augmentant la vélocité de propagation des excitations ner- 
veuses. 

Pour résoudre ce problème j'ai mesuré la vélocité de propagatioo 
des excitations le long des neris moteurs et des nerfs sensibles. Ces 
recherches m'ont démontré que la cocaïne n'exerce pas une diffé- 
rence appréciable sur la conductibUitè nerveuse, c'est pourquoi je 
conclus que Taction excitante de la cocaïne se manifeste essentiellement 
sur les centres nerveux. 

XL — La cocaïne augmente la quantité de Vair 

respiré par l'homme. 

L'étude de Tinâuence que la cocaïne exerce sur la respiration t 
acquis une importance considérable depuis que Fleischer (1) a affirmé 
que la cocaïne est une substance d'épargne. Il a foit trois expériences 
sur des chiens de moyenne grosseur, en leur injectant de 0,2 à 0,3 gr. 
de chlorhydrate de cocaïne, et il a observé une diminution dans la 
quantité journalière de Turine et une diminution de Turée et des 
phosphates. 

11 me semble que Fleischer a tiré des conclusions plus larges que?» 
no le comportaient ses expériences. Les doses qu'il employa étaient, 
toxiques et non physiologiques: en effet, un des trois chiens moum^ 
après deux jours. Les animaux , à la suite de doses aussi élevées * 
tombent dans une telle prostration de forces qu'il n'est plus possiH*^ 
(1*^ faire la comparaison avec l'état normal. Mes premières expérienc<r^= 
sur les doses toxiques m'avaient amené à conclure que la * ojcain-^s 
produit toujours une fréquence plus grande de la respiration, 
faire de distinction entre action primitive et action finale » (2). 

La méthode que j'employai pour étudier comment se modifle lare5= 
pii-ation est celle qui servit déjà pour d'autres recherche^ faites pa^ 
mon frère (3) ; elle consiste à déterminer la quantité d'air de chaqu»? 



(1) Fleischeh, Veber die Eitncirkung des Cocaittum muriaticu m ai* fdas Ser- 
re nsystetn und den thierischen Stoffwechsel (Deutsches Archiv f. klmischf M** 
dicin, 1887, vol. XLIl, p. 82). 

çi) U. Mosso, Loc. cil. 

(3) A. Mosso, SulVazione fisiologica delVaria compressa (Atti delta /?. Accsâ 
dt'llc scienze di Torino. vol. XII, 1877). 

1d., Sf'l polso negativo e sui rnpporti délia respirazione addominale e fonu"if« 
tielVuomo (Arch. per le scienze inediche^ 1878, an. Il, fasc. 4'). 
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inspiration, au moyen d*an compteur Riedinger mis en communication 
avec les valvules de Millier. J*ai fait un masque de gutta-percha pour 
chaque personne qui s*est prêtée à ces expériences. Le masque s'a- 
daptait exactement aux contours de la face et j*obtenais la fermeture 
hermétique avec du mastic ramolli et appliqué sur les bords du masque. 

Le compteur est si sensible qu*il fonctionne à la moindre pression, 
tout à fkit négligeable, comme Tatteste la constance des résultats et 
le manque de toute incommodité, même quand les expériences devaient 
se continuer pendant plusieurs heures. 

Je rapporte une expérience faite sur M** Colla, dans le tableau II 
où, par brièveté, je n'indique que le nombre des respirations par mi- 
nute et la quantité d*air inspiré, sans donner la valeur de chaque 
inspiration. 

13 mars. Température de la chambre 17*. 

A 9 h. 10 il commence à respirer dans Tappareil et à 9 h. 50 il prend 
par la bouche gr. 0,10 de chlorhydrate de cocaïne. 

De cette expérience il résulte que, par Teifet de la cocaïne, à pe- 
tites doses, la qxiantUè de l'air inspiré atAçmente chez l'homme, 
tandis que la fréquence des mouvements respiratoires reste presque 
la même, et que le m^aocimum, de cette augmentation se manifeste 
une heure après Tadministration de gr. 0,1 de cocaïne. 

Ck3 résultat, obtenu par le moyen du compteur, ne pouvait l'être 
avec la méthode graphique, parce que, en employant des instruments 
qui ont une «membrane élastique, les petites variations ne se traduisent 
pas avec exactitude sur les tracés, ou bien elles sont quelquefois si 
petites que Ton ne peut en bien déterminer la valeur. 

n reste donc démontré, par cette expérience et par d*autres ana- 
logues, omises ici par brièveté, que la respiration peut devenir plus 
active parce que les muscles de la respiration agissent avec plus d*in- 
tensité, tandis que la fréquence des excitations qui partent des centres 
nerveux reste constante. 

Les rapports peuvent encore être intervertis et Ton peut avoir tine 
introduction plus considérable d'air dans les poumons, bien que la 
fréquence de la respiration diminue, comme il résulte d'expériences 
faites sur moi, dans lesquelles on voit que, pour gr. 0,10 de cocaïne, 
dans une première période, la fréquence des mouvements respiratoires 
fut notablement augmentée, et, dans une seconde période, la fréquence 
revint à Tétat normal, puis descendit au-dessous. 
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Tableau n. 





Fréquence 

de la 
respiration 


1 

Litres d*air 
respiré j 

i 


Heures 


Fréquence 

de la 
respiration 


Utresd^a 
respiré 


s 


2 




*S 

s. 


Moyenne 

de 
5 minutes 


chaque 
minute 


Moyenne 

de 
5 minutes 


a 

a 

a 


Moyenne 

de 
5 minutes 


chaque 
minute 

Moyenne ' 


9 12 


8 




9 140 




1 

9 44 


11 




9 — 




13 


10 


8 928 




45 


11 




8 064 




14 


10 


9 432 




46 


12 


10 6 


8 7>W ' 9 


15 


1 

7 1 

i 


7 056 




47 


11 




8 252 


16 


8 


86 


11 232 


9 157 


48 


13 




8 280 


17 


8 




8688 




49 

1 


13 




8 448 


18 


8 . 

1 


8832 




; 50 


13 




9 024 


19 


1 
9 


7656 




51 


13 


12 6 


8 448 ^ 


20 


10 


9 178 


1 
1 


52 


13 




8 010 


21 


10 9 


8 5C8 


8 584 


53 


15 1 


8 162 


22 


8 




7 248 




54 


14 




9 in* 





24 


10 


25 


10 


•26 


10 


27 


10 


28 


13 


29 


13 



9 2 



n 982 
8 088 



6 408 . 



I 7 320 



55 13 



56 

! 58 

i 

•209 1 10 7 



8 0()4 

8 976 

I 

9 1-20 

:^ 12 8 2:^2 

I 

31 12 12 . 9 — 8 678 

10 ininutes de repos 
42 '9 12 422 



15 , 14 



12 
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9 13 
10 14 



m r>80 
8 928 9 
0,10 do co«*aine 

' 10 992 

I 

j 10 920 
I 9 r>48 
• 10 (^^) 



11 13 13 14 ■ ^ 7<l \( 

I 



43 10 



8 952 



12 


13 


8 1^28 


13 


13 


8 8i>^ 


14 


13 
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15 


n 
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11 




8688 
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12 
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10 
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42 


12 




8880 
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43 


13 
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11 
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9456 


8 387 '1 44 


12 




14 182 


12 
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1 *' 


13 




9600 
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10 824 


1 ■« 


13 


12 6 


12 210 
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9 840 1 |[ 48 


12 
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10 608 ! 9 504 ;, 49 


12 


1 11 400 
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10 
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14 
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11 
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56 ; 12 


12 4 12 720 


10 
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5, 


11 


11 832 


10 




10 152 1 


S8 


12 


12 048 


12 


10 « 


H 760 ' 10 565 ; 


5» 


11 


12 312 


11 




10 im 1 1,11 — 


il 
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: 


1 


11 


11 2 


10 488 
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Tableau II (suite). 
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15 
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26 


11 
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16 


12 
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13 




9 120 


17 


12 




11 1«4 28 


12 


11 4 
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18 
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13 2 
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La quantité d'air inspiré, malgré l'augmentation de la rréqaenw 
n'a pas augmenté dans la première période, et elle alimenta, au oce 
traire, dans ta seconde quand la respiration était moins fï'équeDle- 

L'augmentation de l'air inspiré est un Tait constant seulement pav' 
les doses qui n'engendrent point de troubles dans les foncUonâ génénl^ 
du système nerveux. Les expériences que j'ai raitcs sur M' Candiiu 
démontrent les efTet^ que produisent les doses à cet ^ard. 

Pour gr. 0,10 il y eut, comme pour tous les autres, une notaN 
augmentation de la quantité d'air inspiré et une légère augmenlitic 
de la ft^quence; mais avec des doses de gr. 0,15 on n'obsorra pli 
l'augmentation de la quantité d'air inspiré; il y eut, au contraire, m 
diminution très notable, une beure après l'ingestion de cette dose 
cocaïne. Quand on observa cette diminution il disait souffrir d*.* vertij 
et de nausées, et la diminution dura jusqu'à la Tin de l'expêrien' 
Nr Gaudana soufH'it encore de mal de tète et d'insomnie pendant 
nuit. 



ACTION PHYSIOLOGIQUE DB LA COCAÏNE, ETC. 283 

Après avoir observé que, chez Thomme, la cocaïne, à doses fortes, 
peut diminoer rintensiié des processus respiratoires, je crois pouvoir 
interpréter à leur juste valeur les observations de Fleischer. 

Probablem^t les fortes doses de cocaïne que cet expérimentateur ad- 
ministra à ses animaux avaient produit un état de dépression que 
|*ob0ervai également chez Thomme pour des doses élevées. Il s*agirait 
donc d'une substance dont Faction produirait, non pas une épargne dans 
In consommation de Torganisme, mais plutôt une dépression, pour de 
fiirtes doses. Si, comme cela est généralement admis» réchange matériel 
a nn rapport étroit avec la quantité d*air req[>îré, il résulterait de mes 
expériences que la cocame^ à petites doses, active vivement les pro- 
cessus chimiques et que^ à doses plus élevées, survient un malaise 
qui a/faiblU faction nerveuse et les processus chimiques qui en dé- 
pendent. Cependant, avant de formuler définitivement une semblable 
conclusioii, il faut des expériences sur la quantité de GO* éliminée 
{itr Faction de la cocaïne; c*est ce que j*ai commencé à faire. 

XII. — Chez Vhomme, les vaisseaur sanguins 
se contractent fortetnent avec de petites doses de cocaïne, 

J*ti d^à démontré, dans mon travail précédent, que les petites doses 
^ cocaïne produisent un rétrécissement des vaisseaux sanguins chez 
rtnimal vivant aussi bien que dans les organes (hiichement extirpés (1). 
l^tprës ce que j*ai exposé dans les expériences précédentes, nous avons 
li eertitude que cette action doit aussi se vérifier chez Thomme pour 
^ petites doses. Et Ton ne pourrait expliquer autrement la pâleur 
^ mains et la sensation de tvoid que Ton y éprouve quelque temps 
*prti avoir pris la cocaïne. 

INmr mieux connaître ce médicament dans son action excitante, j*ai 
vooJd étudier la variation du volume de Tavant-bras, chc^z Thomme, 
irec de petites doses de cocaïne. 

Je me suis seni du pléthysmographe (2). Après avoir introduit le 
kas dans le grand cylindre do verre, je fermais avec du mastic de 
rMrfer et un manchon de gomme. L*appareil étant rempli d eau tiède, 
on mettait Tavant-bras en communication avec le pléthysmographe. 



tî} !.. .MiisM«i, Loc. cil. 

fZ) A, M'MMT), Sur uite nouvelle méthode pour rrrire les »wuvements des vais' 
usmguins chez rhomtne ( Cofnptes'rendus^ LWXll, p. 2Si). 
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Les changements que subit le volume de raYant4>ras & la suite de 
ringestion de la cocaïne, déplacent une quantité d*eau correspondaDte: 
si le bras devient plus petit, il passe de Teau du petit cylindre gradué F 
dans le grand cylindre. Le petit cylindre F se vide et vient flotter 
davantage sur le liquide du vase P. 

On n*a qu*à lire ces variations sur le petit cylindre ou à les écrire, 
comme je Tai fkit moi-même, sur le papier san fin, pour avoir, en cen- 
timètres cubes, la valeur des variations dans le volume de l*avant-bras. 

Dans ces expériences je comptais de temps en temps le pouls, et 
les indications du temps étaient marquées en secondes par un électro- 
aimant, sur un papier qui se développait continuellement pendant toute 
Texpérience. Afin de nous entendre sur la valeur des expressions em- 
ployées dans le tableau suivant, je rappellerai que les augmentations 
et les diminutions successives du volume de Tavant-bras, qui se ré* 
pètent à chaque mouvement respiratoire, seront désignées sous le nom 
d*oscillations respiratoires (1) et, que j'indiquerai, au contraire, sous k 
nom d'ondulations, les mouvements plus accentués et spontanés des 
vaisseaux, mouvements qui correspondent aux ondulations que Traube, 
Hering et Schifi* ont déjà étudiées dans la pression du sang — et je 
dirai de suite, que, par Faction de la cocaïne, il se produit une o>n- 
traction des vaisseaux et que quand elle est forte, les oscillations res- 
piratoires, aussi bien que les ondulations des vaisseaux, disparaisserî 
dans les vaisseaux de Tavant-bras. 

25 mars. — Expérience faite avec le pléthysraojiraphe sur le bra< 
gaucho de U. Mosso. La respiration est inscrite avec le pneunio^Taph»' 
de Marey, placé autour du thorax à la hauteur des mamelles. 

A 10 h. 8 on commence à inscrire: le niveau du liquide est parfa: 
tenient égal dans le verre P et dans le grand cylindre qui tient l'avant- 
bras. Il n'y a aucunes pression sur les vaisseaux, car los veines ■> 
Tavant-bras sont à peine visibles et la peau a sa couleur normale 

Je donne, dans le tableau III, les résultats de cette expêrienc»*. 

U"! volume de mon avant-bms, p<iur une dose de 0,12 <ie cocal:.'. 
diminua donc de 28 ce. en h. 1,12 et la plus forte diminution s»* pr> 
duisit dans la période où les mouvements respiratoires étaient pr> 
lents mais plus pn)fonds. 



.1; A. M<»>so, Sidto circolazione ilel S'i/tgue nel cervello delVuOino {.Ktt. j^Jii 
R. Aci-nd. dei Linrei^ 1S71», vol. V, série 3';, et Uvher tien Ktreislauf d^s Bi*.Tti 
in n.rnsrhlrlien ^///m/*//. Leipzigr, Vorlag \on Veit et Comp., ll'^Hl. 
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Tableau III. 
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76 Le petit cylindre fait d<> légères oscilUtioiiA h chaque 
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^ I gr. 0,12 (le cocaïne dissoute dans 30 ce. d'eau. 
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— ' — Les oscillationH sont devenues moins fortes. 



— ! Les oscillations sont disparues. 

* 

^ : 11 me semble respirer mieux qu*au{)aravant. 

82 

î*6 t iji frtH}uenoe du |M)u1h est iriV'gulièn*. 

^> L'at'tioii iU* In oocaiiie, à en juger par le^« impre^ 
' sions que jVprouve, est augmenttHr. 



rti ' I ji |)éri«Mli» d'fX«*iUition o<^n"'brale nie winlile diminu<»e. 



84 ' l^a respiration c-'t plus lente mais plus proftmde. 
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O-^ ••Xfw'riences nou.s (i«Mnontr«*rit qiu' fa nH-atm*, /i fM'Utes doses, 
fait «imifticier forîevu*ut lt*\ raisseattx stnujuins. 

jrrJkwcf «toiMMMf et Bttkgtt. " Toa« XIT. >* 
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Dans ces expériences nous avons vu, en outre, que les oscillations 
respiratoires et aussi les ondulations que Ton observe généralement 
dans le tracé pléthysmographique disparaissent. Ce fiait dépend, en 
partie, d^une action sur le centre vaso-moteur et, en partie, d'une mo- 
dification dans la tonicité des tuniques musculaires des vaisseaux, 
ainsi que j*ai pu m*en assurer dans Texpérience suivante. 

J'introduisis Tavant-bras d'une personne dans rhydrosph^'gmogra- 
phe (1); je pris les tracés du pouls avant et après Tadministration «le 
gr. 0,10 de chlorhydrate de cocaïne, et je constatai que, en dernier 
lieu, la forme du pouls avait changé complètement. 

La disparition du dichrotisme et des oscillations dans la partie des- 
cendante de la courbe de chaque pulsation, la ligne uniforme avec 
laquelle s'accomplit la pulsation, démontrent que les vaisseaux san- 
guins, après remploi de la cocaïne, n'avaient plus l'élasticité qu'i)^ 
avaient auparavant, et qu'il est survenu des modifications dans la cir- 
culation sanguine. 

Ces expériences confirment les résultats obtenus avec le pléthysinf- 
graphe, c'est-à-dire que, chez Vhomme, la cocaïne produit une mo- 
dification dans la tonicité des vaisseaux sanguins, 

III. — Action do la cocaïne dans les différentes classes des verti>brK 

et snr les végrétanx. 

XlII. — Influence que la température de Vortjayvsmc 
eœerce sid' Caction de la rocame. 

En examinant comparativement l'action de la cocaïne sur les poi>>or.-. 
les tritons, les grenouilles, les oiseaux et les mammifères, une des cho^" 
qui fi'appe le plus est la différence dans la phénoménologie de IVi:- 
poisonnement. Chez les animaux à sayig froid, la période d'a^fijm**' 
talion de rercitahilitè est ?noins évidente et celle des conndAi'j^ 
manque sourenf. 

Le premier doute qui vient à l'esprit est que cela peut ètr«» l'eiïV 
d'une dillërence dans la température de lorganisme. Depuis le> 'AI*- 
rienc(»s de Kunde (2) ou .Nail, en effet, quen administrant des .î -*- 

(1. A. Mo->o . Stillc niriiiziinii locali liH polso to'lVnvnukhrwc^o 'U'W •» 
(AUi il. li. Ace. cl. sdenzc di Torino. vol. Xlll. 1S77;. 

(•^' KiNOK, \'f*rhart(lboigen tf. physik. iH''(Uriu. Gesellschnft in \Vt:*'\ 
"^.x, p. 1 i.t. 
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tîgales de strychnine à des grenouilles qui sont soumises à des tem- 
pératures différentes, le tétanos est plus fort chez les grenouilles ré- 
(-hauffêes et peut manquer chez les grenouilles à 1^. Ces résultats furent 
i-ODtirmés par Cl. Bernard et devinrent Tobjet d*un travail spécial dt^ 
Luchsinger (1). 

I>3ns une série d'expériences que j*avais déjà faites il y a trois ans, 
)'ai vu qu'en plongeant les grenouilles dans leau à la température de 
:^ à l& 1<^ convulsions se produisaient plus facilement. 

Les moyens que jN^mployai pour voir les convulsions chez les gre- 
nouilles, sont au nombre de deux. Le premier consiste à injecter 0,0()2 
de cocaïne, sous la peau, à des grenouilles du poids de 50 à CD gr. et 
à W réchauffer graduellement jusqu'à la température de 32" à 3;i*. 
rians ces conditions les grenouilles acquièrent une vivacité extraor- 
dinain*. la respiration devient plus fréquente, le battement cai*diaque 
augmente d*énergie et de fréquence. Puis les grenouilles prennent un 
aspect abattu, elles cessent de respirer et restent inertes «lans leau. 
En>uite apimrait un tremblement flbrillaire des muscles des extrémités; 
î-eu apn*s, commena^nt à se manifester des secousses qui croissent 
•n fn'».|uence. s'étendant à tous les musch's du corps. (Vs convulsions 
^ phNiuisent spontanément et .sont pn»voquéi»s i)ar de très faibles 
'•xcitati(ïns aussi bien dans Teau que hors de IVau. I^»s grenouilles 
•■!r.piiisimn«fes de cette manière, peuvent se rétablir en doux ou trois 

l.«*!JIVS. 

Li N4'Ci)ndt* méthmle con>iste à mettre les ^rivnouilles dans une so- 

iuiiTi à o,n25 jM)ur cent, et h augmenter {graduellement la temjKTa- 

■T- .lu liqiiiile jusqu'à 'M^ à 3?'. Dnns ce but je plon«^eai les va.ses 

loi (Witt'naient les grenouilles dans un ^Taml bain-marie à leinpêrn- 

'uiv cou'itante de 32». lA, les grenouilles tle\ i«nnent très vives, puis 

î3 ''<i"nlination des mouvements comiiience à leur manquer: ellt>s 

ïenteïil encore de nap'l\ mais elles ne parviennent pas à s** déplace!- 

auM bii»n qu'auparavant. Les mouviMnents cess«*nt et, ren\erst'H>> dans 

i'i-aii. elles ne peuvent plus se retourner. La resjiiralion s'arrête, li* 

nftir bat b'nteinent. A ct* point, même si on laissi* la •^r|-t.n,|iiiii,. (ran- 

•juilN- •lau'» l'eau, elle commence à avoir des m*(musn,.s «lans les extrè- 

.Tilt»-", el re< m*C')Uss4's deviennent plus forf<*s i-l plus fivrjuentes. jnsi|irii 
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se répéter 6, 12, 20 fois à la minute. Les grenouilles meurent si on 
les laisse encore dans la solution à 32^ Si Ton empêche Tempoison- 
nement de s^aggraver en les retirant de Teau empoisonnée , les sou- 
bresauts durent encore pendant un temps très long. 

Un travail récent de P. Langlois et Gh. Richet (1), dans lequel il 
est dit que, à température élevée, les grenouilles empoisonnées par 
la cocaïne meurent sans convulsions, m'obligea à répéter les expé- 
riences énoncées ci-dessus. Mes résultats précédents ayant été confir- 
més , je regarde comme probable que les grenouilles de Langlois 
et Richet, ayant été tenues d*abord pendant 24 heures dans Teau 
chauffée, étaient déjà trop exténuées. 

XIV. — La cocaïne fait augmenter la température des grenouilles. 

J'ai pu vérifier^ en étudiant les augmentations de température que 
ce poison produit sur les grenouilles, qu*il n'y a pas une différence 
essentielle dans le mode d'action de la cocaïne sur les animaux à sang 
froid et sur les mammifères. Pour mesurer la température chez les 
grenouilles empoisonnées avec de petites doses de cocaïne, je me servis 
de trois petites cloches de verre du diamètre de 9 cm. et hautes de 
7 cm.; c'étaient de petites bouteilles ordinaires, taillées à 6 cm. du cou. 

Le soir qui précédait Texpérience , je mettais 3 ou 4 grosses gre- 
nouilles sous deux cloches, de manière à les remplir. Le jour suivant 
j'introduisais, dans l'ouverture supérieure, un thermomètre calorimé- 
trique de Baudin, divisé en centièmes de degré, en poussant le bulbe 
de manière à ce qu'il restât entouré par les grenouilles; un autre 
thermomètre, qui servait pour la température ambiante, était dans la 
troisième cloche. Après quelques heures je commençai à lire, à Taide 
d'une lorgnette, à distance de 2 à 3 mètres, sans jamais m'approcher 
des grenouilles, les variations de la température, en centièmes de degré. 

.Te faisais les expériences dans une chambre séparée du laboratoire, 
dans laquelle la température journalière ne subit que des variations 
de 2 à 3. dixièmes de degré. 

Quand la température était constante depuis longtemps, j'injectais, 
dans les grenouilles, environ 0,005 de chlorhydrate de cocaïne, au 
moyen d'une longue aiguille de la seringue Pravaz, par quelques trous 
pratiqués exprès dans la coupole de la cloche. 

(1) P. Langlois et Ch. Richet, T>c Vwfluence de h température interne sur 
les convulsions (Arc/i. de physiologie normale et pathologique, 1889. p. 181). 
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ms cette expérience j*ai vu que, pour 0,005 gr. de cocaïne injectée 
as la peau, la température du corps a augmenté, aussi bien chez la 
[Wèa açiUs que chez la rana esculenta: do 0^,68 chez la rana agUis, 
i CTO chez la rana esculenta, en 3 h. et 23', tandis que la tempe- 
«tiire ambiante n*a varié que de 0*,25, et que cette augmentation de 
la température s^est produite sans qu*on puisse Tattribuer aux con- 
tnetions des muscles. 

XV. — Recherches sur les réflexes rotuliens. 

Quand nous administrons, à un chien ou à un lapin, une dose élevée 
<ie cocaïne, gr. 0,02 par kilogramme, le réflexe rotuiien disparait im- 
BMdiatement et reparait après quatre ou cinq minutes. 

Dios ces expériences Je sectionnais la moelle allongée et Je main- 
teoais les animaux en vie au moyen de la respiration artificielle. 
Comme, dans cet état, ranimai se refroidit continuellement, j*ai vu 
fie pour obtenir la disparition des réflexes rotuliens, il faut des doses 
^ cocaïne d'autant plus fortes que la température de ranimai est 
phu basse. 

J'ai aussi vérifié un foit analogue à la disparition du réflexe rotu- 
Ueo peu après Tadministration de la cocaïne, en étudiant (dans le 
fr^mier chapitre) les réflexes de la vessie par Taction de la douleur, 
îoutes les fois que Je faisais une injection de cocaïne au chien cura- 
nte, aussitôt après Tinjection la vessie ne répondait plus aux excita- 
^ douloureuses, et, quelques minutes après, la sensibilité repa- 
nwait. 

fondant ces expériences j'observai un fait im|x>rtant concernant 

i'ietion excitante de la cocaïne à petites doses, action que J*ai déjà 

dànontrée dans mon premier travail (1) où j*ai traité des applications 

thérapeutiques de la cocaïne. Chez les chiens, imméiliatement apn^s 

la section de la moelle allongée, les réflexes ix)tuliens disparaissaient: 

mais il suffisait que j*injectasse, dans la veine Jugulaire, de très petites 

(vantilés de cocaïne (0,0015 par kilogramme), pour que les réflexes 

"Ypanicaent après quelques minutes et semblassent encore plus forts 

fu a JVMat normal. 



t\) (' MoHdf), Ai%one fisioUtgioi deWi cochihUs p. .Vif). 
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XVI. — Que rintensUé d'action de la cocaïne n'est pas égale 
dans les différentes classes des vertébrés. 

Je dois maintenant établir un rapprochement entre le fait expo» 
précédemment — que, les chiens se reflroidissant , il faut des dose 
toujours plus fortes de cocaïne pour obtenir la disparition des réflexe 
rotuliens — et ce qu^avaient déjà observé Langlois et Ch. Richet (1 
pour les températures supérieures à la normale. Ces auteurs, dan: 
une série d*expériences sur les chiens, entre les températures de 38 
à 43% établirent « que la dose convulsive minima d*un poison vaii 
avec la température organique de Tanimal ». 

Dans mes expériences sur les chiens auxquels je sectionnais la moelk 
allongée et que je soumettais à la respiration artiflcielle, le manqo< 
du réflexe rotulien se vérifiait aussitôt après Tinjection de 0,007 dt 
cocaïne par kilogramme, quand la température de ranimai était à 39* 
mais si la température rectale était de 32^, même en administrant uik 
dose de cocaïne cinq fois plus forte, c*est-à-dire de 0,037 par kilo- 
gramme, le réflexe rotulien ne disparaissait pas. 

Kn se basant sur les résultats que donnèrent les recherches «i* 
Richet, de Langlois et les miennes, lesquelles ont démontré rinflu»-nc' 
quo la température de Torganisme exerce sur l'action de la o.^caîih?, 
on pourrait croire que la différence dans les doses qui sont nécessaire 
pour produire les phénomènes de Tempoisonnement chez les grenoui:- 
les et chez les mammifères, dépend uniquement de la différence <lar.- 
la température organique. 

Mes expériences sur les grenouilles m'ont démontré que, à la t*r:- 
pêi'ature «le 32% une dose de 0,002 à une grenouille de 50 gr., protiujt 
des phénomènes marqués d'empoisonnement. Cette dose toxiqu»* o<- 
respond à 0,04 par kilogramme de poids de grenouille, qui est la «i-'V 
mortelle pour les chiens à température normale. 

On arriverait ainsi à conclure que les mêmes doses de iv>cain- 
<*xercent la même action sur les mammifères et sur les ^renouill^^^j 
la température de 32°. En étendant ces recherches aux oiseaux rf 
aux j)oissons on voit que la loi de Richet et Langlois ne peut pa? "'^l' 
pliquer à toutes les classes des vertébrés. 



(l; Lan<;i.oi^ ot Richet. Lol: «rit., p. 1>^). 
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En administrant Ln cocaïne aux pigeons, j*ai observé qu'il (kut des 
•iocses 4 à 5 fois plus fortes que celles qui, administrées aux chiens, 
[produisent les mêmes effets, et cela, bien que la température des 
pigeons soit normalement de 2 ou 3 degrés supérieure à celle des 
chiens. Les doses qui seraient mortelles pour les chiens n'ont aucun 
effet sur les pigeons. J'ai injecté à des pigeons, dans les muscles pec- 
toraax, gr. 0,02 et 0,04 par kilogramme et je n'ai observé que des 
•lésordres dans la coordination des mouvements. 

Ijes doses de gr. 0,06 produisent des phénomènes d'empoisonnement, 
mais les pigeons peuvent se rétablir en pim de temps. Les doses do 
or. 0,08 et de 0,1 sont mortelles pour ces animaux. 

Noos devons donc conclure que les différences observées chez les 
animaux, par rapport à l'action 'de la cocaïne, ne dépendent pas ex- 
clusivement de la température organique, mais d'autres conditions. 

Richet et Langlois (1) avaient déjà remarqué € que la sensibilité à 
Faction toxique de la cocaïne est proportionnelle au développement 
do système cérébral ; l'homme est plus sensible que le chien, le chien 
Ve^i plus que les mngeurs, et les vertébrés inférieurs sont encore plus 
rêsL«tant^ ». 

Mais cette considération de Hichet et de langlois n'est pas elle-même 
«uillsante |N)ur expliquer que, chez les pigeons, malgré la tempéi*atun' 
••ievét^ de leur organisme, il faille das doses quatre ou cinq fois plus 
fortes de cocaïne, puisque le rapport dans le |)oids du cerveau et du 
'<>r[is chez le pigeon, est de 1:14, et, chez le chien, de 1:305. 

Les lieux lois de Richet et de Langlois, énoncées ci-dessus, ne 
fienvent donc pas s'appliquer aux pigeons, en ce qui concerne la tem- 
{^nture de leur organisme et le développement de leur cerveau, et 
inMis devons cht^rcher dans des c<mditions de l'organisme, autres que 
la température interne et le développement du cerveau, les causes 
'i^ différences que les diverses classes tU^n vertébrés présentent à 
raction lie la cocaïne. 



XVII. — Action de la roi*<vne stir les ref/êtauj\ 

^^ rap|)ort4* sommairement les résultats de (|uelques ex|>ériences, et 
;*'ir n»* |»as ivndre ce inéuioiru trop volumineux, je me résorvi* d*» 



* 
I RCHKT Ot LA.H«il.OlN Lo<!. Cit., p. 11>'J. 
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publier, dans un travail spécial, les recherches que j*ai faites, touchant 
Faction des alcaloïdes et particulièrement de la cocaïne sur la ger- 
mination des graines. Tassi, Regnard, Dubois, Charpentier et d'autres 
avaient déjà observé que les solutions de cocaïne paralysent ou sus- 
pendent les fonctions des végétaux. Cependant, personne, jusqu'à pré- 
sent, n'avait observé que la cocaïne, à petites doses, favorise la ger- 
mination des graines et le développement successif de la plante. 

Je fis mes* recherches avec douze solutions de cocaïne qui allaient 
successivement en diminuant, depuis 2 pour cent jusqu'à 0,0001 pour 
cent. Je me servais de petits verres au fond desquels je mettais une 
couche de coton; puis je versais dedans les solutions de cocaïne. Sur 
le coton j'étendais des graines de Phaseotus muUiflorus, tournées 
l'hile en haut, de manière qu'il ne fût pas baigné par le liquide. Il 
est inutile d'avertir que, dans chaque expérience, je tenais dans l'eau 
distillée, et en condition égales, des graines qui servaient pour établir 
une comparaison. 

Des expériences faites avec cette méthode, il résulta que les solu- 
tions de 0,05 pour cent et de 0,01 pour cent, favorisent la germination 
de la graine et le développement successif de la plante , et que , au 
contraire, les solutions à 1 pour cent retardent, et celles à 2 pour cent 
suspendent le développement de la graine. 

On voit donc que, même pour les vègétaucCy la cocaïne, à petites 
doses, active les processus vitaux et que, à fortes doses, elle le pa- 
ralyse. 

C'est un fait singulier que la différence, dans les effets des doses, 
entre les animaux et les végétaux ne soit pas si grande qu'on pour- 
rait le croire de prime abord. Les solutions de 2 pour cent, qui, ap- 
pliquées localement sur les tissus animaux, les paralysent, suspendent 
également la germination des graines, tandis que les doses minimes 
la déterminent et l'accélèrent. 



Nouvelles rechercbes 
sur la structure de la moelle des os chez les oiseaux (*) 

par le Prof. G. BIZZOZERO. 



(Avec une planche) 



I. 

Dans la série , déjà longue , de mes études sur le sang , j*eus bien 
des fois Toccasion de m*occuper de la structure de la moelle osseuse 
des oiseaux et de la part qu'elle prend dans la production des glo- 
bules rouges. La moelle des oiseaux, en effet, présente, d*une manière 
évidente, quelques particularités de structure quMl est très ditlicile 
d'étudier dans d'autres classes d*animaux ; je pus, par conséquent, me 
servir de cette moelle pour éclaircir quelques problèmes histologiques 
et physiologiques qui n'avaient pu avoir leur solution dans les re- 
cherches pratiquées précédemment chez les mammifères, chez les 
reptiles et chez les batraciens. 

Dans un premier travail publié en iSSO, avec la collaboration du 
Docteur Torre (2), nous avons, les premiers, démontré que c'est dans 
la moelle rouge (et en elle seulemc'iit) que se produisent les globule^ 
rouges des oiseaux. En effet, on y trouve de nombreuses cellules 
sphériques, constituées par un gros noyau sphérique, entouré d'une 
mince couche de protoplasme homogène coloré par V hémoglobine. 

De ces cellules, que Ton doit considérer comme des formes très 
jeunes, on passe ensuite, par des stades gradués, aux globules rouges 
adultes; c'est-à-dire que les cellules s'aplatissent et s'allongent pnv 



(1) Atti délia R. Accademia délie scicnzc di Tonno, vol. XXV. Séance du 15 
décembre 1889. 

(2) Bu:zozERO et Torre, Archivio p*^r le scienze mediche^ vol. IV, n. 18, et 
MoLBSCHOTT*s UntûTs. Bd. Xll, Heft 5/6. 
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gressivement, que leurs noyaux, de gros et sphériques qu'ils étaient 
deviennent plus petits et ovales. 

Dans la moelle des oiseaux les leucocytes sont nombreux, et parmi 
eux prédomine une forme qui est largement représentée, même dans 
le sang circulant, et qui est caractérisée par la présence, dans son 
protoplasme, d*un bon nombre de bâtonnets luisants, d*aspect adipeux. 
mais de nature bien différente de la graisse. 

Dans la moelle des oiseaux nous avons constaté Tabsence des cel- 
lules géantes à noyau central en gemmation, aussi bien que des cel- 
lules contenant des globules rouges ou pigment hématique, que j*avais 
décrites précédemment (1) dans la moelle des mammifères. Nous avons 
trouvé, au contraire, que la distribution des vaisseaux sanguins est 
semblable à celle de la moelle des mammifères; les artères, dans les 
os longs, courent le long de Taxe de la moelle et envoient de i-ares 
et minces troncs secondaires qui se divisent à la périphérie de la 
moelle même en un réseau capillaire à larges mailles. Ces capillaires 
artériels, à leur tour, aboutissent à un réseau serré de larges capil- 
laires veineux à parois très minces qui, se dirigeant le plus souvent 
dans le sens des rayons, s*avancent de la périphérie vers l'axe de la 
moelle où ils débouchent en gros troncs qui suivent un chemin i^- 
rallèle à celui des <!:rosses artères. Dans la moelle des oisexiux. a l'ijf- 
|x)sé de celle dos mammifères, on peut affirmer (luo les capillaire- 
veineux sont limités par une subtile membrane nucléê»» et que. f-.^r 
conséquent , ils ne sont pas de simples espaces creusés dans !»• ti>v. 
d«» la moelle, comme beaucoup l'avaient soutenu. Nous obtînin»*s laci- 
leiiient la démonstration de cette membrane chez les animaux --.»unil- 
au jeune; chez eux (outre d'autres altérations d(k;ntes en détail dan- 
iu)tre travail, et parmi lesquelles une curieuse modification des cei- 
Iules adipeuses mérite d'être mt»ntionnée) (2), on observe, reffusi.». 
d'une substance prélatineuse et transparente destinée à remplacer h 
^n-aisse disparue, et qui permet d'étudier parfaitement la dis^t.-^itp- 
dos vaisseaux sanguins et la coiistituticm de leurs parois, — Le? c- 
piliain's veineux de la moelle sont ordinairement riches île irl.>bul»> 
blancs appliqués <-ontre hnirs parois, ce qui tient, probablonu-nt . .« 
T'-xtraonlinain» lenteur avi'c laquelle le sang doit courir ilai.< 1-ur 



'1; lîi/yu/ERo, Morgnrjnit 1^/.'. 

rJi Ln.\ -it. p. !«'. .t 17, rt Arch. f. ..ukr. Annt. Bd. XXXIU. ISiSy. 
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lumière, à raison de la grande disproportion de calibre et de nombre 
••ntre les aiières et leurs capillaires, d'une part, et entre U*s capil- 
laires veineux où ceux-ci débouchent, de Tauti^e. — En outre, dans la 
!noelle des oiseaux, nous avons pu, avec toute évidence, établir un 
f lit qui, jusqu*alor$, n*avait pas encore été constaté chez les inammi- 
:T;res: c'est-à-dire que nous avons vu qu'il n'y a pas de cellule ccni- 
''*nant fie rhèmoglobine qui gise hors des vaisseaux sa^içuins, de 
^Of^te quU faut bien admettre que dans ces derniers {et non dans 
V tis^i inief*rasculairé) commence, se pours^dre et s'accomplisse le 
'(éreloif])ement des globules rouges. 

L'existence, dans la moelle osseuse des oiseaux, des formes jeun(*< 
i»? globules muges, sullisait déjà à démontrer que la moelle est un 
Tgane fabricateur des globules rouges. Nous avons, cependant, fortifia 
!iotre opinion au moyen d'expériences, comme il avait déjà été fiait 
piiur les mammiteras. En saignant à plusieurs reprises et fortement 
N-5 oiseaux, nous trouvâmes que leur moelle osseuse change dans S4*s 
caractères macn)scopiques et que cela est du à une notable modili- 
•^ation de sa structure hîstologique, dont le fait le plus im|)ortant est 
1.1 Ir^s ;n^nd(' augmentation de nombre des globules rouvres en voit' 
'!♦* développement. En injectant à ces animaux une solution (),7r> ® „ 
•!•• chlorure sinlique dans l'artère fémorale, et en recueillant le san;i 
iltênué. qui, à raison de ce lavage artiflciel, sort en abondance de l:i 
\eine nourricière du tibia, on peut voir, parmi les ^'lobules rouget 
idultes, de» globules rou^*s jeune>î ou très jeunes, tandisque dans le reste 
lu sang du corps «es formes jeunes sont très rares. — I^a rate, an 
••onlrain», même chez ces animaux rendus fortement anémiques, ne 
;irê«*nt»» jamais aucun élément que Ton puisse c(msidêrer comme stade 
■!•* dt'velopp«*ment de (globules rouges. C'i^st i)ourquoi la rate de^ 
•i^aux n'a aucune {lart dans la production de ces derniei's. 

«les recherches furent coniplêt/t^s par d'autn»s que je fis un ait 
.ipr^'< (1), dans lesquelles je déterminai l'origine des cellules sphériques. 
.1 pmtoplasme hémoglobintque (*t à noyau sphérique. que nous avons 
It^ignées comme étant les formes plus jeunes des globules rouges. l)e 
rn**s recherches il résulta , à Tappui de ce (jut» j'avais déjà observé 



• Il Hi//«i/Ka<», Giormth* délit U. Aco*tl. tU #«i. lutno th htnnu . lyWl; Mn 
i3K.ii'.n'- Unters. zur SntHrlehrf, t*{r |M. \III. ,' Ifrfi i>t Vnrl. .Mttth. ini (ru- 
-^i^^itl f. d. med. Wim.. n. s. ISXl. 
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dès 1809 chez les mammifères (1) , que, ces éléments des oiseaux, 
aussi bien que les éléments correspondants des aulrres classes de 
vei^tèbrés, défiveni de multiplication par scission d'éléments pi^èexU- 
tants et semblables à eux par leur aspect et par leur consUtutkm: 
et que cette scission a lieu selon le type de la mitose. Gela fut en- 
suite généralisé pour toutes les classes des vertébrés, dans un travail 
suivant publié .par moi et par Torre, en 1884(2), et fut en ouUv 
étendu aux diverses périodes de la vie embryonnaire, non seulement 
des mammifères, mais encore des oiseaux et des batraciens, dans on 
de mes travaux, publié dans le même volume des Archives de Wt- 
chow. — Je pus établir ainsi le principe général, que la productéon 
des globules rouges, chez tous les vertébrés, a lieu par mult^katkm. 
par mitose, d*une forme celliUaire typiqiêe, constituée par un noyav 
sphèi^ue 7^evétu d'une couche mince de protoplasme contcfiant d*' 
l'hétnoglobine. 

J*ai dit plus haut que, déjà, dans le travail publié en 1880 avec 
Torre, nous avions établi que la production des globules rouges a \m 
dans Vintérieur des vaisseaux. Nous Tavions démontré indirectenoent 
chez les oiseaux, nous appuyant sur le raisonnement suivant: Comme 
les globules rouges jeunes (sans en excepter ceux en caryocin^'-se) ont 
un protoplasme hémoglobinique, et que, d'autre part, il n'y a [>as dr 
cellule contenant rhémoglobine qui j^ise hors des vaisseaux sanguin- 
il faut bien admettre que tous les globules rouges jeunes gisent tiau^ 
rinlêrieur des vaisseaux sanguins. 

Il ne me semble pas que Von puisse soulever d'objections cnntn 
cette conclusion; toutefois, étant donnée l'importance que l'on [H.mva:* 
y attacher dans l'étude de la physiologie de la moelle, je crus util»' 
quelques années plus tard, d'en donner une démonstration directt-, •.-: 
reclierchant, avec les nouvelles méthodes introduites dans la tochni-p 
microscopique, si les jrlobules rouges plus jeunes, c'est-à-dire ceux qu. 
sont en voie dt^ scission caryocinétique, se trouvent dans la lumiêr' 
«les vaisseaux sanguins ou <lans les espaces intervasculaires. En prs 
tiquant des sections très minces de moelle d'oiseaux, durcie dansiie- 
réactifs bons fixateurs des mitoses, j'atteignis bien vite mon but, cornu.', 
il ivsult*' de la communication suivante que je lis le 10 juin iSS? a 






I 
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l*AcadéfDie R. de Médecine de Turin, et qui fut publiée dans le journal 
de rAcadémie et dans le numéro du 13-14 juin de la Oazzcita Pie- 
montese: « Notre collègue Bizzozero communique les recherches ul- 
térieures qu*il a faites sur la moelle rouge des os. Il résulte de ces 
recherches que, dans les larges vaisseaux veineux qui y forment un 
réseau serré, on peut distinguer dans le contenu une portioft centrale, 
constituée par les globules rouges, et une portion périphérique dans 
laquelle prédominent les globules blancs. Or, dans cette dernière por- 
tion se trouvent de nomby^eux glo^ndes rouges en scission indirecte, 
tandis que ceux-ci manquent tout à fait dans le tissu intervasculaire. 
<^la étant, il est permis d*en déduire que le réseau vasculaire de la 
moelle est le foyer de production des globules rouges, ou, en d'autres 
termes, que ce réseau est un véritable organe endovasculaire ». 

II. 

J'en étais à ce point de mes recherches sur la structure histolo- 
«zique de la moelle des oiseaux et sur la part qu'elle prend dans la 
production des globules rouges, lorsque, plus de six mois après la pu- 
bb'cation de ma dernière note du 10 juin 1887, parut, sur le même 
sujet, un travail du Prof. Denys de Louvain (1). L'Auteur y traite avec 
beaucoup de soin la partie historique concernant la genèse des glo- 
bules rouges en général, et, se basant sur ses propres recherches, la 
partie descriptive relative à la moelle des oiseaux; mais, en aucun 
point de son Mémoire, il ne laisse voir qu'il connaît les trois publi- 
cations sur le même sujet , faites par moi , ou par moi et Torre en 
1880, en 1881 et en 1887; ce qui doit d'autant plus surprendre c'est 
que TA. cite nos travaux sur les globules rouges des autres vertébrés, 
dans lesquels nous avons plusieurs fois parlé de nos publications sur 
la moelle des oiseaux (2). 

De cette connaissance bibliographique imparfaite il n^sullo que Denys 



(1) £a structure de la moelle des os et la genèse du sang chez les oiseaux 
(La celktle, t IV, fasc. I). Ce travail porte la date du l*"" décembre 1887 et le 
fascicule où il est contenu fut distribué en 1888. 

(2) H. E. Ziegler qui le 8 février 18B9 , tint , sur Torigino du sang , une confc^ 
rence à la Société de Sciences naturelles de Fril)ourg {Berich. d. naturforschenden 
Gesell. su Freiburg. B., vol. IV), n'eut {)as non plus connaissance de ma publi- 
cation de 1887. 



298 0. BIZZOZERO 

donne, comme fruit de ses propres recherches, la connaissance di' 
plusieurs faits, parmi les plus importants de son Mémoire, qui avaient 
déjà été décrits, ou par moi seul ou en collaboration avec le ly Tonv 
il y a des mois et des années. Parmi ces faits je crois devoir men 
tionner les suivants: !<> Texistence, dans le sang et dans la moelle (»- 
seuse des "Oiseaux, de nombreux leucocytes contenant des corps en 
forme de bâtonnets; 2* Texistence d*une membrane nucléée apparenU* 
limitant les veines médullaires; S"* le manque d'équilibre très accentué, 
comme nombre et ampleur de lumière, entre les artères et les capil- 
laires artériels, d'une part, et le réseau veineux, de l'autre, d'où pro- 
vient la grande lenteur de la circulation veineuse, si favorable iia 
multiplication et à révolution consécutive des éléments morphologiqDe> 
du sang; 4'' le fait que la moelle des oiseaux fortement saignés a^ 
quiert une couleur grise et non rouge, comme Tout soutenu d*autiv> 
observateurs; b"" les modifications profondes que la moelle présente 
chez les animaux soumis au jeûne; 6* le fait que les mitoses de^ 
ploibules rouges sont exclusivement contenues dans la lumîèt'e fh 
ruisseaux sanguins. — Il est clair, par conséquent, que, en ce 4» 
concerne ces arguments, je n'aurais pu désirer une confirmation pln$ 
complète du résultat de mes recherches antécédentes. 

Sur un point important , cependant , mes conclusions ditlerenl t 
celles de Denys. — Selon moi, iVlêment plus jeune des globules loiu't^ 
<'st représenté par une cellule dont le protoplasme est col«»rv par 
rhèmoirlobine, bien que cette coloration soit moins intense que «tOr 
des globules rou<^^es adultes. Denys, au contraire, se range à ravi^'l- 
Ijowit (1) et admet que le terme plus jeune de la série hémo;j:l«'biniiit 
(([u*il dêsi.Lnie sous le nom (ïcrythi'Ohlaste) est représenté par un ^«" 
nient aussi inmlore que les glolmles blancs (/. c, pp. 218-21VM. l'.-M 
tandis qu'il chanjze de forme en devenant iiplati et ovale, se obare*^ 
-rraduellernent d'hémoglobine. 

.le crois opportun de m'arreter sur ce point parce que cettv opir.i Cli- 
que les globules rouges tirent leur origine de cellules incoloivs, a ^-'^ 
•léveloppèe avi'c diverses modilications par plusieurs observatiui>r>" 
cents et accueillie dans plusieurs traités, ce (jui a assuré une h^- 
ditVusion à ci' que je considère comme une asse?iioH qui n*'st j>i' 
'frmohtrcc. 



1 V':'..',-. ./ /.. \Vi.,'. .\-'/. >,'.t. III, \..l. ^N ISSJ. et Nul. \>Z, l 



"\«». 
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Nous trouvons, dans la méthode que Denys a adoptée pour toutes 
ses recherches, la raison par laquelle il a été induit à regarder les 
érythroblastes comme incolores. Dans plusieurs de mes travaux j'ai 
insisté sur la nécessité, quand on étudie la moelle des os, de contrôler, 
Tune par l'autre, les différentes méthodes d'examen, et spécialement 
de comparer les préparations obtenues par diverses méthodes de dur- 
cissement et de coloration successive, avec les préparations à frais 
d'éléments à peine enlevés de l'animal vivant. Cette précaution est 
indispensable, parce que les globules rou^^es adultes, et plus encore 
leurs formes jeunes, perdent avec la plus grande facilité leur hémo- 
<j;lobine et prennent ainsi l'apparence d'éléments incolores. Un travail 
sur le développement des globules rouges manque de base si l'on n'y 
prend pas pour point de départ l'examen direct des éléments frais, 

« 

fait dans leur liquide naturel. 

Or, Denys n'a pas tenu compte de ces précautions et c'est justement 
l)0ur cela qu'il a été amené à des conclusions erronées. Il a travaillé 
simplement sur des morceaux durcis et il a obtenu le durcissement 
avec le sublimé corrosif. Après une permanence de quelques heures 
flans le sublimé les morceaux étaient lavés dans l'eau, durcis dans 
l'alcool et sectionnés en paraffine. ËnSn, les sections étaient colorées 
avec la fuchsine acide et avec le vert de méthyle, et examinées en 
glycérine ou en baume. Avec cette méthode les globules rouges et 
les granulations éosinophiles des globules blancs apparaissent colorés 
en rouge rubis et les noyaux des divers éléments en vert. On devrait 
obtenir ainsi une double coloration très marquée et très favorable 
pour reconnaître la disposition des cellules dans la moelle. 

En opérant de cette manière Denys obtint des préparations qui ap- 
puient parfaitement. son opinion. Par exemple, dans une section de la 
moelle du tibia d'un pigeon normal, on voit, dans ses dessins, les larges 
veines de la moelle, lesquelles ne contiennent des globules rouges que 
le long de leur axe; tout le reste de la lumière est occupé par des 
érythroblastes incolores ou presque incolores. — S'il s'agit de la moelle 
d*un pigeon saigné, les espaces veineux apparaissent remplis presque 
exclusivement d'érythroblastes incolores. Les érythroblastes sont dé- 
crits par Denys (/. c, p. 211) comme étant des cellules rondes, à noyau 
également rond , gros , et traversé par un fort ^xiicidwin avec de 
nombreux nœuds, mais sans nucléoles plasmatiques. Le protoplasme de 
la cellule est homogène ou à peine granuleux; la membrane cellulaire 
est très marquée. — Pour se ti'ansformer en globules rouges adultes 
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ils deviennent ovales (tant le corps cellulaire que le noyau), ils s'a- 
platissent et se chargent d'hémoglobine; c'est-à-dire qu'ils acquièrent 
dans les préparations de Denys, la propriété de prendre une colora- 
tion rouge intense avec la Aichsine acide. 

Les conclusions de Denys seraient indiscutables si sa méthode de 
préparation fixait vraiment l'hémoglobine dans les globules aussi bien 
que dans les érythroblastes. Mais, de fait, il n'en est pas ainsi. D^i 
il s'était aperçu lui-même que le sublimé, qui cependant est un réactif 
si précieux pour la conservation des globules rouges isolés, ne l'est 
plus autant ({uand il agit sur des morceaux de tissu. En effet, il M 
observer qu'il a toujours employé du sublimé dissous dans une so- 
lution de chlorure sodique, parce qu'il avait remarqué (p. 209) que 
si l'on fait usage de sublimé dissous dans l'eau distillée, beaucoup.des 
globules rouges perdent leur hémoglobine, spécialement vers le centre 
du morceau et que, dans ce cas, ils ne se colorent plus ou ne s*' co- 
lorent qu'incomplètement avec la fuchsine. 

Or, mon expérience m'a démontré que même avec l'adjonction de 
chlorure sodique on ne parvient pas à éviter l'inconvénient signale 
par Denys. Dans les morceaux traités selon ses prescriptions, ce n'est 
qu'à l'extrême périphérie du morceau que les globules roupes ^'n^ 
bien conservés; mais, un peu plus vers l'intérieur, on s'apen>>it «If 
suite que» les globules rouges contenus dans les espaces veineux, rr 
comnien<;ant par c<»ux qui sont à la portion périphêriqut» de la 1- 
inière dos veines, changent notablement d'aspect. En effet, tandis qur 
«ians les globules bien conservés, le corps cellulaire ne présenta p^* 
une membrane distincte et est constitué par une substance bon» 
;^*no, de couleur jaunAtre et ayant la propriété de se colorer for- 
tement avec les couleurs acides (fuchsine acide, éosine, acide picriqn^»- 
les globules altérés se présentent à nous, ronds <»u polyédrique^ 
♦•n raison de leur pression réciproque; ils sont limités par une rner.-- 
brane marquée et grosse, et la substance qui est entre la mem- 
brane ot le noyau (et qui constitua, par conséquent, le vrai corps 
rellulaire) est devenue ténuo, transparente, elle a i^erdu, entièivin^r* 
ou presque entièrem»*nt, la couleur jaune et, proportionnellement rik 
î»er(l la propriété de conserver inaltérées les substances c<>l'.>rar.u^ 
indiquées ci-dessus. Dans les «ilobules où l'altération est moins a\arc!r^ 
m voit encore, épnrs dans cette substance claire, des granules ou ît** 
lilainenN co\irant du novau à la membrane cellulaire. 

Kvideinnient cette altération dépend de ce que les globules ont ï»^rvi*: 
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kNir hémoglobine et» avec elle, la faculté de se colorer artificiellement , 
t*l cetle altération arrive d'autant plus facilement que le globule rougo 
est plus Jeune. D en résulte que la richesse de chacun des capillaires 
veineux, en cellules altérées de cette manière, ne dépend pas seule- 
ment de la distance où la veine elle-même se trouve de la périphérie 
do morceau de moelle auquel elle appartient, mais encore de la quan- 
tité des érythroblastes qu'elle contenait à Torigine; de sorte que, selon 
la position de la veine dans le morceau de moelle et selon la richesse, 
en érythroblastes, du sang qu'elle contenait, nous pouvons avoir tontes 
les gradations depuis les veines qui apparaissent pleines ou presque 
pleines de globules rouges fortement colorés avec la ftichsine jusqu'à 
celles qui ont peu de globules rouges épars çà et là le long de leur 
axe, tandis que le reste de la lumière est plein d'éléments incolores. 

Cette altération , Je lo répète , atteint de préférence les globules 
rouges jeunes, mais elle n'épargne pas les adultes. Il n'est pas rare, 
en efTet, d'apercevoir, vers le centre de la moelle, de petites artères 
(qui, naturellement, ne conduisent que du sang à globules adultes i 
dont la lumière est occupée par des globules altérés de cette manière. 

Si, maintenant, l'on compare une de ces préparations aux descrip- 
tions et aux dessins qu'a donnés Denys, on devra reconnaître que ses 
irythrobiastes ificolores ne sont, pour la plus grande partie, autre 
choMe que des glcHmles ^^ouges altérés par le processus de dufvissemenl , 

i>n ne peut en douter quand on étudie l'augmentation progressivt* 
de l'a Itération, de la périphérie au centre, du morceau de moelle 
soumis à l'examen; et l'on en douU^ moins encore si Ton compare deux 
morceaux de la même moelle d'animal sain, traités , Tun par la mé- 
thode de f)enys, l'autre par une méthode conservant mieux l'hémo- 
globine des globules, par ex. par la inèlhodc avec lo liquide de Millier. 
Comme nous le verrons plus loin, cette même moelle qui, traitée par 
la méthode Denys, nous présente les capillaires veineux pleins, ou 
presque pleins, do ses érythroblastes incolores, nous les présente, traité^* 
par l<^ liquide de Millier, presque complètement remplis de cellules à 
pn>toplasmu bémoglobiniquc ; les cellules incolores, relativement rares. 
qui ««• trouvent parmi C4»s (lerni«''res , simt des leucocytes qui m* 
manquent jamais dans les vaisseaux niêdulhiires et qui sV trouvent 
rriAnie, d'habitude, en plus grand nombre qiu* dans h*s autres vai.sseaux 
du c«jrps(l). 

'Il Hif7'i/ciio ei TnRRfc, Arrh. j/cr h* srmtr mftfiche^ \<»l. I\ . ii- IX cl M«>- 
î f -w H* 'TT '• ' 'ntfi'iuch ., VI il . 1 *^ faw. h <V 

àrtkmet OalwmM éê Bithgu. — T<ini« XIV. JU 
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Une dernière considération, qui contribue à expliquer les résultats 
obtenus par Denys, concerne sa méthode de coloration. Gomme il a 
été dît, il obtenait une double coloration par Taction successive de b 
fuchsine acide et du vert de méthyle. La première colore unifonnv^ 
ment en rouge toutes les parties des éléments contenus dans la sec- 
tion: noyaux, protoplasmes, globules rouges, tissu connectif^ etc.; maU 
quand la section est lavée et ensuite plongée dans le vert de méthyle, 
alors la différenciation s*opère et les noyaux se colorent en vert. Ce- 
pendant, TAuteur lui-même avertit que ces réactions sont très délicates: 
si la moelle est resté trop longtemps dans le sublimé, le vert de mt^ 
thyle ne se fixe plus sur les noyaux, et les sections consentent oot- 
coloration rouge intense uniforme, tout à fait impropre à Texamen: 
si, au contraire, on laisse trop longtemps les sections dans le vert dt- 
méthyle, la couleur rouge disparait , non seulement dans les noyanx. 
mais encore dans les granulations éosinophiles des leucocytes da pa- 
renchyme de la moelle, et successivement même dans les globoh^ 
rouges. — Gomme on le voit, ces réactions colorantes de Denys Of 
donnent pas une coloration spécifique; il ne s*agit pas d*une substancv 
colorante qui se fixe exclusivement sur les no}'aux et d*une autre qui 
ne colore que Thémoglobine. La méthode de coloration de Denys es^ 
basée sur la perte graduelle de la couleur rouge que les élément^ dv 
la moelle présentent sous l'action du vert de méthyle. 11 en résulta, 
que dans une préparation donnée, la coloration ou la non coloratkn: 
de certains éléments ne dépend pas seulement de la nature de ceux- 
ci, mais encore du temps où s'arrête Faction d'une des substances o- 
lorantes, ou, en d'autres termes, de la volonté de l'observateur, lequfl 
considère comme bien réussies et conserve les préparations dans les- 
quelles le vert de méthyle n'est pas encore parvenu à chasser la cou- 
leur rouge fuchsine des éléments que, d'après leur forme, leur con?- 
titutions, etc., il considère comme des globules rouges. La colorati-: 
de Denys n'a donc pas la propriété de démontrer ce qu'est le globuic 
rouge; elle ne peut servir qu'à rendre plus évident ce que l'obsena- 
teur, s'appuyant sur d'autres caractères, a cru reconnaître commr 
globales rouges. 

III. 

Apirs avoir ainsi établi les causes d'erreur, contre lesquelles \^'^) " 
ne sut pas se prémunir, je passe maintenant au compte-rendu île nie- 
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recherches dont je n*ai donnée comme je Tai dit ci-dessus, qu'une in- 
dication sommaire en 1887 et qui m*ont amené à considérer le réseau 
des capillaires veineux de la moelle comme un véritable organe en- 
dovasctUatre. 

Dans les recherches que j'ai instituées, en 1887, sur la moelle des 
oiseaux, mon but étant alors de déterminer directement dans quelle 
partie sô trouvent les globules rouges en voie de mitose, je ne pouvais 
me limiter, pour durcir les morceaux, à remploi de la méthode qui, 
en 1880, m*avait déjà servi ainsi qu*au docteur Torre: fixation dans 
le liquide de Millier, durcissement dans Talcool, coloration avec picro- 
carminate, conservation en glycérine. Le liquide de Millier, en effet, 
n*est pas recommandable pour la conservation des mitoses et elles ne 
sont pas bien mises en évidence par le picrocarminate. Je désirais, en 
même temps, démontrer les mitoses et conserver Thémoglobine dans 
les globules; pour arriver à ce résultat j'expérimentai divers liquides 
fixateurs. Je ne pouvais compter sur les simples solutions d'acide os- 
mique qui conservent mal les mitoses. J'essayai, au contraire, avec 
l'acide picrique, avec le liquide de Rleinenberg, avec un mélange 
d'acide chromique et d'acide osmique, avec le liquide de Flemming 
et avec les solutions de sublimé. Les trois premiers liquides m'ont 
donné des résultats insuffisants parce que, s'ils présentent, d'une ma- 
nière très marquée, les réseaux veineux dans la moelle, ils rendent 
les mitoses peu évidentes. Le liquide de Flemming est préférable entre 
tous pour la démonstration des figures caryocinétiques au dedans 
comme au dehors des vaisseaux, mais il fait trop perdre la couleur 
aux globules rouges. A ce point de vue il est inférieur aux solutions 
de sublimé qui conservent bien les mitoses et, en même temps, n*in- 
fiuent pas aussi défavorablement sur les globules rouges. Ce fut donc 
le sublimé que j'employai de préférence. 

J'ai dit plus haut quelles sont les modifications que les solutions de 
sublimé apportent aux globules rouges, et comment ces modifications 
peuvent être, sinon évitées, du moins atténuées, en dissolvant le su- 
blimé, non dans l'eau distillée, mais dans une solution 1 ^/^ de chlorure 
sodique comme le propose Denys. Les morceaux, après l'immersion 
de 2-3 heures dans le sublimé, étaient lavés, non avec de l'eau comme 
le fkisalt Denys, mais par l'immersion pendant 48 heures dans l'alcool 
de commerce allongé avec un égal volume de chlorure sodique, 1 ^/o ; 
ce liquide, naturellement, était renouvelé plusieurs fois afin que le 
lavage fût plus parfait. Les morceaux lavés étaient ensuite durcis dans 
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Talcool absolu, passés graduellement en chloroforme, enfermés en pa- 
raffine fondant à 52** G. et coupés en sections de Tépaisseur de 5 ^. 
Les sections étaient ensuite fixées sur le couvre*<d>jets, dépouillées de 
la paraffine par Taction successive de la térébenthine et de Talcool 
absolu, puis on les soumettait à la coloration et enfin on les passait 
en huile de bergamote et on les enfermait en dammar. 

Quant à la coloration des sections, j'ai essayé divers liquides et, en 
particulier, les suivants: V Le liquide de Ehrlîch composé de cinq 
parties d'une solution de fuchsine acide et d*une partie de solutioo 
de bleu de méthylène. 2^ L'autre liquide, également recommandé par 
Ehrlich pour la coloration du sang, constitué de ftachsine acide, orange 
et vert de méthyle (1). 3® Le liquide de Biondi formé par les mêmes 
constituants mais en proportions différentes (2). 4* La solution de focb- 
sine acide et successivement celle de vert de méthyle selon la mê 
thode de Denys. 5* Une solution aqueuse de vésuvine, lavage avee 
alcool absolu, et action successive d'une solution aqueuse d'éosiiie. 
ô*" Une solution aqueuse de safranine et lavage successif en alcool 
absolu coloré avec l'acide picrique. T L'hématoxyline avec lavage 
successif dans l'eau et avec seconde coloration dans l'alcool coloré 
avec l'acide picrique. Avec toutes ces méthodes on obtient de doubles 
colorations dont les préférables sont celles qui sont données par le< nié- 
thodes indiquées aux numéros 5, 6, 7. Parmi celles-ci , la dernièiv 
mérite une préférence absolue; par conséquent, c'est celle-là que j'ai 
employée le plus souvent dans mes recherches. Je laissais les sections 
(fixées sur le couvre-objets) pendant 15 minutes environ dans la si^ 
lutioii d'hématoxyline, qui colore en violet tous les noyaux de la pré- 
paration; puis je les lavais pendant une dizaine de minutes dans l'eau 
de source, ensuite je les passais en alcool absolu , coloré légèrement 
«»n jaune, en y faisant dissoudre quelques cristaux d'acid»» picrique. 
La durét» de cette immersion , qui doit être de peu de minutes, e>: 
déterminée par lexpérience. La concentration de la solution picriqBf 
et la durée de l'immersion des sections dans cette solution doivent 
être telles que , tandis que le protoplasme des leucocNies est enon-- 
incolore, le corps des globules rouges, au contraire, soit coloré c' 
jaune. El, ce ne sont pas seulement tous les globules rougt^ iM\^ 



(1> Khulicii, (^ifritt-Annal^n, ISSJ, j.. 107. 

(2) Hkii.enmain, Arc/,, f. d. (jt'^tinn,*.^ P/tys., \ol. 4;î, î^upploinentlicft. p ^ 
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6l hicsn eoDsenrés qui se colorent en jaune, mais encore les globules 
rouges Jeunes, aussi bien que les globules rouges adultes qui présentent 
ralténlion, décrite plus haut, produite par la solution de sublimé. La 
Xtome membrane y est assez fortement colorée en jaune ; au contraire, 
le corps cellulaire, comme il est naturel. Test beaucoup moins. 

La double coloration obtenue avec Thématoxyline et avec Talcool 
pierique donna dans mes mains et à mes yeux des préparations beau- 
coup plus démonstratives et plus constantes que celle que me donna la 
double ccrioration obtenue avec la fuchsine acide et avec le vert de 
mélhyle, selon la méthode de Denys. Avec cette double coloration il 
n*y a pas de danger que la seconde se substitue à la première dans 
Il coloration des noyaux, ni qu'une couleur chasse Tautre du proto- 
plasme hémoglobinique des globules rouges. 

Sialgré les avantages que, comme je le crois, ma méthode de colo- 
ration a sur celle de Denys, toutefois j*ai voulu employer des méthodes 
de contrAle afln de pouvoir donner une base plus certaine à mes ré- 
siMats. r/est pour cette raison que J*ai constamment pratiqué aussi la 
lltatioQ des morceaux dans le liquide de Mùller avec durcissement suc- 
cemf dans Talcool. 

Lt moelle, enlevée aussitôt que ranimai avait été tué, était tenue, 
pendant 8-10 jours, à Tobscurité, dans une abondante quantité de li- 
laide de Mùller, que, dans cet espace de temps, on renouvelait 3 ou 
4 (lii. Pob, toujours à Tobscurité, on la lavait, en la tenant pendant 
svUnt de temps dans Talcool allongé à parties égales avec une solution 
0,70*/, de chlorure sodique et renouvelé fréquemment. Quand le mor- 
cam ne cédait plus de couleur au liquide, on passait en alcool toujours 
plu fort, jusqu'à l'alcool absolu, puis, comme d'onlinaire. on section- 
uit en paraffine. Les sections de 5 et 10 ^ (iV*[)aisseur étaient ensuite, 
âiéefto*! non sur le couvre-objets, dépouillées dr la i)arat!1ne nu moyen 
^ ii térébenthine et, colorées ou non. examinées en glycérine ou vu 
•tammar. 

IV. 

Voyons maintenant les résultats que j*ai obtenus. t*n C4)iiunenrant 

^r l'ûtude de la moelle du i)oulet jeune, sain et i*obust(*. J'opi*rai tou- 

^^p% Kur la moelle de la moitié supérieure du fémur qui. parmi celles 

'^ oi lon^rs, est toujours une des plus fonctionnelles. 

U flg. 1 nous présente une portion de section transversale de 
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moelle durcie dans le stiblimè et colorée avec hématoxyline et alcool 
picrique. On aperçoit le riche réseau de larges capillaires veineux qui 
des parties périphériques de la moelle, converge vers une des grosses 
veines (a), courant dans le sens de Taxe de la moelle, laquelle, par cod- 
séquent, apparaît, ici, sectionnée transversalement. En & est la section 
d*une artère également axile. Çà et là, dans le tissu, on voit des sections 
transversales d*artérioles (c c); au contraire, en raison de la faiblesse 
du grossissement, on ne voit pas les rares et minces capillaires arté» 
riels qui, prenant origine des artérioles, vont aboutir dans Tample lu- 
mière des capillaires veineux. 

Quant au parenchyme qui se trouve entre les vaisseaux, il présente 
des difTérences de constitution que Ton peut constater même avec ce 
faible grossissement. Dans la portion inférieure de la figure, il présente 
de très nombreux leucocytes, et, çà et là seulement, entre leurs amai 
on voit les cellules adipeuses, isolées ou en groupes; dans la partie 
supérieure, au contraire, et spécialement dans le voisinage immédiat 
de la veine a, le rapport s'intervertit; les leucocytes deviennent tou- 
jours plus rares et le tissu est, presque exclusivement, constitué par 
les cellules adipeuses. 

Cette différence du parenchyme est accompagnée d'une diffrivno 
dans la manière de se comporter du réseau veineux, sur laquelli*jc 
•lésire attirer rattention parco qu'elle est constante et que, par col 
séquent, elle no peut pas no pas avoir une signification dans la phy- 
siologie de Torganc: dans les points du parenchyme où pré<iomint^nt Ir- 
l«*ucocytes, les capillaires veineux ont une lumière ample i5(K>2iH. 
dans ceux, au contraire, où prévalent les cellules adipeuses, !**> ca- 
])illaires veineux sont plus subtils (40-42 jli), et, par conséquent, le n'»<''âu 
formé par eux est moins apparent. 

Si maintenant nous voulons passer h Texamon, à fort jrrossisst'meïiî. 
de la pré[)aration, il est utile que nous commencions par la jj^rtK 
périphérique de la section, c'est-à-dire par celle où le sublimé a î- 
mieux exercé son action fixatrice sur les globules. Ici nous voyon* 
que, à rencontre de ce qu'assurait Denys, les veines contiennent «^ 
^'rande quantité de globules rouges dont l'hémoglobine est encore biv: 
reconnaissable à la couleur jaune plus marquée que lui a communi'ïU'-- 
l'acide picrique (iiç:. 2). Il est vrai qu'à côté des globules r«»ULV> •■ 
voit des cellules incolores, disposées le plus souvent à la iK-Tipht-rî- 
du vaisseau et qui jjisent dans la lumière de celui-ci, on i)eut le iir 
avec certitude. |)arce que le contour de ce dernier est rii'!*«i..-r." 
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narqaé par une ligne régulière, interrompue de temps en temps par 
les no>'aux ovales, allongés — mais ces cellules incolores n*ont rien 
le commun avec les globules rouges ; ce sont des leucocytes dont nous 
iurons occasion de parler plus loin. 

Dans les points les moins périphériques de la préparation, les glo- 
loles rouges ont subi Taltération décrite plus haut, mais cela n*empêche 
ms d*élablir leur nature (fig. 3) et de constater quils remplissent 
iresqae entièrement la lumière du vaisseau ; on voit les rares espaces 
ii'îls laissent libres, occupés par les leucocytes. Si Taction de Tacido 
«crique sur la section a été suspendue à temps, les leucocytes appa- 
aissent incolores, tandis que les globules rouges ont leur contour for- 
ement coloré en Jaune et leur corps faiblement; ce qui ùAi que, à 
letit grossissement, tout le contenu vasculaire ressort en jaune sur le 
bnd à peine légèrement jaunâtre du parenchyme. 

Dans les vaisseaux on aperçoit quelques rares globules rouges en 
cu^ocinèse (Hg. 3 a); dans le parenchyme, au contraire, on a, en 
petit nombre, des mitoses des leucocytes (fig. 2 d). 

Dans ces préparations, il n*y a donc aucune trace des amas d*éry* 
lhi\)blastt\<t incolores que I)enys désigne dans son travail. 

Ici, jv no me dissimule pas que Ton pourrait m objecter que le ré- 

^\\zX que j*ai obtenu dépend de ce que, avec ma méthode, j*ai coloré 

40 jaune des érythroblastes incolores qui se trouvaient effectivement 

«iaos les vaisseaux; ainsi se retournerait contre moi le raisonnement 

IQt* j'ai fait contre Denys, quand j*ai aflirmé que, dans ses préparations, 

»1 ivaii enlevé la couleur rouge de fuchsine à des éléments qui, en 

'^litê, étaient des globules rouges altérés i)ar le sublimé. Mais Tob- 

i^ion n** tient pas, car ce que j^avance obtient une confirmation claire 

'^ Éicil»* par l'examen de sections très minces de imn^lle, appiirtenant 

*o m»^me animal, mais durcie datis U* liquide de Millier, et exan)in('*e. 

^«aucune coloration, en glycérine. Ici toutes les cellules contenant 

4e lV'm«vlobine cons«»rvent une couleur jaune caractéristique qui les 

£ut distinguer, à première vue. des leuco<'ytes (11g. 4); et ici, il s«* 

'^firme, sans aucun doute |M>ssil)Ie, que le contenu des capillaires 

(eineux. dans l'animal sain, est presque exclusiv«*ment reprês4*ntê par 

i^ cellules à h«*nioglobine ; les cellules inc«)lores, relativement rares, 

ui w tnuivent parmi ct*s dernières, se recoimaissent facilement pour 

K* JeticiKyteî*. 

Le liquide de Millier fixe aussi, beaucoup mieux que It* sublimé, la 
rm«-* dt's globules rouvres. En conséquence, dans les préparation^ faites 
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avec ce liquide, nous voyons (Qg. 4) que, dans les capillaires veineui, 
les mêmes globules ont des figures différentes selon leur degré de dé- 
veloppement ; de sorte que, des globules adultes, grands, elliptiques, à 
petit noyau, nous descendons graduellement aux globules très jeunes, 
sphériques, à noyau rond entouré d*une couche mince de protoplasmt' 
hémoglobinique. 

Ces derniers sont ceux qui, dans la série de formes représentant 
révolution des globules rouges, ressemblent le plus aux leucocytes. 

Dans la grande majorité des cas, les plus jeunes de ces globulè« 
peuvent aussi se distinguer des leucocytes par la couleur de leur piv- 
toplasme ; je ne pourrais affirmer , cependant, que dans chaque aif 
on puisse décider avec certitude si une cellule donnée est un globule 
rouge jeune plutôt qu'un leucocyte. Parfois la différence de couleur 
des protoplasmes respectifs, après Taction du liquide de Mîiller. n'e^î 
lias assez marquée, même en employant d*excellents objectifs à im- 
mersion homogène. Dans ces cas, la configuration du réticule nuclèaiiv 
l)Ourra aider à établir la diagnose. Dans les globules rouges, le réli- 
culum nucléaire, lorsquMl a subi Faction du liquide de Millier, se pré 
sente sous la forme de quelques grosses trabécules placées daos U 
I)ortion centrale du noyau, tandis que dans les leucocytes il est c<<i>- 
titué de trabécules minces et nombreuses, formant un réseau tivî* ^firt 
(si serré qu'il prend souvent un aspect pranulaire) et qui «x^cupf un- 
plus grande portion du corps nucléaire. 

En étudiant la disposition de ces diveii) éléments daas la lu!r.it^ 
vasculaire, on rcconnait facilement qu elle est assujettie à unt- rè^: 
«léterminée: les globules rouges adultes sont généralement •H'^f-»^ 
«lans l'axe de la lumière vasculaire. tandis que les globules y^mzt 
Jeunes et les leucocytes remplissent la partie périphérique. Ceci.coinn.' 
nous le verrons, est important pour Texplication de la fonction A^ i. 
moelle (l.i. 



(1) On obtient des préj>arations très «Uégantos et très (lémon?ïtrati\v'i tii« 1a ::. >^- 
(lui-eie dans le liquide de Mfiller. en colorant, en quelques minute^. !<>> «ot:^*- 
lixces sur le petit verre couvre-objetf« et dépouillées de la ]>aratfîno. a\o>' >ir. \\\ '^ 
obtenu on ajoutant à quelques centimètres cubes d'eau, quelques goult»-» -.lu uq u*^ 
Ehrlich-Biondiv pois en lavant dans raloool et en {tassant, dans l'huile •!•' g:K*l^. 
puis en demawr. 
t--^ ' teinophilcs des leucocytes du parenchyme xmvX fort^'n.- :.: ''- 

'-■ etpillaires veineux les leucocytes s^nt oulo!\> er. rx 
rongea adultes en rouge orangt> obscur 
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Tandis que dans les capillaires veineux les globules rouges ont des 
^nnes si variées, en rapport avec la diversité de leur âge, dans les 
modes veines et dans les artères axiles ils sont tous ovales, aplatis, 
rec les caractères de globules parfaits. G*est là, pour qui conserverait 
es doutes, la plus belle preuve que les globules sphériques, à ran^ 
rotoplasme jaunâtre, que l'on voit dans les capillaires veineux, sont 
ieUement des globules Jeunes, et non des globules rouges réduits 
celle forme en raison d*une altération produite par le liquide de 
[aller. 

J'ai dit plus haut que Denys a confondu, sous la désignation d*éry- 
iroblastes, deux espèces d'éléments: les globules rouges jeunes altérés 
•r le sublimé et les leucocytes. Relativement aux premiers, nous 
enons de voir que mon assertion est justifiée; quant aux seconds, 
tous allons le voir mainti^nant. 

Suivant ce que Denys écrit dans son Mémoire, les éléments du pa- 
renchyme de la moelle sont représentés (outre que par une quantité 
variable de cellules adipeuses) par des cellules blanches qu'il appelle 
fiiÊCoblastes, et qui se distinguent en ce qu'elles ont un noyau allongé, 
foavent replié sur lui-même, ou tordu, et en ce qu'elles contii^nnent, 
dins k*ur protoplasme, des granules ou des bâtonnets capables de se 
colorer vivement avec la fuchsine. Ce sont, en d'autres tonnes, les 
leicocytes que, déjà en 1880, Torre et moi nous avions décrits et des- 
*îDés. dans la moelle et dans le sang des oiseaux. Denys a vu ces 
^Kments parfois môme dans les vaisseaux sanguins de la moelle; mais 
^dehora de ceux-ci, il no décrit et ne dessine d'autre espèce de 
kieocytes ni dans le parenchyme médullaire, ni dans ses vaisseaux. 
l4ichuM*s étant ainsi, il lui devient facile d'établir des caractères 
^iflirentiels entre les érythroblastes et les leucoblastes, en coiTigeanl 
^O'UériufiiS diflTérentiels qui, à ce sujet, avaient déjà été donnê> 
pir I>)wit. Suivant Denys (1. c, p. 224) on distingue les seomds de*^ 
pKfflieni, spécialement parce qu'ils ont souvent le noyau en forme di- 
ksMce ou de saucisse, relativement plus |>etit et moins riche de nu- 
dëioe, le protoplasme toujours incolore et contenant des granules ou 
Élooneti colorables avec la fuchsine, la membrane moins grosse et 
loias marquée et les manifestations de contractilitê plus i*vjilentes. 
rioo loi, tout élément qui si^ ti\)uve <lans les vaisseaux rie la moelle 
t qai ii*a pas C4»s caractères, appartient à la si'TJe des érythroblastes. 
B en cela il a tort. Ces criU'riums difTêrentiels ne s'appliquent 
■1 OM seule des difTérentes espèces (au moins quatre) de globules 



310 O. BIZZOZEKO 

blancs que le sang des oiseaux contient (1). En effet, en laissant de 
côté les plaquettes, nous y trouvons: 

1<> Les cellules, mentionnées ci-dessus, avec protoplasme à contenu 
on forme de bâtonnets (flg. 9 c). Pour elles, je ne puis que confirmer 
la description que Torre et moi en avons donnée en 1880, ajoutant 
i>eulement ceci, que leur noyau a souvent la forme de lunettes (fig. 2 
<*t 8 c) de sorte que, quand ses deux extrémités grossies sont tournées 
contre Tobservateur, et que le pont mince qui unit Tune à Tautre est 
couvert et soustrait à la vue par les bâtonnets, il semble que la cel- 
lule ait deux noyaux (fig. 9 c). Quant aux bâtonnets, dans les prépa- 
rations de sang séché sur les petits verres couvre-objets, passé 4-5 f(H5 
sur une flamme à alcool et traité par une couleur acide d'aniline, il< 
si^ colorent avec intensité et présentent, accentuée, la forme de fuseau 
pointu aux extrémités; en outre, vers leur milieu, ressort un petit 
point circulaire, incolore; dont je ne saurais dire la nature (fig. 9^)l 
— Si, au contraire, on fait une préparation de sang frais en chiomrv 
sodique, 0,70 ®/o, et que, de l'un des côtés du couvre-objets on ajoute 
une solution en eau distillée d'éosine, on voit que, quand cette solution 



(1) L'étude des leiioocytes des oiseaux se fait de différentes manièivs. -ii-vi:* 
l«^s particularités que l'on veut mettre en évidence: 1° Dans le siing frai- h f ;*■ 
♦•tendu en cou«:hos tiês minces entre le porte-objets et le couvre-t»bjets. 2' i^ii- 
If sang frais dilué avec une solution 0,70 de chlorure sodique, ou avec 'Oîto ^- 
lution colorée par le violet de méthyle. 3<> Avec du sang étendu en couche !:• 
mince sur le couvro-olijets, séclié h chaleur douce, tenu pendant une «'ouplo d'Lo :• 
A 110<* (^ (ou \)n^<é avec précaution 4-fi fois sur une flamme h alc(H>l atin-ieûv 
l'hémoglobine dans h'^ globules rouges , coloré en le tenant {)endant * ^ lie::* 
dans une solution aqueuse diluée d'éosine , puis de nouveau séché t-t exnii.i:;*. ^ 
■ iamniar. Au lieu de Téosine on prmrra employer le liquide de Ehrli-.'h •.•'! *•■• 
• !e Hiondi «mélanges de fuchsine acide, d'orange et de vert de ujéthylo .!»i*< n !a * 
-era agir pendant quelques heures, ensuite lavage dans l'eau, des«icat..'C. •■ 
1^ Avec du sang étendu en couche très mince sur un couvre-objets que l'on jlo-: 
.■ni*!sitôt, tandis (juo le sang est en«'ore humide, dans l'alcool absolu où on h' ^j-*"- 
jH-ndant un»; heure jHDur y fixer les éléments, et spécialement l'hémoglcl'ino. A • 
|M)int il est apte h la coloration; on le laiss»*, p. ex., pendant une c<">u[ik' d'U •: ■ 
dan- une solution aqueuse concentrée et filtrée de vésuvine, puis on le \a\e ii' 
l'ai- ot il. on érlaircit avec l'huile de bergamotte et on enferme en daminar. — '-» 
l' ot la 2*" mélh(Kle d«)nnent une idée générale des divei'ses espèces de leu-.\'k'>tc- 
la I) met en éviuenci* siiccialement les leucocytes éosinophiles; entln l.i 4' ■•■ 
•rllc (jui sert le plus jjour h -s noyaux des leucocytes et spécialeniont jo".r i 
ipcu vi-ibli'- avec h- aiitre< m(''lh<Mi«'S) d»»s L'rf)S leucocyte^ .*» protopla^iuf Tin*!. * " 
«'raiMili'Mx 
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en contact avec les leucocytes, chaque bâtonnet se gonfle et st^ 
ansforme en une sphérule claire, colorée en rouge. 

2^ Des cellules aussi grosses que les précédentes, c*est-à-<]ire 6,5- 
8 11, qui contiennent également un noyau ayant souvent la forme do 
mettes, mais qui, dans le protoplasme, au lieu de bâtonnets, présentent 
B nombreux granules sphériques, un peu moins luisants que les b&- 
miiela, et colorables, eux aussi, mais avec moins d'intensité, par les 
Milenrs acides d'aniline (fig. 9d). 

2r De petits leucocytes, du diamètre de 5,2-5,7 ^, constitués par 
in gros noyau sphérique, présentant, à frais, un ou deux nucléoles, 

I enveloppé dans un mince voile de protoplasme d*aspect homogène 
fl$r. 8 et 9 a). 

4'* I)e gros leucocytes (Og. 8 et 9 &) du diamètre de 0,7-8,3 m, do 
tonne sphérique ou pourvus de prolongements lobés, hyalins, et con- 
tenant un gros noyau; celui-ci est peu visible en raison de Topacitô 
du protoplasme, il a une forme ronde et quelque peu irrégulière (sou- 
vent réniforme) et présente, à Tintérieur, une paire de gros nucléoles 
oralement allongés. I/O protoplasme de ces gros leucocytes se dis- 
tingue de celui des n. 1 et 2 en ce qu'il est finement granuleux. En 
bi^nt la préparation de sang à elle-même pendant quelque temp< 
'itos la solution indiflerente de chlorure sodique, on voit api)araitn\ 
^ns le protoplasme, de nombreuses vacuoles qui le travei*S4M)t entiè- 
■binent et lui donnent une structure réticulaire. 

Ces difTérentes espèces de leucocytes sont en quantité diverse dan< 
^ang: celles des n. 1 et 3 prédominent. 

Les capillaires veineux de la moelle contiennent les quatre espèces. 
*'tinêroe, comme Toire et moi lavons déjà noté, elles y sont plus 
abondantes que dans les autres vaisseaux du corps; cela tient certai- 
ftement «^ l'ampleur relative des vaissi^aux médullaires et à la lenteur 
irec laquelle le sang y circule. On peut sen assurer en examinant 
les jiections de morceaux durcis dans le sublimé aussi bien que dans 
H liquide de Miill4T. — MAme dans des dilacénitions de moi-ceaux 
rais d»* moelle, faites en solution 0,70 7.> de chlorure sodique (incolon* 
D coloré avec le violet de méthyle), on Voit, nièléi»s aux ^rlobules 
lOtres ces difTt^rentes espèces de leucocytes, et Ton peut même mieux 
SI étudier, parce que les éléments sont isolés et qu'ils ne sont pas 
rêré« p^ir les réactifs. 

II Ciot remarquer, cependant, qui*, dans ces prê|>:irations, K>s Icii- 
eyte« «anguins sont mêlés aux éiénients du parenchyme de la moelle. 
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c*est-à-dire à des cellules et à des petites gouttelettes adipeuses et i 
une grande abondance de leucocytes identiques aux leucocytes san- 
guins, parmi lesquels prédominent ceux à bâtonnets et à granules 
éosinopbiles. Parmi les éléments incolores du parenchyme, il Dut 
mettre de grosses cellules incolores du diamètre de 12-13 ix et plus: 
elles ont le protoplasme finement granuleux ou contenant de gr» 
granules éosinopbiles (Qg. 10), et leur noyau est rond, à contoor 
marqué ; il présente un contenu clair, bomogène, dans lequel se trou- 
vent un ou deux gros nucléoles d*où rayonnent quelques grosses tra- 
bécules de cbromatine (1). 

Denys, en mentionnant seulement les leucocytes à bfttonnets, quand 
il décrit le contenu des capillaires veineux, montre qu'il a considéré 
À tort les autres leucocytes à protoplasme finement granulaire (lesqueU 
naturellement, ne contenant pas d*hémoglobine, ne conservèrent pas, 
avec sa méthode de préparation, la coloration rouge de la fuchsine) 
comme érythroblastes; cela lui a donné une occasion de plus pour 
admettre Texistence d*érytbroblastes incolores et pour en exagérer le 
nombre. 

V. 

KelativeineiU à la institution rt à la production des érythroblastes 
on obtient des résultats identiques de Télude des animaux chez lesquels 
on excite d'une manière exagérée la production des globules rouges, 
moyennant des saignées répétées. J'ai déjà cité plus haut les résultat 
({ue Torre et moi nous avions obtenu en 188(); c'est pourquoi, ici.j^ 
ne rapporterai que ce qu'il m'a été donné de trouver dans les R- 
cherches faites depuis celte époque, mettant en comparaison l'ensêmbW 
de mes observations avec celles qui ont été obtenues par d'autres, et 
spécialement par Denys. 

Dans le travail de 1880, Torre et moi, nous avions remarqué que. 
chez les animaux saignés, la moelle présente des altérations déjà vi- 
sibles à l'œil nu; elle devient d'une couleur grise opaque, et, mist* 
<lans le liquida' de Mùller, l»lle y enfonce, tandis que la moelle J'^^i- 
animal sain et gras y surnage. Ces deux modifications furent atlributy*- 
par nous, au fait que, dans la moelle des animaux saignés, le gns ï^' 



(\ • lil//'»/KIli ri '{'• Il 11 F, .\ /•'•/.. se. nifiL. W '. et M'iLKMlHOI l'> l'»ttrr> . \ M \!.*; 
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iMorbé en grande partie et que sa place est occupée, non seulement 
mr les globules rouges, mais encore par les globules blancs ; et mdme, 
imns rintérieur des vaisseaux, ces derniers se substituent aussi en 
aiiie aux globules rouges, se disposant en couches et en amas contre 
B paroi vasculaire. 

Peu après, et indépendamment de nous, Korn (1) a trouvé, au con- 
nire, que, avec la saignée, la moelle grise des oiseaux se transforme 
«a à peu en moelle rouge et que les parties déjà rouges précédom- 
nent se colorent avec plus dlntensité. 

Par contre, Denys, sans connaître les observations que j'avais faites 
ivec Torre, obtint des résultats concordant avec les nOtres, c'est-à-dire 
[ii*il vit la moelle des animaux saignés devenir d'une couleur grise 
iresque pure, et il pense que cela est dû à ce qu'il s'y produit une 
BolUpUcation extraordinaire d'érythroblastes, lesquels, selon lui, sont, 
pour te plus grande partie, incolores. 

Denyï ne donne pas la raison de cette différence de résultat. Or, 
je crois qu'elle dépend du degré d'anémie auquel les animaux ont été 
amenés et de la différente énergie avec laquelle leur orpranisation leur 
t>ennet de suppléer aux pertes sanguines subies. Dans mes expériences 
iTec Torre nous avions l'habitude de pratiquer, chez les poulets, 3-4-5 
lignées, et plus, à la distance de .v-.î jours fune de Vautre, et en 
Uttnt chaque fois l'extraction d'une quantité de sang correspondant 
i^:i*/« du poids du corps. — Denys, chez ses pigeons, pratiquait 
phâeors saignées, et il faisait, chaque fois, l'extraction d'une quantité 
osirespondant à un quart de la masse totale du sang. 

^, étant donné la rapidité avec laquelle les oiseaux reproduisent 
fe «Qg, on n'obtient pas, de cette manière, les plus hauts degrés d'a- 
lgie. Cette année, en répétant les expériences chez les poulets, je 
^ que, même en pratiquant une saignée quotidienne pendant huit. 
H Jusqu'à douze jours de suite, et on faisant chaque fois l'extraction 
d'âne quantité de sang au moins t'gale à 2 ^/^ du |)oids du corps d<^ 
ranimai, celui-ci ne paraissait i>as en souAVir beaucoup. — Des expo- 
iences que J'ai faites. Je rapporte celles dans lesquelles je notai l'as- 
ect macroscopique de la moelle du fémur; ce sont les suivantes: 

!• PmileC de gr. 9^0. A\*i' •mi'* snij/fnW fniU»»i vu l joiir'^ , on Im extrait 
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gr. 63 de sang. — Moelle gris clair riche de graisse, à Texception d'une très mince 
petite couche rouge corticale. Elle surnage dans les liquides aqueux. 

2o Poulet du poids de gr. 700. Avec 3 saignées , en 3 jours , on lui extrait 
50 gr. de sang. — Moelle grise diffluente. Elle surnage dans le liquide de Mûller. 

3<> Poulet de gr. 1185. On lui fait 3 saignées, en 3 jours, extrayant en tout 
95 gr. de sang. — La moelle du fémur est grise, légèrement rougeâtre; la super- 
ficie de section est de couleur grise avec taches rougeâtres. — Elle surnage dans 
le liquide de Mûller. 

40 Poulet du poids de gr. 900. Avec 5 saignées , pratiquées à jours alternés, 
on lui extrait gr. 125 de sang. — La moelle du fémur est rouge; vers le milieu 
de sa longueur, seulement, commence à apparaître, le long de son axe, une zone 
grise. Elle enfonce dans le liquide de Mûller. 

5<> Poulet du poids de gr. 730. Avec 6 saignées , en 7 jours , on lui enlève 
gr. il4 de sang. — Moelle de couleur grise, adipeuse le long de l'axe; gris rou- 
geâtre dans tout le reste. Elle enfonce dans le liquide de Mûller. 

60 Poulet du poids de gr. 830. Avec 10 saignées , en 9 jours , on lui extrait 
gr. 172 de sang. Pendant cette période il mangeait très peu (la moitié de ce qu'il 
mangeait étant sain) et dans les derniers jours il avait la crête très pâle. — La 
moelle est grise, légèrement rosée, bien pourvue de graisse. Mise dans le liquide 
de Mûller, elle y surnage. 

70 Poulet du poids de gr. 810. Avec 12 saignées, en 12 jours , on lui enlève 
gr. 232 de sang. Pendant cette période il est vif, mange abondamment et a la crête 
bien rouge. — Moelle de couleur rouge groseille, tendant à peine légèrement au 
gris; elle enfonce de suite dans le liquide de Mûller. 

8^ Poulet du poids de gr. 1130. Avec 8 saignées, pratiquées en 8 jours, on lui 
enlève gr. 220 de sang. — La moelle du fémur, dans toute sa longueur et dans 
toute son épaisseur, est de couleur rouge obscur. En en examinant à frais une su- 
perficie de section avec une lentille, on voit un fond rouge brun traversé par un 
réseau interrompu de couleur blanc gris. 

Ces expériences ne sont pas assez nombreuses; il me semble cepen- 
dant que Ton peut en inférer que, dans les anémies les plus légères, 
la moelle est d*un gris pur et surnage sur Teau; dans les anémies 
graves, au contraire, elle enfonce dans Teau et est d'un gris-rouge; 
quelquefois même (exp. N. 8) elle peut être d*un rouge intense, comme 
Ta observé Korn. Dans les anémies légères les caractères de la moelle 
sont dus à sa richesse en une substance incolore ^t relativement lé- 
gère, comme la graisse; dans les anémies graves, au contraire, ils 
sont dus au fait que la graisse a été absorbée en bonne partie et que 
sa place est occupée, comme nous le verrons, par les capillaires vei- 
neux dilatés et pleins de leucocytes et de globules rouges. Le poulet 
N. ô fait seul exception à cette loi, mais ici il s'agissait d'un animal 
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qui mangeait très peu, amaigri, en proie à une. grave anémie; sa 
moelle (comme, du reste, on Tobserve aussi chez Tbomme dans les 
plus graves anémies) ne réagissait plus, et, en effet, les globules rouges 
en mitose, y étaient très rares. 

Voyons maintenant quels sont les changements qui surviennent dans 
la moelle soumise à une fonction exagérée et commençons par une 
moelle dont Faltération soit à son maximum, comme celle de ranimai 
N. 8, lequel, en 8 jours^ eut 8 saignées ; ce fut, parmi nos animaux, 
celai qui, moyennant une bonne nutrition et un excellent traitement, 
répara le mieux les pertes subies. 

Dans une section transversale (fig. 5) de cette moelle (colorée avec 
lliématoxyline et Talcool picrique) ce qui ressort avant tout, c*est la 
grande dilatation des capillaires veineux, qui arrivent à la largeur 
de 65-70 II. On voit bien encore des bandes de parenchyme et ce sont 
celles qui, au moyen d*une simple lentille, apparaissent sous forme de 
minces trabécules blanchâtres; mais Tespace occupé par le parenchyme 
est peu de chose en comparaison de celui qui est représenté par le 
réseau vasculaire. Sur un grand nombre de points les vaisseaux y 
sont si dilatés quMls ont fait disparaître entièrement le parenchyme 
placé entre eux, et, ainsi, ils finissent par devenir contigus Tun à 
Tautre sur des portions plus ou moins longues de leur cours; ou bien 
ils sont séparés Tun de Tautre par une couche de cellules médullaires 
unique et interrompue. 

Quant à la structure fine de ces parties, c*est le parenchyme qui 
nous présente le moins de variations par rapport à son état normal. 
On y voit encore des cellules adipeuses, mais elles sont rapetissées, 
rares, éparses çà et là ; autour des gros vaisseaux axiles de la moelle 
seulement elles restent encore disposées Tune contre Tautre, en trois 
ou quatre couches, constituant ainsi une espèce de gaine périvascu- 
laire. Laissant de côté les cellules adipeuses, le parenchyme se montre 
formé de grands amas de leucocytes parmi lesquels prédominent, d*or- 
dinaire, ceux à bâtonnets et à granules éosinophiles. Ce qu*il importe 
de remarquer, cependant, c*est qu*un nombre de leucocytes, pas très 
considérable, mais certainement supérieur au normal, se trouve en 
processus de scission indirecte; on voit des noyaux représentant tous 
les divers stades du processus. Il n'est pas possible de penser que ces 
mitoses appartiennent à d'autres éléments cellulaires qui ne soient pas 
les leucocytes, puisque durant le processus de scission leur protoplasme 
se modifie beaucoup moins que dans d'autres formes cellulaires, de 
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sorte que, soit par le manque de couleur, soit parce qu*il est grossie- 
rement granuleux, il ressemble beaucoup au protoplasme des leuco- 
cytes circonvoisins qui se trouvent en état de repos. 

Les modifications que nous présente le contenu des capillaires vei- 
neux sont beaucoup plus notables. En Texaminant, à petit grossisse- 
ment, sur un vaisseau sectionné transversalement, on peut y distinguer 
une zone très étroite qui occupe le centre du vaisseau et qui appa- 
raît de couleur jaune; tout autour de cette zone on en aperçoit uno 
autre, que nous nommerons périphérique, large, s'étendant jusqu'à la 
paroi vasculaire respective, et de couleur plutôt violette; il n*y a pas 
de délimitation nette entre les zones, la coloration de Tune se fond 
graduellement dans celle de Tautre. A fort grossissement (flg. 6), la 
zone jaune se montre constituée de globules rouges adultes; ils sont 
appliqués étroitement Tun contre Tautre, ont un contour marqué et 
sont de forme irrégulièrement polyédrique, en raison de leur pression 
réciproque. En procédant, au contraire, vers Textérieur, les globules 
deviennent graduellement d*un jaune moins intense et de forme ar- 
rondie, et, parmi eux, apparaissent en grand nombre, des globules à 
gros noyau et à protoplasme incolore. En contact avec la paroi du 
vaisseau, ces derniers sont les plus nombreux, mais ils ne le sont pas 
toujours assez pour y former une couche continue; parfois leurs rangs 
sont interrompus par des cellules jaunâtres qui sont vraiment appli- 
quées dans la paroi vasculaire: et il ne manque pas de points où> 
même contre la paroi vasculaire, ces dernières prédominent. 

Après rétude que nous avons faite du poulet sain, je n*ai pas besoin 
de dire que les cellules jaunâtres sont les érythroblastes et que les 
autres, incolores, interposées, sont des leucocytes. — Cette disposition 
relative des diverses espèces d'éléments, dans la lumière vasculaire, 
est caractéristique: au centre, les globules rouges adultes; à la péri- 
phérie, les globules rouges jeunes mêlés à de nombreux leucocytes. 

Pour ce qui concerne les leucocytes disposés contre les parois vas- 
culaires, il est à remarquer que, presque jamais on n'en observe, parmi 
etx, qui contiennent des bâtonnets ou des granules éosinophiles; les 
leucocytes éosinophiles que l'on voit çà et là, en nombre restreint, 
dans les capillaires veineux, gisent dans l'axe du courant, compris 
parmi les globules rouges adultes. — Les leucocytes pariétaux corres- 
pondent aux deux variétés de leucocytes à protoplasme finement gra- 
nuleux qui se trouvent dans le sang circulant, de sorte que, au milieu 
des amas des leucocytes petits, se trouvent (et, il faut le remarquer, 
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en grand nombre) des leucocytes très gros et pourvus d*un gros noyau 
contenant à son tour de gros nucléoles. 

Cependant, ce qui, dans le contenu vasculaire, médite le plus d'être 
mentionné, ce sont les nombreuses mitoses. — Quelques-unes de 
œllesKÛ (et elles sont en nombre restreint) appartiennent aux leuco- 
cytes et se reconnaissent facilement aux caractères du protoplasme. 
Les autres» au contraire, appartiennent aux globules rouges et sont 
généralement dans la portion périphérique du courant; quelques-unes 
peuvent même se trouver en contact avec la paroi du vaisseau. Elles 
•ont, sans comparaison, plus nombreuses que chez ranimai sain; il 
n*esl pas rare de voir des sections transversales de capillaires veineux 
^i en présentent 2-4. — Elles se distinguent des mitoses des leuco- 
cytes, parce qu'elles ont, d'ordinaire, le contour plus gros et le corps 
cellulaire très transparent et coloré en jaunâtre. Elles se présentent 
dans tous les stades, depuis celui où, dans une cellule unique, le noyau 
commence à s'enrichir de chromatine, jusqu'à celui où la cellule s'est 
déjà divisée en deux cellules plus petites appliquées encore Tune contre 
Vautre et pourvues, chacune, d'un noyau en forme d'astre. Généra- 
kment les deux groupes de filaments nucléaires qui vont en s'éloi- 
gnant l'un de l'autre par suite de la formation du diastre restent quelque 
ImpB unis entre eux par le moyen d'un faisceau de filaments paral- 
tths et incolores. 

Pour résumer, dans les degrés élevés d'anémie, on observe dans la 
Qoelle les modifications suivantes : l'* les capillaires veineux sont gran- 
4eaeQt dilatés aux dépens du parenchyme; 2" dans le parenchyme 
'V a atrophie des cellules adipeuses et hypei'plasie exagérée des leu- 
^PCjles: dr la lumière des capillaires veineux est occupée, prindpa- 
iMot, par des globules rouges jeunes et par des leucocytes ; les glo- 
Nai ronges adultes constituent une fine bandelette le long de l'axe 
^ vaisseau. Les leucocytes aussi bien que les globules rouges jeunes, 
H o'ux-ci dans une plus ^^ande mesure, se multiplient viv«»ment par 
Bilose. 

La moelle de l'animal N. 7 présentait à peu près les mêmes paiiicu- 
krilés qne eelle du N. 8 décrite plus haut; elle en difl*érait cependant 
par le nombre plus grand de leucocytes contenus dans les vaisseaux, ce 
|8J explique pourquoi la moelle n'était pas rouge, mais rouge gris. Ia»s 
efloocjrles (gros et petits^ dans beaucoup de vaisseaux, apparaissaient 
Impliqués contre la paroi, sur 2-.S rangs; à l'intérieur étaient disposés 
S0 éryïtiroblêaleB dont quelques-uns, seulem«*nt exceptionnellement, se 

Artémm tiêUtm$i 4ê B 4$lÊfU. — Tom« XIV. 21 
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trouvaient près de la paroi; enfin, le long de Taxe du vaisseau on 
apercevait, en petit nombre, les globules rouges adultes. 

Dans les anémies de degré moindre, les modifications sont naturel- 
lement moindres: les vaisseaux sont moins dilatés et les cellules adi- 
peuses se trouvent encore en bon nombre dans le parenchyme. Ce» 
deux faits, aussi bien Tun que l'autre, expliquent la couleur grise qatf 
la moelle conserve encore et à laquelle contribue Taccumulation des 
leucocytes à la périphérie du courant sanguin. 

L'augmentation de nombre des érythroblastes en scission, que Ton 
obsen^e après la saignée, a lieu rapidement; elle est d^à grande chez 
les animaux sur lesquels on a pratiqué 3 saignées en 3 jours succes- 
sifs. Cependant, pour avoir la moelle tandis qu'elle est encore riche 
d'érythroblastes en mitose, il faut tuer l'animal peu de temps aprr> 
la dernière saignée ; j'avais l'habitude de les examiner au bout de 12-16 
heures. En attendant davantage on n'obtient pas de bons résultats: li 
perte des globules rouges est, en bonne partie, déjà réparée et le 
nombre des érythroblastes en mitose est déjà en voie de diminution (1). 

En dernier lieu, je crois qu'il n'est pas inutile de rapporter que. 
chez l'animal du N. 1, les vaisseaux de la moelle contenaient en grand 
nombre aussi bien des globules rouges jeunes que des globules rouge- 
en scission, même dans les points où le parenchyme interposé n'a va:* 
pas encore subi sa transformation lymphoïde et que, par conséquent . 
ces vaisseaux étaient entourés, non d'amas de cellules lymphatiquer-- 
mais de cellules adipeuses. Quoique, d'un cas unique, on ne puisse f*^ 
tirer de déductions, toutefois cela me fait supposer que les miMiiûca- 
tiens produites par Tanémie, dans le contenu des vaisseaux mt-dui- 
laires, sont, jusqu'à un certain point, indépendantes de celles du pa- 
renchyme, et qu'elles se manifestent avec une plus grande rapi-iit*-- 
C'est une déduction, cependant, qui demande une confirmation ult-r- 
rieure. 



(l; Même chez les animaux abondamment saignés, parfois Denys n*a pas tr^-^' 
une augmentation considérable des mitoses (1. c, p. 227). Il explique le fait ^' 
admettant que les figures canocinétiques apparaissent par poussées et q'>r. ^ 
certains moments, elles sont plus nombreuses qu*en d autres. Il e^i plus prot^bi^ 
au contraire, que cela dcpeikle de ce que n'ayant pas tenu compte du temps ë»»^^ 
après la dernière saignée, il tua lanimal quand le stade le plus élevé de l'a ts^** 
hémopo<'»tique mé«lullairo était «léjà passé. 
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VI. 

De Texamen des morceaux durcis et convenablement colorés, il ré- 
sulte avec évidence, comme il ressort de ce que J'ai exposé ci-dessus, 
et contrairement à Topinion de Denys, que, chez le poulet, les éry- 
Ihroblastes, même très jeunes, sont des cellules déjà colorées par 
lliéroogiobine, quoique à un degré moindre que les globules rouges 
adultes. — Cependant, cette particularité des érithroblastes (comme 
j*ai d^à eu souvent Toccasion de Tindiquer dans mes travaux précé- 
dents) peut être mieux mise en évidence par Texamen des éléments 
frais, c*e8Vè-dire enlevés de ranimai aussitôt après la mort, ou peu 
dlienres après. 

Dans ce but, on peut employer un animal jeune et sain aussi bien 
fi*an animal qui ait été saigné plusieurs fois. Entre les deux, il faut 
préférer le second, soit parce que les érythroblastes et leurs mitoses 
y sont beaucoup plus nombreux, soit parce que, dans Tesprit de Tob- 
temteur, le bit de voir jaunâtre, par hémoglobine, le protoplasme 
<le cellules appartenant à un animal gravement anémique, a une plus 
gnnde valeur. 

L*eiamen peut se faire par dilacération, soit en employant simple- 
iBBot la solution habituelle de chlorure sodique 0,70 ^/^ , soit en ajou- 
^t, k cette solution, un peu de violet de méthyle, suivant les indi- 
cttions déjà données dans d'autres travaux (1). Dans ce second cas les 
Doytux cellulaires se colorent légèrement en violet, et par conséquent, 
fu* loi de contraste, la coloration jaunâtre du protoplasme des ér>'- 
^l^foblastes ressort davantage. En prenant la moelle sur un animal tué 
^is quelques heures, les noyaux des érythroblastes apparaissent plus 
'■^^ès que dans la moelle de ranimai à peine tué, et, autour de ces 
'^ax, on aperçoit des granules qui représentent le protoplasme in- 
c<>iore de la cellule, ce protoplasme, qu*on peut voir avec plus d'évi- 
dence et en plus grande abondance, dans les globules en mitose tle 
' embr>'on (2). 

Akm mAme qu*on voit la légère mais évidente couleur jaune «les 
( ^tbroblastes et de leurs mitoses, il n'est pas permis de supposer 



(1/ BvxosKno et Toami, Vircfio%o'$ Arth^ vol. XCV, fasc. 1. 
cif BuxijzBâo, ibid., fig. 7. 
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Du reste j*âi voulu, h cet égard, augmenter mes arguments de dé- 
monstration, et pour m*assurer davantage que les éiythroblastes Jeunes 
oootiennent réellement de Thémoglobine, je les ai traités par une mé- 
ihixle qui a été proposée par Lowit et modifiée récemment par H. P. 
Mûller (1). Cette méthode, étant basée sur l'action successive de TAu- 
rantia et du bleu de méthylène, colore en jaune Thémoglobine, et en 
bleu les noyaux et le protoplasme cellulaire. Voici comment Je Tai 
niiae en œuvre: 

Un petit mcM^eau de moelle est dilacéré sur un couvre-objets dans 
une petite goutte de solution 0,70 ^/^ de chlorure de sodium ; on ex- 
porte les petits morceaux de tissu, et le liquide resté chargé d'éléments 
cellulaires s étend sur le petit verre couvre-objets en couches très 
minces qu*on laisse ensuite sécher à Tair; puis on chauffe pendant 
«me heure et demie à li6*-120^ G. afin de fixer Thémoglobine dans 
les globules. A ce point on passe à la coloration. On étend sur la 
«Qche d'éléments secs une goutte d'une solution alcoolique concentrée 
d*Aurantia et on Vy laisse sécher; on répète avec une autre goutte; 
<m lave rapidement avec l'alcool absolu, lequel extrait la couleur qui 
i*eBt pas fixée à des parties déterminées des éléments, et on laisse 
iieher: on étend sur la préparation :M gouttes d'une solution aqueuse 
concoktrée de bleu de méthylène et on les y laisse pendant 10 minutes 
^ plus: enfin on lave avec une eau abondante « on laisse sécher et 
ToQ examine en dammar. 

^'«'xamen microsa>pique présente des figures vives et bien déter- 
■inées: tous les noyaux sont colorés en bleu. 1^ protoplasme finement 
i^QuIaire des leucocytes est aussi de couleur bleuâtre; dans les leu- 
cocytes à granules et à bâtonnets éosinophiles, ces derniers sont jaunes, 
tt <|ui, combiné avec la couleur bleuâtre du protoplasme qui les en- 
^^» donne au corps de ces cellules un aspect granuleux et une in- 
•w^Uon variable entre le jaune et le vert; le corps des globules nmp^s 
*dQ]ta e^t jaune; enfin celui des globules ix)uges jeunes est d*une in- 
'^'ftttion entre le vert et le jaune, différente de celle des li^ucocytes 
^^'^philes, dont il se distingue, en outre, par son homogénéité. De 
^^' manière les diverses espèces d'éléments de la moelle sont bien 
*"*^'ncles l'une de l'autre. — Or, toutes h's fi^^u^us di» mitoses di».H 
i^nobij),.,^ ri>uges, mhue dans leurs tout prcinieis stadt^s. prési>nt<*nt le 

''^ '' F. MuLLBB, Sitiffi. d. Wim, Aknd., S«>ct. 111. juin 1H«^. 
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corps homogène et de couleur vertjaune, identique à celui des glo- 
bules rouges jeunes, ce qui les fait distinguer , à première vue , des 
petits leucocytes avec lesquels, autrement, on pourrait les confondre, 
et démontre que leur protoplasme contient vraiment de rhémoglobine. 

On obtient des résultats analogues quand on traite les éléments de 
la moelle suivant une méthode récemment proposée par Foà (1) pour 
démontrer, dans les éléments, la présence d*hémoglobîne et des pigments 
qui en dérivent, méthode qui se base sur la coloration verte que les 
pigments acquièrent quand les éléments sont traités par une solutioD 
diluée d'acide osmique, puis séchés et chauffés sur le couvre-objets 
et enfin soumis successivement à Taction d*une solution de bleu de 
méthylène dans Teau d*aniline, et d'une solution 1 ^/^ d'acide chro- 
mique. — Avec cette méthode les leucocytes deviennent bleus: les ! 
globules rouges et les érythroblastes, verts. Or, même les érythroblastes | 
en mitose se voient colorés en vert en quelque stade du processus qu'ils j 
se trouvent De ceux qui sont dessinés dans la fig. 7, un est avec 
noyau encore au stade de plaque équatoriale, les autres possèdent déji 
un diastre et un autre est au dernier stade du processus, sur le poiai 
de se diviser. Si l'on compare la couleur, que les érythroblastes <Hit 
prise, avec celle des globules rouges adultes, on voit que la couleur 
verte des premiers tend quelque peu au bleuâtre, tandis quo cello àe^- 
seconds est d'un vert plus obscur. Gela dépend, je crois, de ce que 1-^ 
érythroblastes contiennent, en plus grande quantité que les globuie^ 
adultes, du protoplasme incolore mêlé à l'hémoglobine, et c'est p^niJ" 
cela que le protoplasme prend précisément (comme on le voit lian--^ 
les leucocytes) la couleur bleue. La méthode de L4)wit aussi bien qc ^ 
celle de Foà fournissent des préparations que Ton peut conserver. L-* 
première, cependant, donne des couleurs plus vives, et, par cons*S]uer.t - 
des préparations plus démonstratives. 

Pour faire ces préparations on donnera la préférence à la ni<vli*^ 
d'animaux plusieurs fois saignés; (^n faisant ainsi on n aura pa^ •■*?• 
peine à trouver les mitoses dans la préparation; presque chaque charjf ' 
du microscope en présentera quelques-unes, de sorte que toa> I''=" 
stades du processus (2) s'y trouveront représentés. La structure dt^^ 



(1> Foà, Giorn. Acntd. med. do Turin, 1>^89, p. 130. 

(2; Chez les oiseaux fortement saignés, le noml)rc des globult»s i ouge* jeunes. «î"--" 
se trouvent dans la moelle, est relativement énorme. Dans une préparation f»a: •■---** 
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iio>-aux y est généralement évidente, et leurs figures caryocinétiques 
frappent vivement Tattention de Tobservateur , même au milieu de 
ramas des antres noyaux en repos, à raison du nombre et de la gros- 
i^nr des filaments chromatiques dont ils se composent, et de Tinten- 
sité de la coloration bleue qu*ils acquièrent. 

Par conséquent, les observations faites sur les moelles durcies en 
sublimé ou en liquide de Millier, aussi bien que sur les éléments mé- 
dallâires frais, ou desséchés et colorés avec les méthodes de L()wit ou 
de Po&, permettent de conclure que les formes plus jeunes des glo- 
bales rouges (les érythroblastes) sont des éléments déjà colorés en jau- 
nâtre par l'hémoglobine. Ces observations faites sur le poulet concor- 
dent, du reste, avec celles que j*ai déjà faites sur d*autres oiseaux 
et sur les mammifères, sur les reptiles, sur les batraciens et sur les 
poissons. — En repassant les notes manuscrites des études foites avec 
Torre, en 1880, et résumées dans le vol. 95 des Archives de Virchow, Je 
trouve qu*il n*y a pas d^espèce, appartenant à quelqu'une de ces classes 
de vertébrés, chez laquelle nous n*ayons noté, dans Texamen de la 
iDoelle, que le protoplasme des globules jeunes ou en mitose était vi- 
«hletoent jaunâtre. Chez les poissons la coloration était très légère, 
Qttis cependant toujours apparente. 

Ces faits positifs ne m'autorisent certainement pas à nier qu*il ne 
poine se trouver quelque animal, surtout sMl est fortement anémique, 



''«ritioD en «*hlonirc de sodium de la moelle du (loulet de rex{M;nence 8" , j'ai 
'^t^mi^é les divers éléments qui se trouvaient dans différents champs du microscope. 
Fji nin\'^nne. dans un champ étaient rontenuM: 

H leucocytes à bâtonnets et h granules éoHinophiles; 
'*» leucocytes h protoplasme finement granulaire: 
'J globules rouges adultcM; 
.V> globules rouges jeunes. 

'^^ énumération fait ressortir: l** une riches-xe relative en leuoot'yteN h proto- 

H^aiHii finement granulaire, qui conconle avec 1<* grand nombre que, comme noun 

'*^s vu sur des sections de morceaux dun^i». Ton en trouve dann la (K>rtion (»é- 

f^^^rique du courant sanguin des capillaires veineux: 2* l'extraordinaire multi- 

'^^taofi des érythroblastes, dont un ou doux, dans chaque champ, apparaissent en 

'y^^^^M de car>'ocinèse. 

. ^*)i la moelle de Texpérience 7* les érythroblastes et leur» mitiMe» étaient en 
Krand nombre, mais les leucocytes h protoplasme finement granulaire y étaient 
*> l«los nombreux que dans la moelle de rex()érience pré(*édente, ce qui ex- 
*^^ la couleur rouge gris que la moelle n. 7 présentait h l'œil nu. 
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chez lequel cette coloration soit difficilement visible ou même bs^ 
défaut complètement. J'admets que ce fait puisse se produire, bien que 
je ne Taie jamais observé tant dans mes recherches passées que daii5 
les présentes; on ne serait pas pour cela en droit â*en conclure que 
les érythroblastes soient des cellules incolores, puisque, d'une part il 
est établi que chez les animaifx sains ces cellules sont colorées, et 
que, d'autre part, il est notoire que dans beaucoup de graves anémies, 
même les globules rouges adultes sont pâles et pauvres dliémogiobiiie. 
de sorte qu'il n'y a pas à s'étonner si leurs érythroblastes le sont à 
un degré supérieur. 

VIL 

La nature de ce travail m'a contraint à intercaler dans la descriptioD 
de mes recherches, une quantité de souvenirs bibliographiques et «i^r 
détails de technique histologique qui ne doivent pas rendre taciie ao 
lecteur de résumer dans un aperçu synthétique, les particularités de 
structure et de fonction de la moelle des oiseaux. Gomme la moelle 
des oiseaux est celle que, chez les vertébrés, nous pouvons dire <|ie 
nous connaissons le mieux dans ses rapports avec la production de 
sang, je crois opportun de rappeler brièvement ici ses particuiarit»^ 
de structure les plus importantes. 

La moelle est un organe complexe qui produit des élément'^ «ifii- 
verses espèces. On doit y distinguer le parenchyme et le réseau va- 
culaire. 

Dans le paroichyme il y a une quantité variable de crllule^ 3'1>- 
peuses et de leucocytes. La quantité de graisse contenue ilans k»> pr»" 
inières varie selon les différents os du squelette; dans une même {.«••'• 
tion de moelle, cependant, elle varie suivant les amditions de nutriti' » 
de l'organisme. Le parenchyme de la moelle des oiseaux est <to- 
comme celui des mammifères, un magasin pour la graisse. — Quait 
aux leucocytes, ceux qui contiennent, dans leur protoplasme, des Xr 
nules ou des bâtonnets éosinophiles prédominent dans le parenclnrwt 
de la moelle, et, même chez l'animal sain, un certain nombre de cr 
leucocytes s'y trouvent en voie de scission indirecte; ce qui indique qu*^ 
le parenchyme de la moelle est un foyer de production de leuc^Kxtr-* 

Le réseau vasculaire est formé, dans les os longs, d'un petit nor.ibr- 
d'artères axiles, d'où partent, à an^rle aigu, de rares artèrioles qui s» 
diriijent vers la périphérie dr^ la moelle où elles se divisent t n ut 
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Krfes petit nombre de minces vaisseaux capillaires. Ces capillaires ar- 
tériels débouchent dans un réseau serré de très larges capillaires vei- 
neux qui traversent, en direction centripète et en s*anastomosant entre 
eux, toute la moelle, et qui aboutissent à de grosses veines courant, 
parallèlement aux grosses artères, le long de Taxe de la moelle. — 
Les capillaires veineux, malgré leur ampleur, ont une paroi très mince, 
endoihéliale; il y a, par conséquent, un rapport très étroit entre le 
parenchyme et ce qui se trouve dans la lumière de ces vaisseaux. — 
fitani donné la grande disproportion de calibre et de nombre qu*il y 
i entre les artères, d*une part, et les capillaires veineux, de Tautre, 
W sang doit circuler avec une extraordinaire lenteur dans ces derniers. 
Dans les artères médullaires et dans leurs ramifications le sang a 
Il constitution histologique de tout autre sang artériel du corps. Les 
(Mmles rouges qui s*y trouvent ont tous Taspect de globules adultes. 
Le contenu des capillaires veineux, au contraire, est bien difTérent. 
L» (globules rouges adultes y occupent seulement Taxe de la lumière; 
tout autour. Jusque contre la paroi du vaisseau, se trouvent deux 
opèces d'éléments: des leucocytes, plus abondants que dans la géné- 
\ nlité des autres veines du corps, et des globules rouges que, à la forme 
\ UTondie ou légèrement ovale, et aux caractères du protoplasme Jau- 
* Aiitre et du noyau, on reconnaît pour des globules rouges jeunes (éry- 
throblastes). En outre, un certain nombre d*érythi*oblastes se présente 
« Toje «le scission indirecte. — Les vaisseaux de la moelle sont Tu- 
nifoe partie de Torganisme des oiseaux adultes où Ton ait ti'ouvé les 
^nthroblastes et leurs formes do scission; c'est donc dans ces vais- 
*^Bx seulement que Ton doit placer le foyer de production des glo- 
hies rouges du sang. 

Ces particularités de structure apparai&sent plus évidentes quand, 
^ ftisant des saignées répétées sur les animaux, on rend la production 
^ éléments morphologiques du sang plus active. Dans le pni^enchyinc, 
«» ''flet, la graisse diminue ou disparait, et les mitoses des leucocytes 
* voient en plus grand nombre. Du reste, le volume du païvnchyui»* 
daioue par suite de la notable dilatation des capillain's veineux qui. 
i»r an assez grand nombre de points, arrivent jusqu'à s<» toucher ré- 
dproquement par leurs parois. Kn outre, dans la luniièn» d(» ces vais- 
seaux, le nombre des leucocytes aussi bien que celui des êrythi*oblasti»s. 
erolt de telle manière, que leur accumulation obstrue pn*<qu(* coin* 
plèlpment la lumière même; aux globules n)u^es adultes est réservé 
KfiJefn^nt un petit espace* en correspondance de Taxe du vaisseau. 
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Nombreux sont les leucocytes et très nombreux les érythroblastes qui 
se trouvent en mitose. 

Par ces particularités de constitution, le réseau des capillaires ¥# 
neux de la moelle se dififérencie de tous les autres réseaux veineux 
du corps. Il ne sert pas seulement à transporter le sang, mais encore 
à produire deux de ses éléments morphologiques: les leucocytes et les 
globules rouges. Dans la production des premiers il a, comme coopè* 
rateurs, beaucoup d*organes du corps, parmi lesquels le parenchyme 
de la moelle lui-même; la production des seconds, au contraire, loi 
est exclusivement propre. 

Le réseau vasculaire de la moelle peut, par conséquent, être con- 
sidérée comme un véritable organe endovasciUaire et être compté 
au nombre des glandes sécrétant des éléments morphologiques. Parmi 
ces dernières, celle à laquelle il ressemble le plus, est le testicule. Id 
également nous avons des ttibtUi ramifiés dans lesquels se développeDt 
les némaspermes. Et de même que dans les ttUnUi aéminif&res nooi 
voyons les diverses générations de cellules, tandis qu*elles se perCw- 
tiennent et se multiplient, procéder graduellement de la périphérie 
des ttUnUi jusque vers son axe, où elles rencontrent un courant qui 
les entraîne, sous forme de némaspermes, hors de la glande, de même, 
dans les capillaires veineux de la moelle, nous voyons les êrythn- 
blastes, tandis qu'ils se perfectionnent et se multiplient, arriver de U 
[»ériphérie du capillaire jusque vers son axe, où ils renc^mlrent k* 
courant sanguin qui les entraîne, sous forme de globules rouges adulteN 
«lans les veines longitudinales de la moelle, et ensuite dans la cin"»- 
lation générale du corps. — Les veines longitudinales foncti«>nneflt 
comme conduits excréteurs et dans tout leur parcours elles re<.;oiventle^ 
canalicules sécréteurs (capillaires veineux) qui les rencontrent à ancl^ 
droit. — Autour dt» ces derniers on ne voit point, il est vrai, le réseau 
capillaire sanguin qu'on observe d'ordinaire dans les autres Ljlandtî^ 
mais il est naturel qu'il en soit ainsi, parce que le sang artériel est 
fourni directement aux canalicules sécréteurs par les capillaires arté- 
riels qui y débouchent, donnant lieu à ce courant lent, qui s** m^at 
le long de Taxe de la lumière vasculaire et entraîne les globules vie 
n*'»oformation dans la lumière des veines longitudinales. 

C»' fait curieux de l'existence d'une glande emlovasctilaire tr^siv- 
son explication dans l'étude de la production des globules r uje> 
penilant les premières périodes de la vie. Pendant un ass*»?. lonjsta'r 
de la vie <*mbryonnaire, les globules rouges se multiplient par -cis-i :. 
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dans le sang circulant de tout le corps; un peu plus tard leur pro- 
duction se limite, temporairement, dans des organes déterminés qui, 
pour les vertébrés supérieurs, sont successivement, le foie et la rate 
(mammifères^ ou la rate seule (oiseaux), et, enfin, elle se fixe, pour 
toute la vie, dans la moelle des os. La difTérence qui existe entre 
cette première période de la vie et ce que Ton observe chez Tindi- 
vidu adulte, consiste donc en ce que, dans cette première période la 
multiplication des globules a lieu dans n^importe quel point de Tarbre 
circulatoire, tandis que chez Tadulte elle est limitée au réseau des 
capillaires veineux de la moelle. La production médullaire des glo- 
bules, par conséquent, n*est pas due au développement, dans la moelle, 
d*un organe nouveau et spécial, mais, au contraire, à la concentration, 
dans ses vaisseaux, d*un processus ou d'une fonction qui d*abord avait 
lieu dans les vaisseaux de tout le corps, et, par suite, à Taccumulation, 
suivant un certain ordre, dans ses capillaires veineux, des éléments 
jeunes et en voie de scission qui, précédemment, étaient épars dans 
toute la masse du sang. 

Ce concept trouve une confirmation ultérieure quand on considère: 
l"» que, comme je ^'ai dit plus haut, cette fonction passe régulièrement, 
dans le développement d*un même animal, d*un organe à Tautre, 
comme, p. ex., chez les mammifères, du foie à la rate et de celle-ci 
à la moelle; 2» que, même chez Tanimal adulte, cette fonction peut, 
tout en demeurant dans la moelle, se réveiller de nouveau dans la 
rate (comme cela arrive chez les chiens, chez les cobayes et chez 
rhomme, à de hauts degrés d*anémie); S'' que cette fonction, même 
chez l'adulte, n'a pas toujours son siège dans un même organe, puisque, 
tandis que chez les mammifères, les oiseaux, les reptiles et les am- 
phibies anouras elle a son siège dans la moelle osseuse, chez les am- 
phibies urodèles elle s'accomplit dans la rate et, chez les poissons, dans 
la rate et dans le tissu limphoïde du rein(l); 4'' que chez les ver- 
tébrés inférieurs (reptiles, amphibies, poissons), bien qu'il existe un 
organe où la production des globules rouges s'accomplit spécialement, 
ceux-ci continuent, comme dans la vie embryonnaire, quoique dans 
une mesure beaucoup plus limitée, à se multiplier aussi dans le sang 
circulant de toute partie du corps. 



(1) BizzozERo et ToRRE, ibiil, vol. XCV. 
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APPENDICE 



L*opînion que les globules rouges peuvent dériver de cellules inco- 
lores (leucocytes, leucoblastes, etc.) trouve encore des défenseurs. A 
cet égard, je n*ai qu*à répéter ce que j*ai déjà écrit précédemment (1) 
et dont voici, en quelques mots, un court résumé : personne encore n*a 
démontré que les globules rouges dérivent de cellules incolores; du 
reste Thypothëse de cette transformation n*est pas nécessaire pour 
expliquer la production des globules rouges, parce que la néoforma- 
tion, aussi bien physiologique que pathologique de ces derniers (tant 
sous le rapport du nombre des éléments que sous le rapport de la 
nature du processus^ est pleinement expliquée au moyen des mitoses 
des érythroblastes qui se trouvent dans la moelle des os. 

Je me permets cependant encore une considération. Lorsque, dans 
les vaisseaux sanguins de la moelle d*un animal saigné, on voit les 
éléments sanguins si régulièrement disposés, que, à Textérieur, il y a 
une couche de leucocytes, puis une couche d'érythroblastes> et, au 
centre, une colonne de globules rouges adultes, la pensée vient natu- 
rellement à Tesprit que ces derniers dérivent d'une transformation 
des érythroblastes, et que ceux-ci, à leur tour, proviennent d'une trans- 
formation des leucocytes. De cette manière les globules rouges devraient 
leur origine à deux générations d'éléments, et conséquemment aussi 
à deux ordres de mitoses : aux mitoses des leucocytes et à celles des 
érythroblastes. On verrait se reproduire, ici, ce que Ton observe dans 
le développement des filaments spermatiques, dans lequel les sperma- 
togonies ainsi que les spermatocytes se multiplient par caryocinèse. 

Si, cependant, nous examinons de plus près cette hypothèse, nous 
demandant si elle est appuyée par des faits, nous devons reconnaître 
que la réponse ne peut être que négative. En effet, nous pouvons af- 



(1) \irch. Arch,, vol. XGV, 1884. 
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firmer que deux éléments, d*aspect différent^ se transforment Tun dans 
l'autre : quand il nous arrive de voir cette transformation s'accomplir 
sous nos yeux; ou encore^ quand nous voyons régulièrement disposés 
Tun près de l'autre tous les éléments qui représentent les divers stades 
de la transformation ; ou enfin, quand ces éléments, bien qu'ils n'affec- 
tent pas une disposition régulière, présentent, cependant, des caractères 
anatomiques ou chimiques particuliers qui leur sont communs, et qui 
démontrent qu'ils appartiennent tous à la même famille; — c'est ainsi 
qu'on a établi, par exemple,' que les filaments spermatiques dérivent 
des cellules séminifères, les lamelles épidermoîdales des cellules des 
couches profondes du retictUum de Malpighi, les cellules de la subs- 
tance corticale du poil des cellules du bulbe pilifère, etc. — or rien de 
semblable ne peut être allégué pour soutenir l'opinion que les érythro- 
blastes tirent leur origine des leucocytes. En effet: 

l"" Personne n'a jamais vu s'accomplir sous ses yeux cette trans- 
formation ; 

2* Le fait que, dans les vaisseaux de la moelle, les leucocytes sont 
disposés à la périphérie et que les érythroblastes se trouvent plus au 
centre de la lumière du vaisseau, ne prouve rien, parce qu'on sait que 
les leucocytes, dans chaque région du corps, se trouvent toujours à la 
périphérie du courant sanguin, et cela apparaît d'une manière encore 
plus marquée là où les vaisseaux sont larges et le courant sanguin 
lent; et c'est précisément le cas dans les veines de la moelle. Ici la 
disposition des éléments aurait une importance si les leucocytes et les 
érythroblastes avaient une position stable, c'est-à-dire, s'ils étaient fixés 
à leur place par un stroma ou par une substance cémentante; mais 
il n'en est pas ainsi, et leurs rapports de position s'expliquent par des 
conditions qui n'ont rien de commun avec leurs rapports d'origine ; 

3* Les leucocytes et les érythroblastes ne présentent aucun ca- 
ractère anatomique ou chimique commun qui démontre qu'ils appar- 
tiennent à une même famille. On a mentionné certaines particularités 
du noyau qui seraient communes à ces deux espèces d'éléments, mais 
elles ne sont pas assez caractéristiques pour servir comme arguments 
de démonstration. 

Peut-être pourrait-on croire que la grande pauvreté des jeunes 
érythroblastes, en hémoglobine, soit un argument en fkveur de leur 
dérivation d'éléments incolores. Mais on n'accordera pas à cette con- 
sidération la valeur que, de prime abord, elle semblerait avoir, si, 
d'autre part, on considère que tous ces éléments de notre corps qui 
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se régénèrent activement, n'acquièrent, en général^ leurs caractère« 
spécifiques complets que dans une période avancée de leur vie; dans 
la période de leur jeunesse (c'est-à-dire au moment où a lieu la ca- 
ryocinèse qui leur donne origine, ou immédiatement après) leurs ca- 
ractères spécifiques font défaut ou sont à peine indiqués. Cela s'observe 
dans les éléments de Tépiderme et des épithéliums stratifiés, dans les 
cellules mucipares de la muqueuse gastrique, dans celles du bulbe pi- 
lifère, des glandes sébacées, des canalicules séminifères, etc. N*y au- 
raitril donc pas lieu de s'étonner si cela ne s'observait pas égalemeot 
dans les globules rouges ? Ne serait-ce pas une exception à la loi gê 
nérale, si les globules rouges jeunes étaient aussi riches en hémo^^ 
bine que les adultes? 

Avant de terminer je veux encore faire mention d'une nouvelle 
théorie de Lôwit, d'après laquelle les globules rouges des mammifère 
se produiraient, non seulement dans la moelle des os, mais encore dan< 
les glandes lymphatiques et dans la rate; ces derniers organes, eoi 
aussi, contiendraient des érythroblastes incolores; toutefois leur trans- 
formation en globules rouges aurait lieu dans la lymphe et dans fe 
sang circulant, et leurs formes de transition seraient différentes àt 
celles que l'on rencontre dans la moelle des os. On arriverait ainsi i 
rétrange conclusion que les globules rouges peuvent, normalemeoL 
avoir origine par deux processus tout à fait différents. — Après « 
<iue j'ai dit plus haut, touchant les hypothétiques érythroblastes in- 
colores, je crois n'avoir plus besoin d'exposer mon jugement sur i.-itii 
théorie. Elle a du reste déjà été l'objet d'une critique compétontc 
dans un mémoire publié récemment par le Prof. E. Xeumann (!'• 



(1) Virch. Arch.^ vol. CXIX, p. 395. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 



IBS les figures, excepté dans la 7*, par raison d*économie, on n*a pas reproduit 
les diflercntes colorations des préparations. Pour plus de clarté, cependant, on 
a reproduit en jaune la couleur de Thémoglobine et en violet celle des noyaux. 
Pour les forts grossissements on a employé les objectifs apochromatiques de 
oam ^t (Je l^B de Zeiss. 



Kîg. 1. — Section transversale de moelle du fémur (partie supérieure) de poulet 
im, gras. • Sublimé selon Denys, coloration avec hématoxyline et alcool picrique. 

Gfonaissement de iOOd. • On aperçoit le réseau veineux qui converge en une 
fUite veine axile a. l.'ne artère axile est également sectionnée transversalement 
M tatourée de larges capillaires veineux. On voit , çà et I&, éparscM dans le tinsu 
kl artériole» terminales ce, Danr* la partie inférieure de la figure, le parenrhymt? 
ot riche en leucocytes ; autour de la veine a, au contraire, il en est i>auvre et est 
ttartitué. principalement, de cellules adipeuses. 

Pîf. 2. — Portion de la section précédente vue à environ 600 cf. - On a choisi 
b psftie ph^phèriqtêe do la section, où le sublimé a mieux conservé les cléments. 
Ûi spcf^tMt deux capillaires veineux sectionnés , Tun longit., Tnutrc transversale- 
; lis contiennent et des globules rouges et des leucocytes, a a cellules adi- 
<ioDt la graisse a été dissoute par le traitement qu'a subi le morceau; 
Nriquefr^nes présentent em^ore le noyau , poussé à la périphérie. Parmi les cel- 
adipeuaen se trouvent de nombreux leucocytes dont quelques-uns présentent 
ïm b.î ton nets éosinophiles du protoplasme {b). Ces éléments sont plongiM 
*^ UM» subAtance claire, traversée par un délicat réticulum granulaire, d aspin*! 
'^Dtux r. En d on voit un leucocyte en mitose presque accomplie. 

Pif. 3 — Portion de la section précédente vue à environ 500 d. On a choiNÎ 
* partie centrale de la section , où les éléments ont moins senti laction du "u- 
^bié. - Le capillaire veineux sectionné ici transversalement, présente dans sa lu- 
mière deux leucocytes et de nombreux globules rouf^es. (^ux-ci sont gonflés et 
M acquu un contour très marqué. Panni eux on remarque un ér>'throblaste en 



Fag . 4. ^ Du même poulet que les figures précédents. Capillaire veineux d'une 
KlMO de moelle du fémur, durcie d*abord dans le liquide de Mûller pendant 11 
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jours, pois dans Talcool; enfermée, sans coloration, en glycérine. Grossissement 
d'environ 600 d. aa leucocytes gros et petits appliqués contre la paroi du vaisseaa. 
bb crythroblastes. ce globules rouges adultes. 

Fig. 5. — Poulet rendu anémique par 8 saignées pratiquées en 8 jours. Dur:>- 
sement en sublimé, coloration avec hématoxyline et alcool picrique. GrossiasemrLt 
de 195 diam. - Les cellules adipeuses a a sont en voie d*atrophie; le parenchyme h ^ 
est très réduit de volume en raison de la grande dilatation des capillaires veineux «-:' 
(Dans ces derniers, par économie de temps, on n*a pas dessiné le contenu). 

Fig. 6. — De la section précédente vue au grossissement d'environ 500 diamètre^ 
On aperçoit la section transversale d'un capillaire veineux. Dans la lunûm «n 
aperçoit trois espèces d'éléments: à la périphérie, les leucocytes: plus à rintéheur. 
les érythroblastes; au centre de la lumière, les globules rouges adultes. Parmi tr> 
leucocytes, un est en mitose; parmi les érythroblastes, il y en a quatre 

Fig. 7. — Eléments de la moelle du poulet anémique traités par la métho!'* 
Foà (voir p. 322 du texte). On aperçoit un globule rouge et trois mito^< d'ér>* 
throblastes. Grossissement de iOOO d. 

Fig. 8. — Leucocytes du sang fixés avec l'alcool et colorés avec la vésu^ine 
(méthode 4« , en note , p. 310). Grossissement ICXX) diamètres, a leucocyte petit; 
b leucocytes gros dont un présente, à son contour, de petits hémisphères hysHu: 
c leucocytes à granules et à bâtonnets éosinophiles. Par le traitement empkft 
ici , le contenu éosinophile a disparu et l'on voit seulement les noyaux de foraw 
irrégulière. 

Fi^'. 9. — Leucocytes du sang fixés par le chauffage et colorés avec une *•}> 
tion aqueuse d'éosine (méthode 3«, en note, p. 310). a leucocytes petits: h leti'^- 
oyte gros pourvu h la périphérie d'hémisphères hyalins; c leucocytes ii bàtontr-? 
éosinophiles; d leucocytes à f^anules éosinophiles; e bâtonnets éosinophile^ i^crs 
présentant le j)etit corps incolore central. - Dans cette figure , quoique le ffn*s> 
sèment soit le môme que dans la fig. précédente, les leucocytes sont pltis m^ 
parce que, par la dcssication, ils se sont aplatis sur le verre de la préparatù». 

Fig. 10. — («rosses cellules du parenchyme de la moelle, a a avec protopItR:* 
contenant des granules éosinophiles; b b avec protoplasme finement granule-i • 
Grossissement de 800 d. 



Sur un cas d'inhibition respiratoire ^^\ 



Note du D' VITTOBIO ADUCOO. 



(Labontoirt àê Phymdofie de rUnivenité de Twin). 



(Avec deux planches — PI. 1 et H). 



Eii 1845, les frères Weber, dans une communication au septième 
Congrès des savants italiens à Naples, établirent que l'excitation du 
Tagae pouvait motus cordUs f^tardare et adeo tntercfpere. Gela Ait 
le premier phénomène inhibitoire démontré expérimentalement. 

Dix ans plus tard, Pflùger établit que Tirritation du nerf splanch- 
oîqno arrête les mouvements de Tintestin et que, au contraire, la 
section du nerf les augmente. 

«m reconnut que ce que Ton avait trouvé pour le cœur et pour 

Tiatestin, existait aussi pour les vaisseaux sanguins, lorsque SchiflT 

dans l'oreille du lapin. Cl. Bernard dans la corde du tympan, Rkhardt 

<luis les nerfs érecteurs, constatèrent Texistence des filaments nerveux 

lyajit la propriété de faire dilater les vaisseaux sanguins. 

Le vague, le splanchnique, les nerfs vaso^ilatateurs sont de véritables 
Mrfa d*aijîyt, parce que, môme en en excitant le moignon périphérique, 
il» «niptehent le mouvement de Toigano dans lequel ils se terminent. 
Uur actidu s'exerce en voie centrifuge. 11 y a cependant une nom- 
kftUM? série d'inhibitions de caractère réflexe, c'est-à-dire provoquét»s, 
^i!* des centres de mouvement déterminés, par des irritations qui y 
'^t portées au moyen de nerfs centripètes. 

l^ vague, le splanchnique et les nerfs vaso-dilatateurs peuvent 
«-tercer leur fonction inhibitrice, aussi bien par une excitation din*cte 

'*' Ann^li fil frfnûUritt r sci^nze afptii di»l II Maniooiiiio di Torino , 1H90, 
*"* 111, I. «». 

''•^èiff«a tUktmmâÊ éê Biêlêfiê, - Toae XIV. \i2 
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portée sur la fibre nerveuse que par des impulsions parties de leurs 
centres spéciaux, ou bien encore par voie réflexe. 

Aux phénomènes inhibiteurs de nature réflexe, appartiennent la di- 
minution de pression produite par Texcitation du bout central du nerf 
dépresseur, Tarrèt inspiratoire ou expiratoire de la respiration prch 
voqué par Texcitation du bout central du pneumogastrique ou d'autres 
nerfs, Tarrêt cardiaque obtenu par Tirritation des viscères abdominaux, 
et beaucoup d'autres phénomènes. 

J'ai observé un arrêt des mouvements du diaphragme par inhibition 
probablement centrale, c*est-à-dire , en me servant d'une expression 
moins exacte, mais plus généralement employée, un arrêt réflexe des 
contractions du diaphragme. 

Le phénomène que j'ai l'intention de décrire, consiste essentiellement 
en ce que, dans des circonstances déterminées, l'excitation du nerf 
crural rend les mouvements du diaphragme plus feibles et les arrétt* 
même. 

On sait parfaitement que les mouvements respiratoires peuvent être 
arrêtés, ou en inspiration ou en expiration, par l'effet de l'excitation 
d'un grand nombre de nerfs centrifuges. On connaît beaucoup d'exem- 
ples d'inhibition du centre de la respiration. Dans les traités de phy- 
siologie, ces faits sont énumérés (1). Je me bornerai à rappeler que 
Ton eut arrêt de la respiration en irritant le laryngien supérieur, Iv 
laryngien inférieur, le glosso-pharyngien, les terminaisons abdominale:^ 
du pneumogastrique, certaines terminaisons endocardiaques du pneu- 
mogastrique, le splanchnique. Il s'est élevé, touchant ces inhibitions 
(le la respiration, des questions sur lesquelles il est inutile que je 
m'arrête. Toutefois, de l'ensemble de toutes les recherches et de toutes 
les observations faites jusqu'ici, il résulterait que la plus grande partie 
des fibres sensibles, et peu^être toutes, auraient la propriété de pou- 
voir déterminer l'inhibition du centre respiratoire. 



(1) Beaunis, Nouveaux cléftients de physiologie humaine^ 3* édit., 1*<<S, j.j^ »"rrs. 
ftS7, vol. 1. 

— Albertoni et Stefani, Fisiologia utnana, pp. 660, 662. 

— Landois, Trattato di fisiologia delVuomo. Traduction italienne, pp. 771-77^ 

— Frêdêricq et NuEL, Él'nnents de physiologie humaine, 11* édit., pp. l&i-l''4 

— A. 1. RoDET, Actions nerveuses d*arrrts ou d'inhibition. Paris, 18j^ p. »V, r\z 

— S. LouRiE, / fatti r le teorie delVinihizione (Rivista di filosofia sciefit-Ac". 
vol. VI, l-^'^T, pp. 577, etc.). 
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Le phénomène inhibitoire, étudié par moi» se présenta dans des con- 
ditions tout à fait spéciales, qui, peut-être, ne se réaliseront jamais 
dans d*autres expériences. Je Tobservai chez un chien auquel, dans 
un autre but, on avait injecté, dans la carotide primitive, vers le 
cerveau, des spores de lycopode suspendues en une solution de chlo- 
rure de sodium 0,75 %. L*expérience eut le cours suivant: les mou- 
vements respiratoires cessèrent rapidement et l*on dut y suppléer au 
moyen de la respiration artificielle. La pression, après une augmen- 
tation très grande, mais passagère, alla peu à peu en s*abaissant, 
jusqu'à atteindre la valeur de ^4 cm. de mercure. L*abaissement s*ac- 
centua ensuite encore davantage, Texpérience ayant duré très long- 
temps. 

Le chien devint tout à (bit insensible, ou, du moins, aucune exci- 
tation ne fût plus capable de produire une réaction, soit dans les vais- 
seaux sanguins (pression), soit dans i*iris (mydriase). La strychnine 
arriva à produire des accès de convulsions sans qu1l y eût augmen- 
tation de pression. Si Ton arrêtait la respiration artificielle, la pression 
s'abaissait lentement jusqu*à zéro et Ton n*observait aucune trace 
d'augmentation, pas même dans le stade de l'asphyxie où elle se pro- 
duit si forte chez les animaux avec cerveau et moelle allongée intacts. 

En continuant la respiration artificielle pendant une demi-heure, on 
vit apparaître des mouvements de soulèvement limité aux parois ab- 
La dilatation arrivait jusqu*à un mcujcimum, puis elle 
et les parois abdominales revenaient en place. Tout d*abord 
mouvements étaient rares, se succédant à intervalles de 1, 2, 3 mi- 
notes; puis ils devinrent plus fréquents, parfois même jusqu*à se ré- 
péter 10 fois chaque minute. Cependant leur rythme ne Ait jamais 
dI régulier, ni uniforme. Leur ampleur même subissait des varia- 
tions notables. Quelquefois ils étaient très superficiels, d*autres fois, au 
cootraiiv, très profonds. Leur durée était de 8, 10, 15''. Si Ton sus- 
pendait la respiration artificielle, le mouvement continuait encore 
pendant plusieurs minutes, mais il s'affaiblissait graduellement jusqu'à 
ee qu'il cessftt tout à fiait. 

Eo approchant l'oreille, ou une petite bande de papier, de louver- 
lore de la canule trachéale, il était fiacile de s'apercevoir que, durant 
la dilatation de l'abdomen, on avait une inspiration et vice versa une 
«•xpiration pendant l'abaissement. Le thorax restait presque complè- 
tement Immobile, au point que', pour recueillir le tracé des mouve- 
ments décrits, Je dus porter un tambour à bouton sur la ligne blanche. 
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Les parois abdominales étaient inertes. Il s'agissait de mouvements 
diaphragmatiques ayant une action respiratoire, et qui s'accomplis- 
saient pendant que tout autre mécanisme respiratoire était inactiC 

Le doute qu'il s'agit d*oscillations de la tonicité des muscles respi- 
ratoires n'était pas possible. Toutefois, vers la fin de l'expérience, oo 
ouvrit la paroi abdominale et l'on constata encore quelques contractions 
du diaphragme. 

La fig. i (planche I) représente (1) un de ces mouvements enregistré 
une heure environ après l'injection de spores de lycopode. Durant li 
respiration artificielle le diaphragme se contracta et les parois de 
l'abdomen s'élevèrent pour revenir en place avec le relâchement du 
muscle. Tandis que ce mouvement se produisait la pression, elle ausa. 
marqua une élévation suivie d'un abaissement. Il ne s'agit cependant 
que d un fkit hydraulique. Naturellement, les grandes veines abdomi- 
nales étaient comprimées par la contraction du diaphragme, c'est 
pourquoi, la pression artérielle augmentait. La forme des deux courber 
celle du mouvement diaphragma tique et celle du mouvement de li 
pression, se correspondent parfaitement; le soulèvement est lent ei 
prolongé et l'abaissement est rapide. On peut en dire autant de li 
durée. On voit aussi, dans la figure, que les courbes de la respiraticn 
artificielle sont plus basses dans le temps où les parois abdominale 
sont plus tendues, ce qui est naturel. 

Quelques minutes après, les mouvements du diaphragme devinretî 
plus réguliers et plus fréquents, comme on le voit dans la fig. 2 (pUt- 

La fig. 3 (pi. I) démontre que ces mouvements ne cessent pas iin- 
médiatement si Ton interrompt la respiration artificielle. Ayant ftiî 
durer Tasphyxie pendant six minutes environ, jusqu'à ce que k 
pression fût proche de zéro et le pouls imperceptible, on constata quf 
ces contractions diaphragmatiques étaient insutiisantes pour roainteii'' 



(1) Los figures contenues <lans les deux planches doivent étn.* lue> de ga-i:--^ 
droite. On y trouve enregistrés les mouvements de la paroi abdominale If owr.^ 
nbd., la pression sanguine et le i)ouls /V., le temps en secondes Temps r^i " " 
La partie iuféiieurc de la ligne qui représente le temps, correspond au xêr\>de>^ 
pression , c'est-à-dire à Tabscisso. On obtient la valeur en cm. de mcicurv <it U 
pression dans un point déterminé, en multipliant par 2 la hauteur de la \eruo..l( 
élevée de ral>scisse jusqu'au trac»' Pr. sur ce i)oint. — Dans les fig. 6 (pi 1 . *. 
8, 9, 10 (pi. II) il y a également mw. ligne qui indique le montent ou coiittnev 
{a) et celui où finit [b) Texcitation électrique appliquée sur le nerf orural. Kuûk 
dans les fig. 6 et 7 furent ik^rits les mouvements respiratoires du thorax, Hesp t\cr. 
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la ventilation pulmonaire. En 6 minutes on eut 11 mouvements du 
diaphragme. Dans une autre expérience je fis également durer Taphyxie 
environ 7 minutes, et le même fait se produisit. De plus, dans un des 
actes respiratoires du diaphragme, on eut un spasme durant le relâ- 
chement du muscle. La ligne de descente, comme on le voit dans la 
fig. 4 (pi. I), se présente ondulée parce que, en elle, est compris le 
tracé de cinq petites contractions. 

La fig. 4 (pi. I) démontre, en outre , que , malgré les mouvements 
du diaphragme, la pression allait peu à peu en s*abaissant et le pouls 
en s*afiaiblissant. Pour ne pas laisser mourir le chien, on dut reprendre 
la respiration artificielle. 

Par la fig. 5 (pi. I), il est facile, ensuite, de se faire une idée des 
variations que subissait Ténergie des contractions diaphragmatiques. 
Parfois hautes et prolongées, comme en A; parfois basses, mais longues, 
comme en B; d'autres fois basses et courtes, comme en G. Enfin, 
quelques-unes étaient si faibles que c'est à peine si elles étaient mar- 
quées par la plume qui inscrivait. 

Je me suis quelque peu étendu dans la description de ces courbes 
par la raison que, un cas de contractions diaphragmatiques, jusqu'à 
un certain point rythmiques , qui surviennent tandis qu'on a produit 
artificiellement une paralysie totale de tous les autres mécanismes 
respiratoires, peut être considéré comme exceptionnel. 

Je crois que, dans cette expérience, la fonction du diaphragme ne 
peut être attribuée à autre chose qu'à l'intégrité du centre respectif. 
Les conditions spéciales qui ont donné origine au phénomène, le manque 
absolu de tout mouvement de la part des muscles respiratoires du 
thorax et de l'abdomen rendent très probable et fondée l'hypothèse 
que, à la suite de l'injection des spores de lycopode, il se soit produit 
un embolisme capable de rendre anémiques et, successivement, para- 
Ijrtiques, les centres respiratoires bulbaires, et que cette anémie ait 
été permanente seulement pour la partie des éléments nerveux d'où 
prennent origine les impulsions qui vont aux muscles respiratoires de 
la face, du thorax, de l'abdomen. La circulation se serait rétablie, en 
tout ou en partie, directement ou en voie collatérale, pour les cellules 
centrales auxquelles aboutissent les nerfs phréniques. 

Ce fait, tandis qu'il parle en faveur d'une certaine indépendance 
anatomique entre les centres respectifs du thorax et ceux du dia- 
phragme, peut servir à expliquer certains faits physiologiques, bien 
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connus dans la science, qui démontrent également une indépendance 
fonctionnelle entre les deux centres (1). 

La supposition que les mouvements diaphragmatiques observés soient 
une preuve de rentrée en fonction des centres respiratoires spinaux^ 
après la paralysie bulbaire, me semble beaucoup moins acceptable. 
Véritablement je ne parviens pas à comprendre pourquoi le centre 
diapbragmatique seul devrait fonctionner^ et non celui des muscles 
thoraciques et celui des muscles abdominaux. Il faudrait, pour le com- 
prendre, ajouter une seconde supposition, c'est-à-dire, que ces derniers 
centres réclament, pour fonctionner, des conditions différentes de celles 
que demande le centre diapbragmatique. Dans Texpérience dont je 
parle, il s'écoula environ six heures à partir de l'injection du lyco- 
pode: on fit continuellement la respiration artificielle, sauf pendant 
de courts intervalles, on excita la peau et les troncs nerveux, on ad- 
ministra le sulfate de strychnine, on injecta du carbonate de sodium 
vers les centres; malgré cela, on n'eut jamais aucun mouvement res- 
piratoire, ni des parois thoraciques, ni des parois abdominales. 

Si, cependant, une explication de la persistance des mouvements 
diaphragmatiques est relativement simple, il n'en est pas de même 
de leur cessation dans l'asphyxie. Parmi les différentes hypothèses 
qui se présentèrent à ma pensée, je n'en trouvai aucune qui eût 
quelque fondement positif et qui pût résister à la critique. Jusqu'à 
présent, bien que j'aie déjà fait très souvent l'embolie expérimentale 
de l'encéphale, le fait qui est l'objet de la présente note ne s'est pas 
encore répété; ce qui me confirme dans la persuasion qu'il est dû à 
une distribution accidentelle de la substance embolisante. L'examen 
microscopique du bulbe aurait peut-être apporté quelque lumière; 
malheureusement la pièce anatomique fut perdue par inadvertance. 
L'examen fait à frais m'avait cependant démontré que les artères spi- 
nales ne contenaient pas de spores de lycopode. 

Dans cette expérience, après la réapparition des mouvements dia- 



(1) A. Mosso, La respira zione periodica e la respirazione superflua e di lusso 
(R. Ace. dei Lincei^ Memorie, Série IV, vol. 1, 1885). 

— A. Stefani et G. Siqhicelli, In quai modo il vago pohnonare modifica il 
ritmo del respiro quando aumenta e quando diminuisce la pressione nella car 
vità dei polmoni (Lo Sperimentale, juillet, 1888. — Arch. it. de Biol.^ t. XI, p. 143). 

— V. Adugco, Centro espiratorio ed espirazione forzata (Atti délia R, Acc^ 
délie scienze di Torino, vol. XXIV, 1889. — Arch, it. de Biol, t. XII, p. 99). 
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phragmatiques, je soumis le chien à diverses excitations, et j^observai 
que Texcitation du tronc du nerf crural avait une action inhibitrice 
sur le diaphragme. 

Je rapporterai tout d*abord quelques expériences foites sur des chiens 
ayant Taxe cérébro-spinal intact et la respiration normale. Chez ces 
animaux, en excitant le nerf crural avec le courant induit, j*obtins 
constamment, quelle que fût Tintensité de Texcitation^ un mouvement 
d'expansion des parois thoraciques et une augmentation considérable 
de firéquence des actes respiratoires. 

La fig. 6 (pi. II) ofibe un exemple de ce fait. En a on commence à 
exciter le nerf crural avec un courant induit qui était imperceptible 
sur la langue, les deux bobines se trouvant à 20 cm. de distance. On 
a immédiatement une grande augmentation d*ampleur et de fréquence 
de la respiration. Le courant est graduellement augmenté d*intensité 
en rapprochant les deux bobines jusqu'à les superposer Tune à Tautre. 
La ft*équence est toujours grande, mais Tampleur diminue. Vient en- 
suite un court arrêt en inspiration, lequel est suivi, tandis que con- 
tinue encore l'excitation très forte, d'une respiration moins fréquente 
que celle que Ton avait dans les premiers moments de Texcitation, 
mais cependant toujours plus fréquente que la respiration normale. 
La pression alla graduellement en augmentant. 

Dans la fig. 7 (pi. II) on a également une augmentation d'ampleur 
et de fréquence respiratoire par excitation du nerf crural. Il s'agissait 
d'un chien avec les vagues sectionnés au cou. L'excitation se suppor- 
tait très bien sur la langue et elle agit sur le nerf pendant un temps 
très court (a-ô). 

Du reste, on sait que les réflexes respiratoires sont provoqués très 
facilement, et que, parfois, ils constituent un esthésiomètre aussi sen- 
sible que la pupille ou les vaisseaux sanguins ou la vessie. 

Cependant, il ne faut pas oublier que les chiens sur lesquels je fis 
ces deux expériences étaient en conditions bien différentes de celles 
du chien embolisé. Je dois particulièrement avertir que le thorax et 
le diaphragme fonctionnaient tous deux et que la grande précipitation 
de la respiration, produite par l'excitation du nerf crural, était, en 
grande partie, thoracique. Cependant le diaphragme y prenait part, 
puisque l'abdomen se soulevait dans les inspirations. En outre, tous 
les muscles expiratoires y contribuaient aussi, car l'expiration était 
forcée. 

Dans le cas actuel, comme je l'ai dit, le diaphragme était le seul 
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des muscles respiratoires qui se contractât encore. Or, en excitant Ve 
nerf crural mis à découvert, les mouvements du diaphragme s*an^ 
taient instantanément, quelle que fût la phase durant laquelle l'exci- 
tation agissait. 

Si Texcitation était appliquée sur le nerf, au moment où le dia- 
phragme commençait à se contracter, la contraction était empêchée 
Gela se voit dans la fig. 8 (pi. II). Après la contraction A, une aotn 
commence en B. A cet instant survient Texcitation. Lie diaphragm 
se relâche immédiatement et reste ainsi jusqu'à ce qu*on cesse Tex 
citation. 

Si Texcitation flrappe le nerf dans la période d*énergie croissante de 
la contraction^ on a également un arrêt brusque, en raison duquel k 
diaphragme entre en repos. La âg. 9 (pi. II) représente ce cas. En K. 
on irrite le nerf crural. La courbe tombe presque perpendiculairenefit 
vers Tabscisse. L'arrêt persiste tant que dure Tirritation du nerf. 

On peut en dire autant si Taction du courant induit commence pen- 
dant la période d'énergie décroissante. 

L'arrêt des mouvements diaphragmatiques se vérifia aussi bies 
durant la respiration artiâciellc que dans les diverses périodes de 
Tasphyxie. Dans la fig. 10 (pi. II) on voit qu'une excitation pn'sqo»- 
instantanée, et qui ne se sentait pas sur la langue, arrête, iiniii^iia 
teinent, un fort mouvement diaphragmatique qui se produirsait tandb 
que la respiration artificielle était suspendue. 

Kn observant les fig. 8, 9, 10, on peut constater que la |.rev<i.uir>: 
subit pas la moindre influence de Texcitation électrique portée» -ur !^ 
nerf crural. 

Dans le cours de l'expérience, je répétai de nombreuses fois Wic:- 
tation du nerf crural, en en variant Tinlensité et la durét». Le rtr 
sullat fut toujours un arrêt de la contraction du diaphragme. L'anvî 
était plus ou moins durable, selon rintensitê de Texcitation. ParlVi> 
si l'excitation du nerf durait très longtemps, lorsqu'une première p^ 
riode d'arrêt complet était passée, il en survenait une seconde, «iaa* 
laquelle les contractions reprenaient, bien que plus rares et U'r< *u 
perficielles. Quelquefois, comme il résulte des fig, 8 et 9. dès qu' ' 
cessait l'excitation, on avait une très forte contraction du diaphrai:::' 

Dans cette expérience, il se produisit un fait dont je ne puis inr 
pliquer la raison et d'où je ne veux tirer, pour le moment, au^-ii 
ccmclusion. Une excitation induite, même très forte, portée Mir 1 
pattes ou sur la peau des membres, ne provoquait i>as Tarnî \ 
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oMTOvements diaphragmatiques; dans quelques cas, même, il les rendit 
plus fréquents et plus énergiques. Môme en irritant le nerf sciatique 
Je n*obtins aucun phénomène d*inhibition diaphragmatique. Gomme il 
s'agit, ici, d'un résultat négatif, obtenu chez un seul animal, je m*abs- 
tiens d*établir un rapport entre le manque d'arrêt du diaphragme, 
dans le cas d*excitation de la peau et du nerf sciatique, et la pro- 
4vetion constante de cet arrêt par suite de Texcitation du nerf crural. 
Je désiret au contraire, m*occuper de la nature du phénomène d*inhi- 
bitkm que J*ai décrit, et des conclusions que Ton peut en déduire, re- 
ialÎTemeni aux phénomènes d'arrêt en général. 

Maok distingue (i) deux espèces d'inhibition: une centrale, qui 
le produit dans l'appareil nerveux même, duquel prit origine l'exci- 
latioQ fonctionnelle, et une périphérique, qui se produit par l'entrée en 
action de muscles antagonistes à ceux qui accomplissent le mouvement 
eaacte. 

Tout lait croire que, dans le cas présent, il s'agisse d'une inhibition 
centrale. La chute rapide des courbes, l'inertie des parois abdominales, 
la persistance de l'effet après la cessation de l'excitation, indiquent 
diireoient qu'il s'agissait d'un véritable relâchement du diaphragme 
et non d'une action des muscles expirateurs. 

L'origine centrale du phénomène étant établie, une autre question 
WKit. Setschenow, le premier, avait soutenu l'existence d'un méca- 
>isnk* central inhibiteur dans les lobes optiques de la grenouille. Ck;- 
pttdant^ seules les recherches d'Albertoni sur les crapauds en amour, 
'iinofltrerent, d'une manière irréfutable, que k's lobes optiques du 
<^piud ont une fonction inhibitrice et constituent un véritable centre 
^srrèt. Iians mon cas, on peut croire que la voie par laquelle se 
pn>pa{rea l'impulsion qui donna lieu à l'arrrt de la contraction du 
Apbragme. fut. schêinatiquement, la suivante: L'excitation du nerf 
^f^l parcourant les flbres centripètes du nerf, arriva k un grou|M- 
^cellules .sen5orielles, d'où partit l'impulsion qui alla au centiv moteur 
4o diaphragme. 11 est difficile de savoir où sont situê<*s les cellules 
w^ohelles qui représentent le centre inhibiteur. De toute manière. 



ii) L'eiA 'titude «!<* cotU» iliinlM'itioii a <V* driiKintro' par lc*« r*^>-hcn'li(*^ «!<* ('AH 
{9'fher ^\u%ne Nutur rrfli*ctoriicher AthemhtJmmung) el |».ir «•fllcH ilo Wkoei.k 
I V^her rentr*ilr Natur refiectorischer Athenihemmutitj {Sitittngsh. d. phys. tnnî. 
Geê^Uêchaft sur Wûrib'itç, IHH^). 
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on aurait un centre inhibiteur des mouvements diaphragmatiques com- 
parable, pour le mode de fonctionner, au centre inhibiteur du coït 
chez le crapaud (Albertoni). G*est-à-dire qu'il y aurait des voies inter- 
centrales entre le centre inhibiteur et le centre moteur, et que Tinhi- 
bition s'exercerait sur le centre moteur. 

Mais une seconde supposition est encore possible; c'est-à-dire que 
rinhibition diaphragmatique soit un phénomène comparable à Tinhi- 
bition cardiaque. Dans ce cas, il faudrait trouver des fibres centrifuges 
qui, excitées, arrêtassent le diaphragme dans la position du relâche- 
ment, comme le vague qui, excité, arrête le cœur en diastole. Il me 
semble que le doute, mênië lointain, que ces voies puissent exister, 
doit encourager à la recherche. 

On affirme que toute excitation sensitive peut, en certaines comU' 
fions, déterminer des actions d'arrêt: le fait aurait été prouvé pour 
les nerfs de la sensibilité générale, pour les nerfs des sens spéciaux, 
pour les nerfs des tendons, pour les ner£s sympathiques (1). Il est dif- 
ficile de déterminer quelles sont ces conditions. Selon Setschenow, les 
sensations purement tactiles ne produiraient jamais de phénomènes 
d'arrêt, et, pour les produire, la sensation devrait augmenter jusqu'à 
la douleur. Contre cette manière de voir il existe un grand nombre 
de faits, parmi lesquels il me semble que l'on peut mettre aussi l'ex- 
périence rapportée par moi. Dans cette expérience on ne peut pas 
parler de la douleur, soit parce que l'animal était inconscient, soit 
parce que des excitations même très faibles produisaient l'arrêt. Pour 
ce qui concerne la respiration, en conditions normales, les excitations 
douloureuses en augmentent la fréquence. 

L'inhibition de la fonction du diaphragme présenta un caractère 
spécial que, généralement, on n'observe pas dans d'autres phénomènes 
d'arrêt. Elle se prolongea , le plus souvent , pendant tout le temps 
d'action de l'excitation. Cette particularité réclamerait aussi un exa- 
men attentif. Mais, ici encore, je devrais procéder d'hypothèse en hy- 
pothèse, et je crains d'en avoir déjà trop fait. J'espère que, en con- 
tinuant les expériences, j'aurai l'occasion d'étudier de nouveau et avec 
une meilleure préparation, le phénomène d'arrêt dont j'ai donné la 
description. 

La conclusion qui ressort de cette expérience est la suivante: On 



(1) Beaunis, Op. cit., vol. I, p. 633. 
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peot réaliser le cas d*une paralysie anatomique complète de tous les 
appareils respiratoires, à Texception de Tappareil diaphragmatique, 
en produisant une embolie diffuse du cerveau et du bulbe. Cependant, 
dans ces conditions, le diaphragme, bien qu*il fonctionne, ne suffit pas, 
à hii seul, aux besoins respiratoires de Torganisme, et, si Ton ne fait 
pas la respiration artificielle, ranimai meurt. L*extinction des mouve- 
■MDts du diaphragme, quand la respiration artificielle cesse, ne pour- 
nit pas, quant à présent, s*expliquer d*une manière plausible. 

Les contractions diaphragmatiques qui se produisirent après Tem- 
boUe du cerveau et du bulbe, s*arrêtaient immédiatement toutes les 
fois que Ton excitait le nerf crural. L*arrêt ainsi obtenu peut être 
considéré comme un véritable phénomène d*inhibition centrale de ca- 
rKtère réflexe, et démontre la possibilité que le centre moteur du 
diaphragme, ou le diaphragme lui-même, soient en communication avec 
on centre d*inhibition. 

Bnfin, comme Farrêt du diaphragme se produisait chez un chien que 
Ton pouvait considérer comme étant sans cerveau et ayant un bulbe 
en grande partie inactiC cette constatation de phénomènes inhibiteurs, 
dus ces conditions, fournirait un appui à la doctrine d'après laquelle 
tontes les parties du système nerveux central peuvent avoir des pro- 
priétés inhibitrices. 



Action du carbonate de sodium 
injecté vers les centres nerveux (\\ 



Note du D' VITTORIO ADÏÏCCO. 



(Laboratoire de Physiologie de rUnivenlté de Tarin). 



(Avec deux planches — PI. III et IV). 



Les recherches les plus récentes sur Taction que les métaux alca- 
lins exercent sur Torganisme animal, ont démontré que le sodium, 
introduit dans la circulation sanguine, sous forme de carbonate ou de 
chlorure, donne lieu à une augmentation de la pression accompagnée 
de raréfaction ou de renforcement du pouls. Ces effets seraient dus 
aussi à une action périphérique du sel de sodium, parce qu'on les ob- 
tient encore après la section des vagues et après la destruction de la 
moelle allongée et que, vice versa, ils ne se produisent plus quand on 
paralyse le système vasomoteur périphérique (2). 

Je fus amené accidentellement à faire des expériences qui, tandis 
que, d'un côté, elles ne contredisent pas les résultats obtenus précé- 
deniment, de l'autre, servent à déterminer, avec une plus grande exac- 
titude, la sphère d'action d*une substance injectée dans la circulation 
et à expliquer quelques divergences qui pourraient naître dans Tétude 
de l'action biologique d'un composé chimique. 

L'observation qui donna origine aux présentes recherches fut la 
suivante: En faisant, sur un chien, une expérience sur la pression de 



(1) Annali di freniatria e scienze affini del R. Manicomio di Torino, vol. Il, 
fasc. 3, 1890. 

(2) A. GuRCi, Alcune ricerche sut meccanismo di azione dei comuni metalli 
alcalini ed alcalinœterrosi. — Laboratoire de pharmacologie expérimentale. — 
Bologne, Azzoguidi, 1889. 
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la carotide, il se forma un caillot dans la canule. N'ayant pu Tenlever 
avec les moyens habituels, parce qu*il se prolongeait aussi dans Tar- 
ière, je poussai, avec une certaine force, de la solution de carbonate 
de sodium (laquelle remplissait les tubes de conjonction entre Tartère 
et le manomètre) dans le vaisseau sanguin. De cette manière le caillot 
fut enlevé, mais j*observai aussitôt une énorme augmentation de la. 
pression, si forte que le mercure fut poussé hors du tube manométri* 
que. Je ne crois pas exagérer en disant que la pression sanguine fût, 
pendant plus de 30 secondes, supérieure à 40 cm. de mercure. Il s*a* 
gissait, il est vrai, d*un chien robuste et adulte, cependant, je fus étonné 
d*une augmentation que Ton peut dire colossale, puisque la pression 
du chien, avant Taction du carbonate de sodium, était égale à 160-170 
mm. de Hg. Je fUs d'autant plus étonné que je savais que la quantité 
de carbonate de sodium qui avait pénétré dans la circulation n'était 
pas supérieure à 2-3 gr., et qu'une quantité semblable, selon les expé- 
riences faites par d'autres, n'avait jamais produit des augmentations 
de pression aussi grandes. D'après les expériences de Curci (1) on voit 
que 4 gr. de carbonate, injectés dans la jugulaire d'un chien qui pesait 
14 kilogr., firent augmenter la pression de 5 cm. de Hg. (de 180 mm. 
Hg. à 230). Dans une seconde expérience j'eus une augmentation de 
8 cm. pour 3 gr. (de 220 à 300). 

Me trouvant en présence d'une difPérence quantitativement si grande, 
entre les effets produits par l'introduction, dans la circulation, de quan- 
tités à peu près égales de carbonate de sodium, je me demandai quelle 
pouvait être la raison de cette différence, et je ne pus la trouver 
ailleurs que dans la différence de la localité où s'était faite l'injection. 
Ordinairement, quand on étudie l'action d'une substance, on l'injecte 
dans les veines, ou sous la peau, ou bien dans les cavités naturelles. 
Dans mon cas, l'injection avait été faite dans une artère et à rencontre 
du courant sanguin. 

Partant de cette idée, j'ai fait des expériences qui m'ont permis de 
résoudre la question que je m'étais proposée; en même temps, elles 
m'ont donné des résultats qui ne sont pas sans intérot pour certains 
points de la physiologie du système nerveux. 

La technique suivie flit très simple. J'employais toujours des chiens 



(1) A. Curci, travail cite. pp. 2 et 6. 
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chez lesquels je mettais à découvert plusieurs vaisseaux sanguins (c 
rotide, artère fémorale, Jugulaire, saphène). Une des artères serra 
pour y mesurer la pression sanguine, et c'était le plus souvent Fa 
tère fémorale. J'inscrivais simultanément la respiration du thorax < 
celle de Tabdomen. Les tracés étaient, inscrits sur un appareil à papic 
sans fin. Ck)mme ces chiens servaient aussi pour d'autres expérienoe 
on comprend que les conditions dans lesquelles ils se trouvaient rt 
riaient d'une expérience à l'autre. Ainsi, p. ex., quelquefois les chien 
étaient curarisés et l'on faisait la respiration artificielle, d'autres fei 
ils étaient morphinisés et atropinisés et ils respiraient spontanément 
parfois la fonction du bulbe était abolie, parfois aussi celle de la moeU 
épinière; j'expérimentai sur des chiens à vagues sectionnés et sarde 
chiens à vagues intacts; sur des chiens qui n'avaient reçu aucun poifoi 
et sur des chiens empoisonnés par le chloroforme, par le chloral, pu 
rorex3rne, par la cocaïne, etc.; sur des chiens à pression sanguin 
plutôt élevée et sur des chiens chez lesquels la pression était égak 
à zéro et dont le cœur semblait avoir cessé de fonctionner. 

Au moment opportun on injectait le carbonate de sodium. Celai< 
était en solution aqueuse à 20 ^1^, L'injection était faite dans la veim 
jugulaire ou dans la veine saphène vers le cœur; dans l'artère fêm> 
raie, vers le cœur ou vers la périphérie; dans l'artère carotide, ver 
le cœur ou vers la périphérie. Quand l'injection était faite dans les 
artères et dans la direction du cœur, on mesurait le plus souvent la 
pression avec laquelle le liquide était poussé dans la circulation. 

Les expériences que j'ai faites sont très nombreust^s: je n'en raf- 
porterai qu'un petit nombre. 

Avant toute autre chose, j'ai répété l'injection de carbonate d»- >^- 
dium dans les veines: dans la veine jugulaire et dans la veine sapbv&' 
vers le cœur. 

Dans les tableaux 1, 2, 3 et 4 sont résumés les résultats obtenus. 
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TABLEAU V (1). — Injection Na^GOs dans la jugulaire. 

invier 1890 (XI). — Chien du poids de kg. 5,6. 

I trachéotomie. — Vagues cocaïnisés. — Respiration très faible. 
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Après quelques se- 
condes on pratique la 
respiration artificielle; la 
presHion tlu sang et la 
fréquence du pouls va- 
rient peu et le chien 
sert pour d'autres expé- 
riences. 



ce talilcau, an^M làcn que dnas les autres, les chiffres de la pression 
: la \al«'ur moyenne en mm. do Hg. de la pression sanguine, dans l'm- 
temps indiqur dan» la 'M colonne. 



TABLBAU S° — Injection Na,COg dans les veiaea. — Chien kg. 7. 
Bip. 31 décembre 1889 (VI). — Cbien trachéotomisé. 
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TABLEAU 8<» t- InjectioQ NafiO^ dans la jugulaire. 
Eip. 31 dcccmbre 1889 (VI). — Chien du poida de kg. 7. 
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TABLEAU 4** ^ iiyection NafCO, dans la jugulaire. 

Ëxp. 31 décembre 1889 (X). — Chien du poids de kg. 13;^. 
Bulbe paralysé. — Respiration artificielle. 
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LVxaincn do ces quatre tableaux démontre que riinecti-.»n «i- 
gr. et plus, (le NajGO., dans les veines vers le cœur donna Vwn â 
augint'ulalion non considérable de la pression (37 nnn. - ;U mu. 
nnn. - 41 mm. - 50 mm. de Hg.). Malgré la cocaïnisation di*s \ 
(qui correspond à la section), le pouls devint plus rare dans IV? 
(tab. 1) et dans Texp. X (tab. 4). Dans Texp. VI (tab. 2). où los v 
étaient intacts, il y eut plutôt une augmentation de fréquence 
rinjection dans la saphène, une légère diminuticm apK's V'uv 
dans la jugulaire. La diminution fut plus [irande à la lin de l'»- 
(tal). '^) i'[ spécialement dans Texp. X (tab. 4), où la dos** de car 
injectée fut tivs forte. 
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S diRëreoces dépendtiDt de la diverse «luanUté de substance in- 
«. l* raré&ctiun que l'on observa dans les exp. X et XI démontre 
le Na,COj eut une action sur l'appareil nerreu\ périphérique 



TABLEAU B' — Injection N^CO, dan* l'artèrtt fémorale ven la conr. 
Eip. 31 <)«ceinbr« 1880 (X.XVj. — Chieo dn poida d« kg. 10. 
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Na^CO,, injecté dans les veines vers le cœur, donne lieu à des aug- 
mentations modérées de la pression, et, si la dose est suffisante, à unt- 
raréfaction du pouls, je fis une seconde série d'expériences pour étu- 
dier les effets du Na^CO, injecté dans les artères, à rencontre da 
courant sanguin. Je reproduis également ici, réunies en tableaux, 
quelques-unes des expériences exécutées. 

Dans le tab. 5 on voit que, après Tinjection de 5 ce. (c'est-à-diiv 
gr. 1,5) de Na^CO,, poussée avec une pression de 185 mm. de Hg., la 
pression sanguine augmenta de 67 mm. et, après une seconde injection 
de 5 autres ce, elle augmenta encore de 13 mm.: en tout 80 mm. 
d'augmentation. Le pouls devint plus fréquent immédiatement après 
rinjection et, plus tard, la fréquence diminua. La respiration devint 
pénible après Tinjection , et Tanimal poussa même de forts cris qû 
furent suivis d*une période de calme. 

Il est à remarquer que ce chien était conscient. Dans ces condition'^ 
on observe, toutes les fois que Ton fait des expériences sur la pression 
sanguine, que la pénétration accidentelle, même de petites doses <!':' 
solution de carbonate de sodium, du manomètre dans rartèri', produit 
une grande fréquence de respiration, accompagnée de cri^ de blêmis- 
sements et de mouvements dê&ordonnés, et une légère augmentnti- : 
de pression. Ces modifications de la respiration et de la circulât: :i 
sont probablement dues à Taction fortement irritant*» <lii carboiia'- 
sur la tunique interne des artères. J'ai voulu mentionner ce fait [--ur 
qu'il ne naisse pas de confusion dans Texamen des effets du rarb*.»natr 
de sodium. Les expériences dans lesquelles l'animal est consoitiit >:.*. 
certainement colles dont les résultats sont moins concordants i-t plu^ 
complexes. 

Nous avons une preuve évidente <ie ce que je dis dans le> '\*'W\ 
expériences rapportées dans les tableaux 6 et 7. 

Le tableau résume une expérience faite sur un chien choz lei^u*. 
on avait paralysé le bulbe avec le chlorhydrate de cocaïne (1^. 

Au moment où la pression s'était abaissée à 45 cm. et alors qut- 1 or. 
continuait la respiration artificielle, on injecta 5 ce. (gr. l,r>) do Nap* 
dans l'artère fémorale vers le cœur, avec la pression de 141 ninu..: 



M) \. Adi.cco, SuU* esistetiza e sufla natura (tel rentra respirntono 6'<i^:^ 
(Annnli di frenintria etc.. an. 1, fa.sc. 3, et an. II, fasc. I; — Arch. it^l. de Ft l. 
t. XIII, \K S9). 
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TABLEAU 6*> — Injaction <le NnfCO, dans Tartère fémorale vers le cœur. 
Kxp. 24 janvier 1890 (XXIV). — Chien du poids de kg. 133. 
Bulbe paralysé. — Respiration artificielle. 
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W après, on répéta rinjection. La pression subit une augmentation 
énorme (le flotteur Ait poussé si haut que la plume passa au-dessas 
du papier), dépassant certainement 350 mm. L'augmentation fut en- 
suite de 300 mm. (de 45 à 350), c*est-à-dire neuf fois la hauteur pri- 
mitive. Après 6 minutes la pression était de nouveau très basse. Le 
pouls devint extraordinairement fréquent (de 103 à 264) et se main- 
tint-tel, malgré rabaissement de la pression, pendant 5 minutes environ. 
On observe les mêmes faits dans le tableau 7. 



TABLEAU 7^ — Injection de "SafiO^ dans Tartère fémorale vers le cii^ur. 

Exp. 24 avril 18ÎK). — Chien du poids de kg. 6. 
11 reçut morphine et atropine. — Arrêt de la respiration. 
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Le chien avait déjà reç;. de l,i n: ■•- 
pliinc et de l'atropine, v,n outre ^t "^'-' 
de cocaïne dans la veine juiruliur*' 

lOcc. Na2C( > ^avoc la pression doy»'.^i ' 



La pres.Mon reste éUnèe ti lo ■:l-<- 
sert pour d'auti-es cxpérien^v.*. 



Ici le chien avait été endormi avec une solution de chK'rhxdrat'. 
de morphine et de sulfate d'atropine. La respiration s était arn/t^e, la 
I»ression était devenue égale à 17 mm. de Hg. dans les dernièrt*s îiO 
A ce moment j'injecte io ce. (3 gr.) de Na^CO., dans Tartère fémorale, 
avec la pression de 209 mm. de Hg. La pression augmenta en 2 mi- 
nutes Jus^ju a 178, c'est-àHlire qu'elle devint plus de 10 fois supérieur, 
à la pre.ssion initiale. Le pouls augmenta grandement de fréquenc» 
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De ces deux expériences il résulte que rii\]eciion du carbonate de 
sodium, à la dose de 3 et 4 gr., dans Tartère fémorale vers le cœur, 
avec une poussée capable de surpasser la force contraire de la près* 
9k>u sanguine, donne lieu, chez les animaux dont le bulbe et les va- 
gues sont paralysés, à des augmentations énormes de pression et à une 
grande fréquence cardiaque. 

De la comparaison entre le tableau 5 et les tableaux 6 et 7, il ré- 
^te que Taugmentation de pression est de beaucoup plus grande chez 
les animaux rendus tout à fait inconscients et chez ceux qui sont atro- 
pinisés ou qui ont le bulbe paralysé. En outre, chez les animaux cons- 
cients, ayant le bulbe et les vagues intacts, Taugmentation de fréquence 
du pouls ne dure que quelques secondes et est suivie d*une diminution. 

I^ flg. 1 de la planche III (1) est un exemple très démonstratif de 
ce que j*ai dit. Le tracé Ait recueilli d*un chien avec bulbe et vagues 
mtacts. Le pouls, depuis a jusqu'à &, était plutôt rare. .\u point où se 
trouve la flèche, J*injectai gr. 1,5 de Na^CO, dans Tartère fémorale 
vers le cœur avec une forte pression qui, cepemiant, no fut pas mesurée. 
Le premier effet fut une grande élévation de la pression et une aug- 
mentation considérable de la ft*équence du pouls. Tout d*un coup (c) 
la pression tomba et le pouls devint plus rare; c'est-à-dire que Ton 
eut une véritable inhibition cardiaque. Je crois que Tarrêt momentané 
du opur et la diminution de fréquence qui suivit ont été produits par 
le bit qu'une partie du carbonate f\it pousse très haut, jusqu'à l'arc 
de l'aorte et, ensuite, le long de l'artère vertébrale et de la carotide, 
jusqu'au bulbe et au cerveau , dans lesquels il provoqua une irri- 
tation des centres modérateurs du cceur. Je devrai, plus tard, m'oc- 
coper de l'action du carbonate de sodium sur le cerveau et je don- 
ncnii dt»s tracés d'où ressortira mieux la vraisemblance dt* cette in- 
t#?rpn''tation. 

'1j Lm trai*én d<* oeH figuras tiont iruoriU de gaucho à dmitc. Ln Vi^no Hupi'*- 
rveutr représente la courbe de la (irosflion sanguine dunn Tartèrc fôinorale. I^ zéro 
ée ÏA pression (^orreupond h la ligne horizontale qui posse |»ar la limite inférieure 
àt U ligae brisée du temps. En ôlevant de cette ligne horizontale une (ier|>endi* 
'-uJair^* jusqu'à rencontrt>r le tracé de la prennion, on aura, en multipliant i>ar deux 
la bnoteur eo cm. de cette ligne verticale, la valeur en mm. di* Hg. de la pression 
•ttagiiine «lans ce point détcniiiné. Il est inutile que je disi.» de quelle manière on 
nMitffit la valeur moyenne de la pression dans un intervalle de temps donné; ce 
mot de» particularités qui se trouvent dans tous les livreH de technique physiolo- 
pqiir Ije moment où fut faite Tinjet^tion de carbonate de HOtlium dans Tartére eut 
M«nfiié avec une Séehe. 
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Llqfectku du earboiute de sodiam dans l'artâra rémcnle 
oœor ivodnlt parflw des effets d'une Intensité extraordinaire 

n n'arriva aoavent, an laboratoire, de ra^ioler à la vie de 
dont la pression s'était abaissée à zéro, dont le pools s'était ai 
da moins, était derena imperceptible avec les moTens nrdini 



Dans ces cas lli^eetioD de lù-SO ce. de solntion de Na,Cl 
eo qoelgnes secondes la presuon sanguine au niveau normal « 
an delà, et rendit an cœur son énergie propra 

TàBLUJJ 8* ^ Iiysetion Na^CO^ dm l'arlâra léiaonia von le c 
Bip. 3 juillet 1890; — Ba[b« paralyié. — Re^ration artiOewU 



Injection de Na,CO], l<i o;. 



id. < 38 



2R1 . 1 On intcrronipl l.t respirai, u 



Pour démontrer cettu action du cai-bonafe do sodium il mu 
donner un coup d'œll aux tableaux 8 ot 9. 

Dans le tableau 8 il s'agissait d'un chien ayant le c<>n'(.^ 
bulbe embolisés au moyen de Tinjection do spores de lycop> 
la carotide vers le cerveau. 30 minutes apros l'injection la 
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s'était abaissée à zéro et le cœur paraissait immobile, au point que le 
flotteur du manomètre n'enregistrait plus aucun mouvement en dehors 
des mouvements passifs dus à la respiration artificielle. A ce point on 
irrita le nerf crural avec une excitation maœima, mais on n'obtint 
aucun effet sur la pression. On injecta 10 ce. de Na^COg (3 gr.) dans 
l'artère fémorale, avec la pression de 75 mm. de Hg. La pression san- 
guine alla immédiatement en augmentant et, en un peu plus d'une 
minute, elle monta à 184 mm., c'est-à-dire à un niveau supérieur à 
celui qu'elle avait atteint au commencement de l'expérience, quand 
le chien était normal. Le pouls acquit une grande fréquence. On sus- 
pendit la respiration artificielle; la pression commença à diminuer et, 
en deux minutes, elle était de nouveau à zéro. La respiration artifi- 
cielle fut reprise, mais sans avantage. Au contraire, deux injections de 
Na^CO, firent élever rapidement la pression à 195 mm. 

Pour rendre plus évidente cette action du carbonate de sodium, j'ai 
fait reproduire dans la fig. 1 de la planche lY, le tracé graphique qui 
fut traduit en chiffres dans le tableau 8. Il suflSt d'un coup d'œil pour 
se convaincre de l'énorme vaso-constriction survenue. Dans ce tracé 
on voit aussi que l'excitation maœima du nerf crural, pratiquée depuis 
^1 jusqu'à &, ne produisit aucun effet. Au contraire, l'injection exécutée 
dans le point marqué avec une flèche, avec une pression égale au 
double de la hauteur de la ligne MN, fut aussitôt suivie d'une éléva- 
tion dans la courbe. Le pouls, qui d'abord était devenu irrégulier, pé- 
liodique et très faible, reprit sa régularité, sa fréquence et sa force. 
Tant que l'on pratiqua la respiration artificielle, la courbe de la pres- 
sion présenta aussi, très marquées, les ondulations respiratoires, qui 
disparurent naturellement lorsqu'on Tinterrompit. 

Ce petit chien avait servi pour des recherches sur l'action du chlo- 
rhydrate d orexino. 

La dernière injection de cette substance avait arrêté la respiration 
et la pression était descendue à zéro. On commença la respiration 
artificielle, mais sans effet sur la pression et sur le cœur. Les mou- 
vements du cœur étaient très rares et très faibles. Je poussai 10 ce. 
de Na^COj, dans lartère fémorale. lies mouvements du cœur devinrent 
plus énergiques et plus fréquents; la pression augmenta considérable- 
ment (de à 101), puis elle commença à diminuer et, lorsqu'on cessa 
la respiration artificielle, elle s'abaissa continuellement tandis que le 
pouls devenait plus rare. 
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TABLEAU 9* ^ Injeolion Na^COs dans Tartère fémorale vera le coeoi 

Exp. 22 avril 1890. — Chien du poids de kg. 'J,3. 
Empoisonné avec loréxine. — Respiration artificielle. 
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Je rapporte aussi la graphique de cette expérience (voir fig. 2, 
planche IV), à propos de laquelle Je devrais répéter ce que j*ai dit pour 
la précédente. 

De ces deux expériences il résulte clairement que le carbonate de 
sodium peut rétablir momentanément la circulation, soit pour ce qui 
regarde la fonction du cœur, soit par rapport à la tonicité des vais- 
seaux sanguins. 

Je me demandai, naturellement, de quelle manière et pourquoi le 
carbonate de sodium, injecté dans Tartëre fémorale en direction centri- 
pète, avait une action si différente, comme intensité, de celle qu*il a 
quand il est injecté dans les veines. 

On pourrait supposer que le carbonate de sodium, poussé à rencontre 
du courant sanguin, avec une pression plutôt forte, arrive jusque dans 
le voisinage du ventricule gauche et que de là il soit chassé par Tim- 
pulsion cardiaque dans tout Tarbre circulatoire, de manière à agir 
simultanément sur la plus grande partie des vaisseaux sanguins. Ceux-ci, 
par action directe, se contracteraient fortement, produisant des aug- 
mentations de pression considérables. 

Cette supposition ne me semble pas acceptable parce que, comme 
on Ta vu par les tableaux 1, 2, 3 et 4, des quantités plutôt grandes de 
carbonate de sodium, injectées dans la jugulaire et dans la saphène, 
ne produisirent jamais des augmentations aussi grandes que colles que 
l'on obtint par suite de l'injection dans l'artère, vers le cœur, de quan- 
tités beaucoup plus petites. 

On pourrait encore supposer qu'il s'agisse d'un fait réflexe provoqué 
par l'action du carbonate sur la couche interne des artères. Contre 
cette hypothèse s'élève le fait que, chez les animaux à bulbe paralysé, 
l'injection de carbonate de sodium agit seulement quand elle est faite 
avec une grande pression, de manière à le pousser très haut, vei's le 
cœur. Si on le pousse avec une pression peu supérieure à celle du 
sang à ce moment, les eflets sont beaucoup moindres. Le carbonate, 
poussé de cette manière, est porté, le long de l'artère crurale, en sens 
inverse, jusqu'aux ramifications de l'iliaque primitive et peut-être 
jusqu'à la bifurcation do l'aorte, d'où, entraîné par le courant, il est 
chassé à la périphérie. 

.J'ai fait plusieurs fois des expériences de comparaison pour avoir 
une idée des différences que l'on a dans les résultats, selon que le 
carbonate est injecté dans l'artère fémorale, vers la périphérie ou ver» 



360 V. ADOCCo 

lo centre. La différence est très grande, comme on peut le reir 

l'examen des deux tableaux suivants: 



TABLEAU 10- — Injection N'a,CO, d:.Ds l'artëre fémorate 
vers la périphérie et vers le ceotra. 

Eip. i février 1890 (XLV). — Chien <lu poids de kg. I3;>. 
Morphinisation. — Vagues sectionnes. 
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e, produisirent une anxiété de respiration, une légère augmentation 
pression (de 113 à 120,5 mm. Hg.) et une passagère diminution de 
quence du pouls. Au contraire, T injection de gr. 1,5, faite dans le 
Qt central, trois minutes après, flt augmenter la pression de 112,5 
.£)7.4*>, c'est-à-dire de 125 mm. de Hg. Dans les premières 30", le 
uls devint plus rare et la respiration anxieuse et profonde. Dans la 
rtoile suivante, le pouls devint plus fréquent et la respiration plus 
rv, au point de s'arrêter pendant 40" environ. 

TABLEAU il* — Injection Na^COs dans Tartèro fémorale vers la périphérie 
et vers le centre. — Chien atropinisé et curarisé. 

Ex p. XL VU. — RcHpiration artificielle. 
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%fu\ 21/' in OH 2ï I 

41'U 2" 100 9 270 Id. vers le cœur. 

4:ts'i: uf 110.5 :C) 2lo 
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MA ïé 1M.6 :t2 11>2 

ans I expérience du tableau 11, It* chien avait été atropinisé et 
lri»'^ C'est pourquoi on faisait la respiration artiflcielle. 
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Tandis que gr. 1,5 de Na^GO,, injectés vers la périphérie, pnxhû- 
sirent des augmentations de pression de 96,5 à 130 et de 99 à 111 muL 
la même quantité, injectée vers le cœur, 6t croître la pression de 99 
à 193,5 mm. de Hg. L*lnjection vers la périphérie augmenta lé^remesl 
la fréquence du cœur, Tinjection vers le centre Taccnit de 198 è ?70 
pulsations en 60". 

On peut, par conséquent, croire que les augmentations extraordi- 
naires de la pression et de la fréquence du cœur, obtenues avec Tinjec^ 
tion de carbonate de sodium dans le bout central de Tarière fémorak. 
ne sont pas uniquement de nature réflexe. 

On peut aussi exclure une action directe sur le cœur, soit parcv 
que rinjection dans les jugulaires ne donna lieu qu'à des etteis \ii^ 
inférieurs, soit parce que des essais répétés me démontrèrent que if 
liquide injecté n*arrive jamais jusqu'aux valvules sîgmoîdes aortiquei 
sauf dans le cas où Tinjection est faite quand la circulation s*e$t ir 
rêtée, ou lorsque la poussée imprimée au liquide est très graJide. 

Je fus ainsi amené à admettre qu'une partie du carbonate de sodinn. 
injecté dans Tartëre fémorale vers le cœur, était portée directemeot 
dans la moelle épinière et en irritait fortement les éléments. 

Une expérience très simple me confirma dans cette idée. Le< ta 
bleaux et 8 prouvent que quand le bulbe est paralysé, le carbonatr 
de sodium, porté vers le cœur le long de lartère fémorale. pr>du;! 
<le grandes augmentations de la pression. Or, on peut empêcher tt> 
j^'randes augmentations de s(3 produire, en faisant arriver en conu - 
de la superficie externe de la moelle épinière, une solution dec«<aiif 
*^ '^ °/o (^ ce). Le chlorhydrate de cocaïne est introduit dans la ca-.itr 
vertébrale du trou occipito-atloïdien, et, en tenant le chien un >•- 
incliné, avec la tète en haut, on peut obtenir que la cocaïne arr. 
en contact avec toute la moelle. De cette manière, en un peu plu> ir 
10 minutes la moelle épinière est paralysée. La paralysie obtenu*, .i 
n'est plus possible de produire de grandes augmentations de prfS>: : 
avec rinjection de Na/JCj. On a seulement des eflets lé«'ers oi.::::^^ 
râbles à ceux que Ton observe dans l'injection endoveineuse. 

L énorme augmentation de pression, et en général les effet- :- 
suivent rinjection de Na^COj dans le bout central de lartère fc- 
rale, seraient dus à une excitation directe, exceptionnellement ^^r.^- 
de la substance de la moelle épinière. 

Ayant rêp<'*tê. (mi un très gi'and nombre de circonstances, Ivsirv-- 
tions de N'aXO, vers la moelle épinière, je me convainquis ijoe V* 
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effets sur la pression sanguine doivent, probablement, être attribués 
à Faction irritante de la substance sur les fibres de conduction. Ces 
expériences ne concordent pas avec la doctrine, qui considère la moelle 
épiniëre comme siège de centres vaso-moteurs spéciaux; j*en ai fait 
Tobjet d*un travail < sur la fonction vaso-motrice de la moelle épi- 
niëre » (1). 

De ce que J*ai dit, résulte, avec assez d*évidence, le^ lait que Ton 
peut amener une substance en contact avec les éléments de la moelle 
épinière (en la poussant vers les vaisseaux qui, partant de Taorte tho- 
racique et abdominale, vont k la moelle) et en étudier ainsi Taction 
locale sur la substance nerveuse. 

Les effets que Ton obtient ne sont certainement pas tout à fait 
exempts de toute complication. Il est clair qu*une partie de la subs- 
tance est portée aussi dans les vaisseaux artériels des extrémités et 
dans ceux des viscères abdominaux. 

Bfalgré cela, Teffet prévalent, celui qui s*impose, par son intensité, 
i tous les autres, dérive de Taction immédiate sur la substance ner- 
veuse. 

On aurait ainsi la possibilité de porter, par le moyen des vaisseaux 
«nguins, un poison sur une partie du système nerveux plutôt que 
•or l'autre. 

Je Qs quelques expériences â ci^t égard. J'injectai la solution habi- 
tuelle de Na,CO^ dans Tarière carotide primitive, en direction cen- 
tripète, c'est-i-dire vers le cœur, à un chien atropinisé. 

Par fexamen du tableau 12 on voit que, immédiatement après Tin- 
jection dit gr. 3 de Na,CO„ la pression devint, presque d*un seul coup, 
deux fois plus grande (de 154 à :fôO mm. de Ilg.), avec une augmen- 
tation de plus de 200 mm. Le pouls, dans les premières secondes, de- 
vint plus rare. Ne |)ouvant parler ici d*une inhibition, pui.squ*il y avait 
paralysie atropinique des vagues, ni même d'une action directe sur 
l'endocarde, parce que le phénomène survint trop rapidement, je crois 
qu'il .Vagit d'un effet mécanique dû à l'augmentation subite de!« résis- 
tances opposées à la circulation par I énorme vaso-cousti iction. Hn 
effet on observa la diminution de fréquence seulement dans la période 



M; AmxjCO^ Annfili di frruwtna e scienzr nffini del H. M*tfticomw di Tun/m. 
^*A \U fmr. 'a — Arch. Uni. de Hioh^te, t. XI\. p. 'XVX 
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TABLEAU 12<> — Injection NafCO^ dans Fartère carotide vers le cœur. 

Kxp. 4 mars 1890 (XLVl). — Chien du i)oid8 de kg. 7^. 
Empoisonné avec morphine et atropine. 
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ascendante de la pression et elle céda la place à une augmentation 
notable aussitôt que la pression atteignit sa limite supérieure. 

La fîg. 3 de la planche III reproduit Texpérience que j'ai décrite. 
On y voit Télévation subite de la pression et Taugmentation de fré- 
quence du pouls dans le trait a b, où la pression s'abaissa au point 
de pouvoir être inscrite de nouveau sur le papier. 

Si Ton compare cette figure, obtenue d'un chien atropinisé, avec la 
tig. 1 de la même planche, obtenue d'un chien à vagues intacts, on 
reconnaîtra aussitôt que, tandis que dans le premier une grande ra- 
réfaction du pouls put succéder, dans un temps assez court (43 se- 
condes), à la primitive augmentation de fréquence, dans ce dernier, 
au contraire, il ne se produisit pas autre chose que l'augmentation 
de fi*équence, parce que les appareils inhibiteurs étaient paralysés. 

Cette expérience, comme d'autres également (tab. 6, 7, S% prouve- 
rait, s'il était nécessaire, que dans la moelle épinière il y a des appa- 
reils nerveux qui répondent aux excitations, en produisant une grande 
accélération des mouvements cardiaques. 

L'injection dans la partie centripète de la carotide est, plus que 
toute autre, favorable à une large et copieuse distribution de carbo- 
nate de sodium dans toute la longueur de la moelle épinière. C'est 
pourquoi les effets en sont très forts. On ne peut obtenir des effets 
égaux qu'en injectant, avec une pression très grande, le carbonate 
dans le bout centripète de l'artère fémorale. 



Je fis aussi l'injection de carbonate de sodium dans le bout centri- 
fuge de la carotide, c'est-à-dire vers le cerveau. Le résultat obtenu 
fut une augmentation considérable de la pression sanguine et une di- 
minution extraordinaire de la fréquence du pouls. 

L'injection de gr. 0,3 de Na^CO, vers le cerveau, augmenta la pres- 
sion, de 161 à 293 mm., c cst-à-dire de 142 millimètres de Hg. Le pouls, 
(le 174 à la minute, descendit à 60, puis à 24. La respiration s'arrêta 
pendant 20", puis reprit, mais plus rare qu'auparavant. Une injection 
de gr. 1,2, faite 13 minutes après, produisit les mêmes effets. Il y 
eut cependant une différence. La raréfaction du pouls fut beaucoup 
plus grande et plus durable après la seconde injection, et l'augmen- 
tation de pression beaucoup moindre (de 93 à 107,5 mm., c'est-à-dire, 
73,5 nmi. de Hg.). L'arrêt de la respiration fut complet. 

Si l'on faisait la même injection de Na^CO, vers le cerveau, après 
avoir paralysé les nerfs vagues, on n'obtenait plus d'autre effet que 

Àrckitêi itaUinnêi iê Dtoiogit. - ToM XIV. 24 



TABLEAU 18° — IqjecUon Nb/K>, dans la carotide ven le cerveau. 
Exp. 31 décembre 1890 (VI). — Chien du poids de kg. 7. 
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raugroentation de pression ; le pouls restait inaltéré ou augmentait de 
fréquence. 

r^ grande différence qui existe dans l'intensité des effets obtenus 
en injectant des quantités différentes de Na^GO, vers le cerveau, ap- 
paraît très évidente et beaucoup plus clairement que dans les ta- 
bleaux, si Ton compare entre elles les fig. :) et 4 de la planche III. 
I^ flg. 3 démontre que, pour rii\jection de gr. 0,3 de carbonate, la 
pression augmenta extraordinairement et que le pouls devint plus 
rare, mais à un degré moyen. La fig. 4 (ait voir que, pour une dose 
plus forte, on eut une raréfaction beaucoup plus grande, accompagnée 
d'une augmentation de pression moins considérable. Peu après (a b) 
le pouls se fit un peu moins rare et la pression augmenta. Enfin se 
manifesta une nouvelle période {b c) dans laquelle le pouls était très 
rare, et la pression recommença à diminuer : c*est-à-dire que Taugmen- 
lation de la pression est, en quelque sorte, masquée par la rareté et 
la lenteur excessives de Timpulsion cardiaque. 

Os deux figures, comparées avec les fig. 1 et 2 de la même planche, 
démontrent, mieux que toute description, combien est différente la 
manière d'agir du carbonate de sodium, selon qu*il est porté en con- 
tact avec la moelle épinière (fig. 1 et 2) ou avec le cerveau (fig. 2. 
:* et 4). 

L'expérience démontre que, tandis que Teffet total, résultant de Tex- 
citation chimique de la moelle épinière, au moyen d*un sel de sodium 
fortement alcalin, consiste en une augmentation de la pression san- 
cuintf et de la fréquence du pouls, au contraire, l'effet total, que Ton 
obti«.*nt en excitant 4*n masse la substance cérébrale, de la même ma- 
ni«>re, est une augmentation de pression et une diminution de la fri*- 
quence du ca*ur. 

I^ signification physiologique de ce fait serait la suivante: que, dans 
r«*nrêphale, prédominent les centres modérateurs du co»ur et les cen- 
tri"^ ciinstricteurs des vaisseaux sanguins; dans la mot^lle épinièiv. au 
ontratre, les centres accélérateurs du c<eur et les éléments vaso-cons- 
tricteurs. 

Le tableau suivant sert à démontrer que Tactitm du carbonate 
iUf sodium sur le cerveau ne se manifeste plus quand on a internHiipu 
la continuité fonctionnelle entre le cerveau et la moelle épinière. en 
rendant le bulbe paralytique. 

A un chien curarist'^ et ayant le bulbe cocaînisé, J*lnjectai, à deux 
repriai*>, G gr. de Na,<-Oj dans l'artère fémorale vers le cn»iir. 
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TIBLIÂU M* — Iiyectioii Na^CSQi dans l'utère tfmonlo Tcn te 

it dans la carolîde ▼«■ te oarfaan. 

Exp. 4 janvier 1890 (X). — Chien kg. 13, 3. — Bulbe paralyié. 



3 
4 



^ *..u..^Ji. 



de à 



•S 



•e— 




POUUB 






en (NT 



5 

6 

I 

7 i 

I 

6 
8 



Ml 
11421 
21-31 
3141 
414H 
51*1 

1-11 
11-21 
2141 

1-21 
411 
2141 

1.21 
41-1 
2141 

1^1 
4M 
2141 

1^1 
4M 
2141 



I 



i(r 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

20* 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 



52 

71 

127 

leo 

211.5 
235.5 
847.6 

2325! 
237.5 
244.5 
229 



id. 1= 126 



id. 
id. 
id. 
id. 



14 

16 

17 
id. 
18 

id. 
35 
36 

39 



190 II 40 

II 

1745' 39 



id. <! 1485 , 38 



37 



1005 -36 
85 - 33 
745' 35 



67 



34 



70 

80 

85 
id. 
30 

id. 
105 
108 
l(fâ 
114 
117 
120 
117 
114 
111 
108 

99 
105 
102 



OBSERVATIONS 



10 ce. de Na^OQi femorate vert le cov 



U. id. fc te preniott de 210 on. 



Après 5 minutée de repot. 



ACTION DD CARBONATE DE SODIUM, ETC. 



369 



Continuation du TABIiBAU 14*. 
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comm<i on le voit |>ar le tableau, fut, comme toujours, d'aug- 
nsiflénblement la pression (de 52 à 247 mm. de 11g.). Elle 
q foi.s sup<n*ieure h la valeur initiale. Ije pouls devint plu.s 
d4> 70 à 120). Au contraire, une injection de Nâ,GO,, vers 
j, ne produisit nucun changement dans la pression et dans 
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le pouls. Ayant répété rinjection de carbonate vers la moelle épinière, 
on obtint une nouvelle et grande augmentation de la pression («ie 3S 
à 197 mm. de Hg.) et de la fréquence du pouls (de 102 à 141). 

J*ai rapporté cette expérience parce qu'elle prouve, en premier lieu, 
que par Faction prolongée de la cocaïne sur le plancher du 4" ven- 
tricule, furent frappés, non seulement les éléments cellulaires actifs, 
mais encore les voies de conduction entre le cerveau et la périphérie: 
en second lieu, que la moelle épinière, indépendamment du bulbe, 
contient des mécanismes accélérateurs du cœur. 



Arrivé à la fin de ces recherches, il me semble nécessaire d'en tirer 
les conclusions principales. 

Avant tout, on a vu que les effets produits par le carbonate de 
sodium varient, non seulement quantitativement, mais encore, à cer- 
tains égards, qualitativement, selon les organes qui en subissent de 
préférence le contact. 

Une petite quantité de carbonate de sodium qui vient irriter la tu- 
nique interne des artères, donne lieu, par voie réflexe, à des mou- 
vements respiratoires précipités, à une grande accélération du poub. 
à une légère augmentation de la pression, à des cris et à des m ■:• 
vements désordonnés. 

L'injection de quantités pluUM grandes (plus «le 2-:» gr.), dans l- 
veines, vers le cœur, produit une augmentation de la pression, de n>- 
diocre intensité, et, le plus souvent, raréfaction du pouls. On |H.'Ut t*:. 
dire autant de rinjection dans le bout périphérique des artêivs. ji^ur- . 
que ce ne soient pas des artères qui vont arroser le système iiHrvfi:\ 
central. 

Naturellement, si l'animal n'a pas été rendu insen>ible. on oLtiv:.* 
aussi, avec ces phénomènes qui, selon des observateurs récents, x'i;*. 
du moins en partie, d'origine périphérique, la participation des jî.- 
nomènes réflexes. 

Si, au contraire, le carbonatt^ de sodium est introduit dans un \:r" 
seau sanguin, en direction telle, qu'il puisse, en quantité et en c. - 
centi^ation suffisante, être porté directement en contact avec les cer/r-s 
nerveux, alors les effets chan{j:ent, suivant l'organe irrité. .\ parité- !• 
conditions, c'est-à-dire en employant des animaux rendus inst-nsibiv^, 
curarisés légèrement, ayant les vagues intacts, le bulbe tantôt rar»- 
lysé, tantôt non i>aralysé, on observe que l'injection de carb'.>naS' i 
sodium, vers la moelle épinière, au moyen du bout centripète. î-.^ït :•. 
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rarière fémorale, soit de l*artère carotide, provoque une forte irrita- 
tioD de tous les éléments de la moelle, laquelle a pour conséquence, 
d*on a>té, un spasme vasculaire général, accompagné d'une augmen- 
tation extraordinaire de pression, et de Tautre, une grande fréquence 
du pouls. 

Plus tard, à la fréquence plus grande succède une diminution. Cela 
9e produit immédiatement ou presque immédiatement après Tinjection, 
quand le Na^CO, est poussé dans Tartère avec une grande force. 

D'antre part, Tinjection du carbonate de sodium vers le cerveau, 
par le moyen du bout centrifuge de Tarière carotide, engendre, par 
le même mécanisme, une augmentation, parfois énorme, de la pression 
et une raréfaction très grande du pouls. Naturellement la pression 
devient d'autant moins haute que le pouls est plus rare. 

En conséquence, par le moyen de ces expériences si simples, le fait 
physiologique que, dans le cerveau, prévalent les actions cardio-inhi- 
bitrices, et, dans la moelle épinière, les actions cardio-accélératrices, 
reste confirmé. De ces expériences encore, ressort une nouvelle preuve 
qu*il y a, dans le cerveau, des appareils vaso-moteurs et que les cen- 
tres vaso-constricteurs y prédominent. Ensuite, comme on obtint éga- 
lement une vaso-constriction on injectant le carbonate de sodium vers 
la moelle épinièn% il me parait logique d'admettre (abstraction foite 
4e la question de savoir si, dans la moelle épinière, il n'y a que des 
\<Hi:s de conduction vaso-motrices, ou s'il s'y trouve aussi des centres 
vaso-moteurs) que dans le système nerveux central prédominent les 
foDCtionit vaso-constrictrices. 

Parmi les autres eflt>ts de l'action du carbonate de sodium sur les 
centres neneux, je me bornerai à indiquer les convulsions toniques 
•le tous les muscles, avec arrêt spasmodique de la respiration. I^e plus 
Miuvent ces fflets dispai*ai8sent en peu de temps, et Ton peut en dire 
autant des effets sur le c<pur et sur la pression. 

f/action la plus remarquabh* du carbonate de S(Mliuin, celle sur la- 
ifuelle j'appelle l'attention d'une manière spéciale, c'est Tactioii que 
ViHi obtint lorsque l'injection, vers la moelle épinière, fut faite dans 
i«fH derniers moments <le la vie des animaux d'ex|>érience. Quand toute 
r«»nctioo était éteinte, ou presque éteinte, que le ai>ur était im|>er- 
t-eptible. la pression nulle, quelques grammes de carbonate de soiUum, 
[/ou.W's vers la moelle épinière, rétablissaient les conditions circula- 
toires, .le ne sais si l'on pourra tirer quelque application utile de 
l'action du Na,(!0, sur la moelle; je sais cependant que cette substance 
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est relativement iDoffensive, au point que 5^15 minutes après ^i^ie^ 
tion les animaux sont complètement remis (1). 

Maintenant, laissant de côté ces applications éventuelles du carbo- 
nate de sodium, Je m'arrêterai un instant sur une application de la 
méthode. 

Il me semble que dans Tétude de Faction physiologique d*une subs- 
tance, on ne devrait pas négliger de la porter directement en ood- 
tact avec les éléments nerveux et, si c*cst le cas, avec d*autres or- 
ganes, en se servant de la voie la plus naturelle, c'est-à-dire cell'^ 
des vaisseaux sanguins afférents, en ayant soin de ne pas arrèt«r. 
sinon momentanément, la circulation. Je ne me dissimule pas qu'on 
peut trouver de nombreux défauts à cette méthode. Néanmoins, je»- 
time qu'elle peut rendre quelques services, surtout quand il s'agit 
d'étudier la fonction d'ensemble de l'organe et non d'y localiser i*^ 
différentes fonctions qu'il peut avoir. Les substances qui excitent Ir 
protoplasme et celles qui le paralysent sont les plus indiquées poor 
ces recherches. 

J'ai déjà obtenu de bons résultats de cette méthode dans une èiJi^ 
que je fais en ce moment sur l'action de quelques substances injectée^ 
vers le cerveau. 

Pour être juste je dois dire, avant de terminer ce travail. q\w !•* 
injeclions dans les artères, à roncontro ou dans le sens du c-ainn- 
sanguin, ont déjà été employées depuis longtemps dans des but> «iii- 
férents. 

.Pen citerai quelques-uns: Flourens, Vulpian, et d'autres avant en\i'J- 
sVn servirent pour emboliser la moelle épinière et le cerveau. Fran- 
çois Frank, dans ses lerons sur les fonctions motrices du cerveau i < 
<lécrit une expérience, dans laquelle, casuellement, il pénétra du car- 
bonate de soiliuni dans la carotide vers le cerveau; il répéta lexp»- ^ 



(1) L. Grandeau, Kxpf'*r\ences S"r l'action physiologique des sels de potisr. - 
(/«» soditnn et de ruhidi'on, inject'S dans les veines (Journal de fan'itomi^ r: ' 
la jt/,y>ioffif/ie, normales et pathologiques ^ 1801, pp. »^H-3S5). (-et aMU-ur i«"> 
d/'jh tmuvô que les sels de sodium peuvent être inlnnluits dans le terrent •.*" 
latoire ^jin^ pnxluire d'accidents graves, et que des da-^es, même fortes do ct^' •'• ' 
ne tu(Mit j)a> les animaux. 

c^i Vi«ir 1«* tra\ail de L. ('outy, Arch. do physiologie norm. et patKol., 1* 
pp. iutW.M. 

(ii) FuAN«;<>is Kranr, Leçons sf^r les fonctions motrices du c^rreau^ l^T»^ ^. 
|»endi-c M*!xj)éiience ")! , pp. 4n}-î^. 
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«ce dans le but spécialement do voir si la contracture générale 
Qtribuait à la production des troubles circulatoires. Maximovitch (1) 
ecta de Thydrato de chloral dans la carotide de lapins et de chiens. 
Del et Ghouppe (2) étudièrent Faction de la strychnine en Tinjectant 
ns les artères. .T. Blake (3) indiqua les injections, par la carotide, 
moK' étant les plus avantageuses pour démontrer Faction d*une 
bstance sur les centres nerveux. 



Recherches sur la fonction vaso-motrice 
de la moelle épinière ^^k 



NoTR du D' VITTORIO ÀDUCCO. 



(Labormtoirt le Phfnloloffie da l'Unlvtnité de Tarin). 



'^ i8<îJ, Ik^zold publia lobservation que les excitations, même lé- 
^'^, i\v la |K?au et des nerfs sensibles, pnxluisenl ^généralement une 
ï^tientation considérable de la pression sanguine. Kn 1804, FiUdwi^' 

^liiry dt'riiontrèrent que l'augmentation de la pression était due à 
' contraction des fibres musculaires lisses des p<*tites artères, et IN 



' I Ma\im«»vitcii. Note sur i'nction de Vhydrute de chtori\lin)ect''' dana V'H'- 
«Virofir/^ {(\ R, dtr In Socû'tr de biologie, 1>WS, n« 24, p. 5^1). 

* l*iMrT et (^HOUPPE, Note sur la dose mortelle de stryr/mine jtnr injertinn 
^^mirtrnelU' iC. R. de la Soc. de biol, 1887, pp. 574Ô76). 

^•i, Inj*rrt»on de strychnine diins les artères ((\ R. de la Sor. d** biologie, 

• • pp. 010 . 

*' IjiMM Hlakk, Sur les rappitrtt entre TtUonucttr dr^ ''lrmen(\ rt lettr action 

^^^iitfue (Arrh. de physiol. norm. rt /iftlhol., IHS-^, I-' mMii., pp. 1 lli-i.Y»), 

^^> Annali di freniatria e ^cimse affini <ti*l II. Manii*oinio «H Turino . vol. II, 
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établirent qu*il existe, dans la moelle allongée, un centre teiso moteur 
gènéralj dont Texcitation, directe ou réflexe, donne lieu à un rétré- 
cissement de toutes les artères du corps. Owsjannikow (1871) et Ditl- 
mar (1873), élèves de Ludwig, déterminèrent physiologiquement l«s 
limites du centre vaso-moteur de tout le corps (vaso-constricteur) dans 
le mésocéphale, entre la pointe du calamus scr^torius et rextrémit^? 
postérieure des tubercules quadrijumeaux. 

Des expériences bien connues (Goltz, Nussbaum, Schlesinger, etc.} 
firent admettre, dans la moelle épinière aussi, des centres rasomoteui'* 
spéciaux, qui pourraient fonctionner indépendamment des* centres su- 
périeurs. 

Pour compléter cette donnée sur la localisation et la difTusioD ^ 
centres vaso-moteurs, je rappellerai qu'on a trouvé, dans le cerveau 
des régions capables d'engendrer des mouvements vasculaires quand 
elles sont excitées. Enfin, dans les parois des vaisseaux sanguins il v 
aurait des ganglions nerveux capables de les faire contracter. 

Les observations que j'ai faites un grand nombre de fois, sur ks 
rapports qui existent entre le système nerveux central et les organes 
périphériques de la circulation, me donnèrent des doutes sur la pré- 
sence des centres vaso-moteurs dans la moelle épinière, et m'incli- 
nèrent à accepter la doctrine, soutenue par quelques pby<ioK>ji>teN 
qu'il y a un centre vaso moteur unique, situé dans le mt^cêfihair'- 

Cependant, quoique les faits observés par moi se soient constaniii-vct 
produits, toutefois je ne pourrais encore me décider à niei* rê>'>l!i:iit.'Ct 
que, dans la moelle épinière, il y ait des centres vaso-nK^teurs. Je vc* 
b<jrne, pour cette raison, à rapporter les résultats des expêii^MKVs, e: 
les accom{)a^'nant de quelques observations. 

Pour démontrer que, dans la moelle épinière, il ny a pas r/vlK-r..:' 
de centres vasr)-moteurs, mais seulement des voies de conductii^n • ht- 
des centre^ situés plus haut 4.4 la périphéries il faudrait prouv^^r i- /. 
chose.N : 

1 Que labolition anatomique et fonctionnelle «lu centre \:i->r:- 
teur i)lacé dons la moelle allongée, ou bien la séparation, auta:.* i-- 
possible non-sauL'lante, entre la moelle allonirée et la mo*'lle éj.i:i:'> 
rend impossible Te ffect nation des réflexes vasculaires prov. que-, - 
par des (excitations provenant du monde extérieur, ou par de- "XC- 
tations (jui se sont développées dans la moelle épinière elle-ni»' ::.•■. 

2 Que les iiH)uveinents des vaisseaux sanguins que Ton vl-r»: 
(»t (jui >e produisirent chez des animaux ayant la moelle alK-r.j-v *- 
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truite ou la moelle épinière intacte, n'eurent pas leur origine dans des 
centres placés dans la moelle épinière. 

Cette dernière preuve serait d'autant plus nécessaire que des ob- 
servateurs habiles virent que la vaso-dilatation considérable qui se 
produit, après la section de la moelle épinière, dans les parties inner- 
vées par la portion de moelle qui se trouve au-dessous de la section, 
diminue quand Tanimal survit à Topération; que, après que la moelle 
allongée est détruite, l'excitation des nerfs sensibles des membres pos- 
térieurs produit encore une constriction des vaisseaux de la membrane 
natatoire; que, en faisant des sections successives de la moelle épi- 
nière, en partant du haut, la vaso-dilatation croît toujours davantage. 
Dernièrement Oley vit que, en détruisant la moelle épinière avec sa 
méthode, la pression, diminuée par la section du bulbe, s'abaissait 
encore de 2-4 cm.; ce qui, selon l'auteur, démontrerait l'existence de 
centres vaso-constricteurs médullaires indépendants du centre bulbaire. 

A cet égard, il ne faut pas oublier que l'appareil vaso-mottmr péri- 
phérique peut entrer en action même quand les centres sont détruits. 

Les recherches histologiques démontrent que, dans le parcours des 
nerfs des vaisseaux sanguins et dans les plexus formés par ces nerfs, 
il existe des formations ganglionnaires nerveuses. Des faits physiolo- 
giques bien certifiés concordent avec ces données et portent à attri- 
buer une fonction vaso-motrice aux formations nerveuses susdites. 

Cela établi, si l'on pense que les phénomènes vaso-moteurs, qui se 
produisent après la destruction du bulbe, peuvent avoir aussi une ori- 
gine périphérique, on comprend combien il doit être di/Iicile, dans un 
cas déterminé, de distinguer ce qui est dû à la mwlle épinière de ce 
qui est dû à la périphérie. 



I>es observations que je vais maintenant énumérer sommairement 
prouvent qu'il est impossible de provoquer de véritables phénomènes 
vaso-moteurs réflexes chez les chiens auxquels on a mis la moelle 
allongée hors d'action. .le devrais dire trrs difficile plutôt qwUmpoif- 
sible, car il peut se fain» que, en répétant les expériences, il se ti-ouve 
des animaux chez lesquels les réflexes vasculaires se produisent encore 
malgré l'inertie du bulbe. Il est certain, cependant, que dans mes ex- 
périences, au nombre de trente environ, je n'eus jamais une exception. 

Cela dit, j'arrive à mes recherches. 

Elles furent faites sur des chiens non curarisés. .Je fis quelques ex- 
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périences préliminaires pour voir la manière dont se comporte k 
pression sanguine à moelle intègre, quand on irrite un nerf aeosibk 
ou que Ton produit Tasphyxie, ou que Ton administre de la strychniae 
durant la curarisation, etc. Des expériences faites par d*autres pht- 
siologistes démontrèrent que tous ces agents donnent lieu à une élè 
vation considérable de la pression. Les miennes donnèrent le même 
résultat. 

Chez ces mêmes chiens, ou chez d*autres, après avoir mis le bout 
central de Tartère fémorale en rapport avec un manomètre inscrivant 
sur un appareil à papier sans fin, je supprimais la fonction de h 
moelle allongée. Parfois j*appliquais le chlorhydrate de cocaïne sork 
plancher du 4^ ventricule, suivant la méthode que j*ai décrite dans 
le travail « sur Texistence et la nature du centre respiratoire bulbaire». 
Parfois, au contraire, j^injectais dans le bout périphérique de l'une de» 
carotides, un mélange de spores de lycopode en solution normale. Du» 
le premier cas on avait une paralysie bulbaire passagère; dans le 
second cas une paralysie permanente par suite de TemboUe desviii' 
seaux cérébraux et bulbaires. 

Évidemment, dans les deux cas, la respiration s*arrètait et Ton denit 
recourir à une bonne respiration artificielle. 

Immédiatement après Tapplication de la cocaïne ou rinjecti«»n iî 
lycopode, on avait une très forte augmentation <le la pression ft. Ir 
plus souvent aussi, du nombre des pulsations (1). Mais peu à peu Li 
pression revenait aa niveau primitif, puis elle passait au-iies>»u> ^• 
enfin la descente s'arrêtait à une hauteur peu supérieure à rabscU« 
Ensuite la pression se maintenait aussi basse, pendant un temps indr- 
fini, chez les chiens sur lesquels on avait pratiqué rembolie artiliciolk 
Chez les autres, après un temps plus ou moins long, elle recomaec- 
(;ait graduellement à s'élever jusqu'à ce qu'elle se rétablît t.^ut a &* 
avec la cessation de l'effet de la cocaïne. 

Prêcisèm<nt dans la période de temps où se produirait la plus Lr3n:r 



([} I.oris CoiTY dans son travail: Etudr reliticc à rinfl>t*:'nce d*j />;<•;';'•' 
>»o* l*^s muaclt's (fc in ne or/jnniqut\ rt spécialement s\ir les on/anes c*'r-.^ *-"-'' 
rulaires, déoril h^s plnTioiiiènes ririMilaloin»s qui so produisent \ïht suilo ^i*? . *" 
)««ti.iii d«* "-iKjrt'-s do lycopode ou d'air dans les carotides vers le ceneau, "h*; ^ 
• !ii..n«; i.Mirari^t's. 11 obtint toujours do fortes augrnenLitions de preîWii»n f* --' 
L'iandc diminution d*» Irôjuoncc du |m)u1<. Toutefois, la raréfaction ilu j«>!il.* ^oi" 
ii..)in'lr«î oji pa<-Mi:«"To si reinl>olie s'étendait h la moelle cervicale, et, Jacs 't "i^ 
illo ««'dait \it«» la place à une grande accélération. 
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vaso-dilatation, on pouvait fkire plusieurs expériences sur la fonction 
vaso-motrice de la moelle épinière. 

On sait ce qui advient de la pression d'un chien curarisé chez lequel 
on arrête la respiration artificielle pendant quelques minutes. L'aug- 
mentation, parfois extraordinaire, que Ton ohserve, est due à une action 
excitante de Tacide carbonique, qui s'accumule dans le sang, sur les 
centres vaso-constricteurs. 

Si Ton répétait cette expérience sur les animaux ayant la moelle 
allongée paralysée, on n'observait pas la moindre augmentation de la 
pression; tout au plus, quelques rares foi<, on avait une très légère 
élévation. Si l'asphyxie se prolongeait, la pression s'abaissait bien vite 
et atteignait l'abscisse, et le cœur s'arrêtait. Cq mode de se comporter 
de la pression, sous Tinfluence de l'asphyxie, démontre, ou le manque 
de centres vaso-moteurs, ou leur complète inexcitabilité. Des doses 
fortes de chloral peuvent seules produire une paralysie vaso-motrice 
capable de rendre les vaisseaux sanguins réfractaires à l'asphyxie. Pro- 
bablement tous les poisons, qui paralysent les centres vaso-moteurs, à 
doses élevées peuvent produire un effet analogue à la paralysie du 
bulbe. Mais lorsqu'il s'agit do poisons, on sait que ceux-ci agissent sur 
tout l'axe cérébro-spinal. Dans le cas actuel, au contraire, Taction 
paralysante était locale et limitée au bulbe, et la moelle épinière n'y 
participait pas. 

Chez quelques chiens ayant le bulbe complètement paralysé, soit par 
Tembolie, soit par des applications répétées de cocaïne^ je continuai 
la respiration artificielle pendant plusieurs heures. 

D*habitude dans les animaux chez lesquels on inscrit la pression 
pendant un temps long, on observe, même quand ils sont rendus pro- 
fondément tranquilles au moyen du curare ou de la morphine et de 
Tatropine, de fortes ondulations dans la pression, qui ont tous les ca- 
ractères de celles qui proviennent d'oscillations do la tonicité des 
centres vaso-moteurs. Au contraire, chez les chiens avec bulbe inerte, 
la pression ne présenta plus d'autres variations que celles qui dépen- 
daient de l'impulsion cardiaque et des mouvements respiratoires. Les 
variations respiratoires de la pression acquirent même un aspect tout 
à fait mécanique. Elles étaient plus ou moins grandes, selon que les 
mouvements respiratoires artificiels étaient plus ou moins amples. En 
outre, elles étaient absolument identiques aux variations de pression 
que l'on obtenait, dans la masse sanguine encore liquide d'un chien 
à peine mort, en faisant des mouvements respiratoiivs artificiels. Le 
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tracé de la pression chez les chiens dont le bulbe ne fonctionnait ploj 
présentait, conDrne caractère, une unîfonnité, et une régularité qi» 
Ton n'observe jamais quand le bulbe fonctionne encore. Quand la pa 
ralysie bulbaire était survenue, la pression descendait très ré^niliè 
rement jusqu*à un minimum, qui, ensuite, restait constant pendan 
toute la durée de l'expérience. 

On pourrait dire que Texcitabilité de la moelle épinière, chez ce 
animaux, était profondément déprimée. J*observai, cependant, un £u 
très fréquent qui prouve que, même quand la fonction de la moell 
épinière pouvait être considérée comme suffisamment rétablie, il di 
se produisait aucune modification de pression. J*ai déjà rapporté, dan 
le travail sur le centre de la respiration (1), que, chez les chiens i 
bulbe cocaïnisé, il peut se manifester, dans les muscles thoraciques 
de considérables oscillations toniques d'origine centrale, et que le ri 
fiexe du sphyncter anal et les mouvements de la queue pouvaieii 
être provoqués avec beaucoup de facilité. Or, chez ces chiens, on n'ok 
serva rien d'analogue dans les vaisseaux sanguins. Tandis que le \vu> 
de la respiration marquait des ondulations très grandes, soit en coc 
tinuant la respiration artificielle, soit en Tarrêtant, celui de la prewx 
se maintînt constamment horizontal. 

Sigmund MayiT, dans ses expériences sur 1 arrêt de la circuiati.< 
de l'encéphale, obtenu par le moyen de la ligature des artères, avaj 
déjà observé que dans la période où la pression était devenu»^ tn; 
basse, on ne pouvait plus avoir d'augmentation réflexe de la pressK»' 
sanguine. Il en conclut que la moelle n'avait aucune fonction vas 
motrice. L. Couty objecta que les résultats obtenus par Mayt?r êtairi: 
(lus au fait que la moelle avait perdu son aptitude fonctionnelle «- 
que, par conséquent, les excitations ne pouvaient pas agir sur uc s 
gane devenu inexcitable. Il me semble que l'on ne peut faire ct^'- 
objection dans mon cas, puisque les faits cités démontrent que la f'^nctî.-: 
de la moelle n'était pas éteinte. J'ajouterai que dans une des ei:- 
riences oii je lis l'embolie, et (juo je décrirai dans une note sfvc;iiî. 
parce qu'il s'y présenta quelques faits intéressants, il arriva v? 
malgré la paralysie de tous les centres encépbalo-bulbaires. la foncî: < 
«liaphragmatiqut! persista encore dans une certaine mesure et > 



(1) V. Ai)i cco, Sulla esi.'itcnzfi e s"!la naturn del centra rrspir}!ori''i *-.^^'* 
iAun'iU di frnnintrii etc., HS^. fasc. :^ , ot 1S^*.>, fa^o. 1": Arch tî ï! .U ?»-• 
lof;ir, t. XIIL p. SI);. 
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s'éteignit pas pendant toute la durée de rexpérience, bien que la 
pression se fui extraordinairement abaissée. Or, dans ce cas, je ne 
pus, en aucune manière, produire des réflexes vaso-moteurs. 

Du reste, chez les chiens auxqut^ls on avait embolisé ou cocaïnisè 
l'encéphale, on n*eut aucune augmentation de pression, pas même en 
supprimant la respiration artiflcielle dans les premiers moments après 
que la respiration naturelle avait cessé. Dans cette période de Texpé- 
rience la pression était encore considérablement élevée et allait len- 
tement en s*abaissant. A ce moment, suivant Topinion de Gouty, las 
centres spinaux étaient encore actifs et excitables. Par conséquent, 
on ne pourrait pas expliquer de quelle manière, après avoir cessé la 
respiration artificielle, la pression aurait pu continuer à diminuer ré- 
palièrement, bien qu*avec une rapidité plus grande qu'auparavant. 

Pour démontrer la grande différence qui existe dans le mode de se 
comporter du système vaso-moteur de deux animaux dont Tun aurait 
en kf bulbe paralysé et l'autre non, il suffit d'arrêter la respiration, 
chez Tun au moyen de la curarisation, chez l'autre avec la cocaïni- 
satk>n ou Tembolie de l'encéphale. Chez le chien qui est curarisé, 
Textinction des mouvements respiratoires est accompagnée de très 
flirtes variations de la pression. Or, dans ce cas, le système nerveux 
central est relativement intact, spécialement si l'on a eu la précaution 
de donner la dose de curare à peine suffisante pour arrêter les mou- 
vements respiratoires. Au contraire, chez les chiens dans lesquels la 
respiration s'arrête avec la cocaïnisation ou avec Tembolie du bulbe, 
la pression, en dehors de l'augmentation extraordinaire que Ton a 
avant la cessation de la respiration, ne présente plus qu'um; dimi- 
nutloo uniforme. Entre les deux expériences il n y a de différence que 
celle qui se trouve* dans l'état de la moelle allongée. Chez le chien 
curarisé» le bulbe* conservait sa propre fonction, chez, l'autre, le bulbe 
était paralysé. 

L'excitation forte des nerfs sensibles fut, elle-même, incapable de 
provoquer des modifications de pression chez ces animaux. Ordinai- 
rement l'excitation d'un nerf centripète est suivie d'une auginentatiun 
de pression. I^s physiologistes s'appuient même sur cette n»action 
poar établir qu'un tronc nerveux contient, ou non, des fibres s^Misibles. 
J'ai excité fortement, avec des excitations mécaniques, chimiques, 
thermiques, et spécialement électriques, les muqueuses, la peau et 
même les troncs nerveux du nerf crural et du sciatique mis h dé- 
ouvert. Kn aucun des chiens chez lesquels J'avais aboli la fonction 
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du bulbe, je ne parvins à provoquer une réaction vaso-motrice. L'ex- 
citation électrique du tronc nerveux donnait lieu à de fortes contra& 
lions des muscles innervés, mais non à des réflexes vasculaires. 

Ici encore, deux conclusions sont possibles : Les excitations portées 
dans la moelle épinière, le long des nerfs sensibles, ou n'y trouvaient 
pas de centres, ou venaient frapper des centres inexcitables. Quant 
au motif pour lequel ces centres devraient être inexcitables, je ne 
saurais Timaginer. 

Quoi qu'il en soit, je cherchai à augmenter Texcitabilité de la 
moelle épinière au moyen de la strychnine. Jinjectai aux chiens, dans 
la période de la plus grande vaso-dilatation , à doses réfractées, de^ 
quantités notables de sulfate de strychnine, en commençant par quel- 
ques dixièmes de milligramme par kilogramme d*animal. De cette ma- 
nière j'arrivai jusqu'à provoquer des convulsions violentes, soit spon- 
tanées, si je puis m*exprimer ainsi pour indiquer des convulsions dont 
nous ne connaissions pas la cause, soit réflexes, en frappant légèrement 
le chien. Malgré cela, l'excitation de la peau ne produisit jamais rien 
autre que de fortes convulsions. Durant les secousses la pression s'éle- 
vait de 1-1,5 suivant le rythme des secousses, et s'abaissait immédii- 
tement quand elles cessaient. 

C.ette expérience prouve que la substance active de la motllo épi- 
nière était encore excitable et que, malgré cela, on ne put obtenir dr-* 
réflexes vaso-moteurs. On ne pourrait, par conséquent, feire robjectii>n 
<le Gouty dans ce cas, à moins qu'on ne voulut admettre que les centrv< 
vaso-moteurs étaient déjà paralysés tandis que d'autres j^'ruupe> •:• 
substance grise médullaire ne Tétaient pas encore. 

On sait, en outre, spécialement depuis les recherches de S. Ma.^rr 
et celles de Richter, que la strychnine, même chez les animaux cu- 
rarisés pour lesquels les convulsions sont impossible.*?, engendre «ir^ 
augmentations énormes de pression dues à une excitation exception- 
nellement intense des centres vaso-moteurs. C'est-à-dire que la stnci- 
nine, non seulement augmente l'excitabilité de la moelle épinière, roal^ 
agit aussi comme une excitation directe. 

.le ne fus pas peu surpris quand je vis que, chez mes chien<, avrc 
le bulbe inactif, je ne parvenais en aucune manière à produin\ avK 
les injections même endovasculaires de strychnine, la plus petite ali- 
mentation de pression, sauf, cela s'entend, la légère élévation qui k- 
eompagnait les convulsions. 

C'est pourquoi je suis contraint d'admettre que, chez les chiens avec 
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bulbe paralysé, on ne panrient à <d>tenir des réflexes vasculaires, ni 
en augmentant Texcitabilité de la moelle épiniëre, ni en excitant les 
éléments oellolaires avec les injections do strychnine (1). 

Dans les expériences rapportées, les muscles lisses des vaisseaux 
sanguins furent provoqués à la contraction en cherchant à irriter, di- 
rectement ou indirectement, des éléments cellulaires situés dans la 
moelle épiniëre. Les variations spontanées du calibre vasculaire sont 
également produites par des impulsions qui se développent au milieu 
«le groupes de cellules. 

Si, au contraire, on porte les excitations expérimentales directement 
!«ur la moelle épinière ou dans la moelle épinière, alors les résultats 
changent complètement. 

En modiSant Texpérience de cette manière, on ne foit que rendre 
accessibles et sujettes aux excitations les flbres nerveuses qui courent 
dans la moelle. Évidemment, une excitation portée sur un nerf sen- 
sible, ou sur une terminaison sensorielle, ne peut donner lieu à une 
réaction que dans le cas où la fibre sur laquelle Texcitation est ap- 
pliquée, vient aboutir dans une cellule ou dans un groupe de cellules. 
Si la fibre excitée passe, dans son cours à travers la moelle, au milieu 
d'autres flbres et n*aboutit pas là à des éléments cellulaires, ou bien 
M elle se termine dans des centres paralysés, Texcitation reste dans 
la fibre et ne se propage pas aux fibres voisines, en raison de la loi 
phynologique d'après laquelle chaque fibre est isolée au point de vue 
de la conductibilité. 

Par conséquent, si Ton veut irriter la substance blanche de la moelle, 
il fSiut recourir aux excitations directes. 

y ne excitation électrique induite, appliquée de manière à s*étendre 
presque sur toute la longueur de la moelle, chez un chien, non seu- 
l<fment à bulbe paralytique, mais encore curarisé pour exclure les 
muuvementii musculaires, donna lieu à <]es augmentations de pression 
de 4-7 cm. de Hg.; Texcitaticm supprimée, la pression revint rapidement 
au niireau primitif. 

tf) Selon Viil|tian, ruu^rnentation Ho prc^<ion par la Htry<'liiiiiii' ri<* '«««ratt |iaa 
dœ à UM irritation dirccto ck» centres nerveux, mais oc wrait un phénouiène de 
raracUrrc réflexe. Kn eflei, lelon VuJpian, chei le» animaux (*hloralii*éH, In fUr^'clinino 
n affirait plu» en augni«;ntant la preanion. Or, le chloral atiolirnit bien le-* n'*actionn 
rrfleies qui ont pour point de départ Taxe (vréhni-Mpinal , niai** il lai^werait |ier- 
•i«Ut lea efleit de Texâtation dinn^to fin liullx^ et de la moelle épiniên* •Vi*i.i*ian. 
Svbêtamen toxiques, p. 4ili, IKK^;. 

ÂrekiMi tUUimmB 4ê BMùifié. — Tosm XIY. 2'» 
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Dans cette expérience, une injection de 2 cg. de solution de chlo- 
rhydrate de cocaïne à 10 ^j^ dans la cavité vertébrale par le trou 
occipito-atlantoïdien, en tenant le chien presque verticalement avec la 
tête en haut, éteignit, en un peu plus de 10 minutes, rexcitabilité di-> 
éléments de la moelle épinière. Même une forte excitation électrique 
ne fut plus capable de produire une vaso-constriction et la pression 
ne se modifia plus. 

Je parvins à provoquer d'énormes augmentations de pression en 
injectant quelques ce. de solutions concentrées de carbonate de sodium 
ou de chlorure de sodiun dans le bout central de Tartère fémorale, c*t^- 
à-dire vers le cœur, avec une pression supérieure à la pression du 
sang à ce moment. On put réussir, par cette méthode, à obtenir de» 
vaso-constrictions extraordinairement fortes, avec tous les phénomènes 
concomitants, dans des chiens chez lesquels il n*était plus possible de 
produire même le plus petit réflexe vasculaire. Mais la réaction manqua 
tout à fait alors que quelque poison capable d'affaiblir aussi l'excita- 
bilité des fibres nerveuses avait agi sur la substance de la mœlk 
épinière. Je ne m'étends pas davantage sur cette méthode de recherche, 
parce que j'en ferai l'objet d'un travail spécial. 



De ce que j'ai exposé, il résulte que chez des chiens dans leM|ueK 
on avait aboli la fonction du bulbe on laissant persister cell»- ^k 1.» 
moelle épinière, on ne put plus obtenir de réactions vasculaires d'u:.t 
certaine importance, ni spontanées y ni provoquées. Toute rt-actin 
vasculaire fit défaut, soit à l'asphyxie, soit aux excitations des iR-rV 
sensibles, soit à l'action de la strychnine. Les réflexes vasculairt-:» v- 
ritables ne se manifestèrent plus, même en agmentant lexcitabiliv 
réflexe de la moelle épinière. 

On obtint, au contraire, des mouvements vasculaires très forts, pan- 1* 
extraordinaires, en excitant directement la substance de la iii<h.»11o -p- 
nière, soit avec le courant induit, soit avec Tinjection de solutions ir- 
ritantes dans les vaisseaux de la moelle. On avait probablement, <\*: cvl-- 
manière, une excitation des fibres vaso-motrices qui courent dan< L 
moelle. Les substances irritantes, injectées vers la moelle, ce^ssaivr:: 
(»lles-mêmes d'agir si, par le moyen du chlorhydrate de cocaïne. ■: 
paralysait tous les éléments de la moelle. 

L'interprétation la plus simple que l'on puisse donner de ces fait- 
jusqu a preuve du contraire, serait, pour moi, la suivante : Quand l^ 
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bulbe était paralysé on n^avait plus ni mouvements spontanés ou auto- 
matiques, ni mouvements réflexes des vaisseaux sanguins, parce que 
tians la moelle épiniëre du chien il n*y a pas de centres nerveux 
vaso-moteurs spéciaux. On obtenait, au contraire, des mouvements 
vaaculaires quand on irritait directement la substance de la moelle, 
parce que, dans ces conditions, les excitations agissaient sur les fibres 
vaso-motrices qui courent dans la moelle et mettent en rapport le 
système moteur vasculaire avec les centres respectifs^ situés dans les 
parties supérieures do Taxe encéphalo-spinal. 

Pour que cette interprétation put acquérir la valeur d*une con- 
clusion indiscutable, il faudrait encore expliquer le mécanisme selon 
lequel se produisirent, suivant quelques physiologistes, des phénomènes 
vaso-moteurs réflexes dans des animaux chez lesquels la moelle épi- 
nière avait été séparée du bulbe, ou bien démontrer qu*il ne s'agissait 
pas de phénomènes réflexes, mais de mouvements périphériques (1). 



(1) Je n'ai rapporte, per brièveté» qu*uae minime partie des travaux qui furent 
pobliéa sur la localisation des oentrea vaao-aioteura. Je oontinne à faire des re- 
cherches h ce sujet, et, dans le travail complet, j'aurai soin d*en exposer la litté- 
rature. 



Recherches chimiques et physiologiques sur les cristaux 
contenus dans le noyau des cellules hépatiques (^). 



Note du D^ Y. GBANDIS. 



(Laboratoire de chimie phannaceatiqae et de pbjriologie de rUniTenîté de Taris). 



1. — Extraetion et nature des crUtaiix. 

Déjà, dès Tannée dernière, j*ai communiqué à TAcadémie des Science*^ 
de Turin (2) la découverte que j'ai faite, dans le noyau des cellule 
du foie des chiens en conditions physiologiques, de cristaux qui n*or.t 
pas encore été décrits. De mes premières recherches chimiques (3) il 
résulta que les organes qui ont des cristaux sont plus riches en corp- 
xanthiques et en phosphates solubles, et, vice cersa, qu'ils contionno: * 
une quantité moindre de phosphore combiné avec la nucléin»»; il m\- 
vait alors été impossible d'extraire les cristaux et d'en déterminer . 
nature. 

Ayant étendu les recherches microscopiques à un grand numb* 
d'animaux d'âge différent, j'observai que ces cristaux ne se rencontre: * 
constamment que chez les chiens adultes; ils manquent toujours ch» 
los jeunes et ils augmentent avec le progrès de Tàge. 

Marchand (4), en étudiant l'action toxique des chlorates sur Ton: * 



(i) Le tnivail qu»; in»us «loiinons , i-.'i , est !«' ivsumc original «in tmi-* riot-- : 
D*" \'. (irandis , ASulla nnturn dei cristnlli che si trovano dentro il n^rl^n .^^l 
celluh' nel fcgnto — Sulla romposizione delh bnsc chc si trova rriyt'^llizzz 
dentro il nucleo drllf cellule epotichr — Stdl'azionc fisioloffic'' dell* oeinnt • 
publiôc<. les deux premières, dans les Rendiconti délia R. Accadetnin de-, L:r • 
\o]. VI, fasc. 6 vi 7, et la troisiém»' dan^ le (Hornnle delln R. Acciden,:-' -^ 
dicina^ ann. i^^K n. 7-8. 

(2; Atti d. R. Arc. d. scienze di ToritiOy vul. XXIV, mars 18î<^. 

(".^) Giorn. d. R. Ace. di /nedidna. Turin, 1889, n. 0-7. 

(4) Arch. f. rxp. Pnth. u. Pharnwhol., XX III, p. '^X 
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iiisme, tomba sur on chien vieox qui présentait des cristaux dans k^ 
noyau des cellules rénales, mais il attacha peu d*importance à ce fait. 
[1 a>mmuniqua Tobservation à la Société d'encouragement aux sciences 
naturelles de Marbourg, mais il n'étendit pas ses recherches, et il publia 
le foi t avec le compte-rendu de Tautopsie; il attribue la formation des 
rristaux à la destruction du sang, causée par la substance injectée, 
••t il émet lliypothëse qu'il s'agit d'une globuline cristallisée. En juin 
«1o l'année dernière, Lapeyre (i) publia des recherches sur les lésions 
;)7«eptique8 du foie; il rencontra les cristaux décrits par moi, cepen- 
«lant, il n'en parle pas dans le texte du travail, mais il se borne à en 
tlonner la figure, et, dans l'explication, il dit que ces formes sont dues 
il une dégénération pathologique du noyau. 

Il est inutile de répéter que, de mes rechi*rches, il résulta que ces 
cristaux sont un fkit normal chez les chiens adultes ou vieux. J'ai 
Continué les recherches chimiques qui me conduisirent aux résultats 
suivants. — Je rapporterai les particularités du procédé que j'ai suivi 
parce qu'il me semble que c'est là le moyen le plus favorable pour 
arriver à tirer des conclurions sur la nature des cristaux nucléaires. 

J ai fait mes recherches sur cinq foies de gros chiens vieux conte- 
nant un grand nombre de cristaux. J'abandonnai la méthode compa- 
rative parce qu'elle ne me permettait pas do tirer des conclusions 
Mires. Bien qu'un foie de chien jeune ne contienne pas de cristaux 
il n'est pas possible d'établir qu'il ne doive pas contenir, sous une autre 
forme, la substance qui donne les cristaux. C'est pourquoi je suivis un 
prucédé métho<lique en éliminant peu à peu les autres substances, ai 
•*n vivant les cristaux, au moyen des recherches microscopiques faites 
|4irallèlement à chaque traitement. 

Vprèfl avoir lavé le foie, avec un courant deau dans les vaiss<*au\. 
jf* le bro.vais» et je faisais l'extraction, d'abord avec une solution de 
Na Cl à 10 ^/^, puis avec une solution de phosphat<î de sodium ê^^'itle- 
ment à 10 ^.p. Après ces traitements les cristaux se conservèrent iiial- 
têtvs. Ainsi fut établi qu'ils n'étaient pas formés fl'une substance al- 
buminoïde ou de nucléine. En laissant le tout en repos l(>s cristaux si* 
df'pfjsent dans la couche superflcit^lle du s<Hliinent. 

l4*s cristaux deviennent facilement attaquables quand ils sont dé- 



fi I.Afft.viiK, Du processus histologiqtu* que th'^f'ioppent /<*> it*$iotis aseptiques 
r/ « fote. Mfintpellier, IHK<), plan. Il, Hk- 1» et 10. 
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barrasses des involucres protecteurs, lesquels sont ceux qui se colorent 
avec la safranine et avec Téosine. J*observai leur disparition progres- 
sive dans un cas où je voulus laver, avec de Teau, le résidu qui le* 
contenait, pour exporter tout le phosphate. 

J*éliminai facilement une grande partie des détritus cellulaires ei. 
agitant le résidu des traitements précédents, suspendu dans de Teau. 
avec un quart de son volume d*éther. La plus grande partie des subs- 
tances solides passent dans la couche supérieure avec Téther; dans 
la couche inférieure, suspendus dans Teau, se trouvent los cristaux 
mêlés à une petite quantité de très ans granules brillants, très réfric 
gents, observés déjà par Plosz (1). 

Ayant ainsi recueilli, dans un liquide, la plus grande partie des cristaux 
débarrassés des involucres nucléaires, je pus rechercher quels étaiea 
les dissolvants, les plus adaptés, et par conséquent, avoir un guide dan 
les opérations successives. Je pris plusieurs échantillons du liquide i.» 
étaient suspendus un grand nombre de cristaux et je les traitai pa: 
diverses substances, recherchant ensuite, avec le microscope, si le^ 
cristaux étaient disparus ou s*ils se conservaient inaltérés. 

Je vis, de cette manière, qu*ils sont insolubles dans les alcalis dilué 
et dans Talcool, tandis qu'ils se dissolvent dans les alcalis très c-r- 
centres et, beaucoup plus facilement, dans les acides. 

Je concentrai à bain-mari<* le liquide contenant les cristaux et Vrvu- 
porai à sec en maintenant la température basse. M'appuyanl sur !•■ la:* 
que les cristaux se dissolvent facilement dans les acides, j«* trait;.: 1» 
résidu sec par l'acide acétique à 50 °;,„ je filtrai , je neutrali-^i iii. 
inèdiatement avec le bicarbonate de soude et, ensuite, J'évaporoi à >r-i 
sur bain-niarie. 

Par Texainen microscopique Je pus, sans di/Iicultê, t^lablir que. jus- 
qu'à ce point, les cristaux s'étaient conservés inaltérés. Tous le> trai- 
tements précédents furent faits dans le seul but dVlimin^r la plus jjr.ir.> 
partie des substances étranjrères. Les recherches suivantes eun*nt i- -: 
but de déterminer quelles substances se trouvaient dans Texti^ait jv.v 
tique qui, ccrtainenu'nt, contenait aussi la substance dont étaient û:'- 
les cristaux. Je lis redissoudre dans un peu d'acide acétique à '2\' 
je filtrai, je neutralisiii avec du bicarbonate de soude et j'évajK'K-i . 
n()uv<.»au à sec. Pai* ce traitement j'éliminai une très petite qu.K.t;*.- 
d'une substance brunàtn». Je lavai le résidu sec avec de IVaii oî.lv.i'- 

'1. l'L'.-/. Pfi-q,r> Ar<hi'\ \nl. VU, p. :;74. 
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avec de Talcool, avec de Téther, et j*obtins, comme résidu, une petite 
«piantité d*UDe poudre blanche, de nature inorganique, que je reconnus 
t'omme étant des phosphates, par la manière de se comporter avec 
THCl et avec le mélange ammoniaco-magnésien. 

LVxtrait alcoolique contenait une petite quantité de graisse ; je Té- 
liminai complètement en réunissant l'extrait aqueux et Textrait al- 
coolique, en évaporant à consistance de sirop et en épuisant avec Téther. 

Après avoir décanté Téther, j*acidifiai le résidu avec HCl et j*épuisai 
«le nouveau avec Téther qui exporta à peine des traces d*une substance 
brunâtre, comme oléagineuse qui, laissée longuement à elle-m&me, 
< ristallisa en |)etites aiguilles. 

Après ce traitement j*alcalinisai avec de la soude et j*épuisai de 
nouveau avec de Féther. Celui-ci exporta une petite quantité d*un 
liquide brun, dense, d*odeur légèrement piquante, qui ne cristallisa pas, 
môme en restant longtemps sous un dessicateur, et ne fondit pas dans 
i*eau, mais y resta suspendu sous forme de petites gouttes oléagineuses. 

Je traitai, par un mélange d alcool absolu et d*éthor, le résidu des 
•llfférents traitements i*apportés ci-dessus, n»n«lu d'abord légèn^ment 
ncide par HCl. je filtrai et j«» concentrai juscju'à disparition <le Todeur 
•ilcoolîque, obtenant quelques centimètres cubes d'un liquide dt'nse 
brunâtre. 

Il H'std, comme résidu de toutes ct^s o[KTations, une grande quantité 
'le chlorure de sodium, coloré en brun par une petite quantité d'une 
«^ub^tanre, soluble dans l'alcool dilué, de laquelle j(^ ne pus déterminer 
1.1 nature. Cette substance acidiflét'i avi'C IICA, et traitée par Pt Cl^, 
•l>nne un précipité amorphe, vis(iuoux, insoluble dans l'eau, dans l'alcool 
••t dans réther. 

.révapr>rai h consistance sirupt»use l'extrait aio<H»lic(Mithéré, jt» le ih 
•lissimdre dans l'oau et je le fis bfniillir avt»c du charbon animal; avec 
fv traitement il se décolora seulement partiellemt*nt. Après «{u'il eut 
-t»'* o»ncentré et abandonné à lui-m«'^m«» [)endant quelqut*s joui's. il 
laissa d«fposer des cristaux en forme de petits mamehms qui, au mi* 
•Tuscope. S4» montrent avec la forme caractéristique des cristaux de 
b'ucine, et qui, trait<'^ par l'acide nitrique et la soude, donnent la 
réaction de S<*herer. .Je filtrai, je lavai le filtre avec ral(*<N)l absolu 
••t Je roncentrai ju'^qu'à c<msistance sirupeusi». 

Au bout de quelques jours il se reprit en umî îiiasst» d«» |M»tits cris- 
taux en formt» de prismes rectangulaires, lesquels, en ^To^^sissant, sr 
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transforment en prismes à base oblique, extrêmement déliquescent, 
facilement solubles dans Talcool absolu. 

Je décomposai le chlorhydrate dissous dans une petite quantité d'eau, 
en précipitant avec Toxyde d^argent, je filtrai et je concentrai dans 
le vide. Le liquide dense obtenu a une réaction fortement alcaline. 
d*une odeur répugnante particulière, qui rappelle un peu les graisses 
rancies; laissé longuement à lui-même, il se reprend en petites sphères 
microscopiques faites de petites aiguilles solubles dans Teau. Chauft- 
avec un petit morceau de potasse caustique, il développe un gaz alcalic. 

Cette substance donne les réactions suivantes avec les réactils dtf> 
alcaloïdes. 

Avec riodure de bismuth et de potassium il se forme un abondan* 
précipité de couleur brune, fait de cristaux prismatiques de couleui 
rouge orangé. 

Liodure de potassium ioduré produit un précipité granuleux jaune. 

L'acide phospho-molybdique donne lieu à un précipité jaune clair. 

L*iodure de mercure et de potassium donne un précipité blanc 
amorphe. 

Elle précipite avec Tacide picrique en donnant d*abondants cristanx 
jaunes, lenticulaires, fréquemment géminés, très solubles dans l'eau f' 
dans l'alcool. 

Lacide phosphotunizstique produit un précipilê blanc. graiiuleii\ 
(lui cristallise, par refroidissement, en prismes rectanpulain'^^. 

L'acide tannique y produit un précipité floconneux, blanc, d»- i:::'- 
nules qui brunissent avec le temps. 

L'acide phosphorique donne un précipité jrranuleux blanc. iiis.»l.:l" 
dans l'eau. 

Le réactif de Frode pro<1uit un^* coloration rusée, lu}iace. 

Le chlorure d'or, si la substance .se trouve en solution conceiilp- 
donne lieu à un abondant précipité, fait d'aiguilles jaunes, très <<»lu;-r* 
dans l'eau t*! dans l'alcool. 

La solution alcoolique du chlorhydrate, traitée par unr soIuIïm:! \\- 
(xx>Ilque concentrée de PtClj, donne un abondant précipité d»- c-'Ui-:: 
Jaune pâle, très solubbi rians l'eau, dans laquelle il cristalline fiarrv.» 
poration .spontanée, sous forme d'ai;zuilles fusiformes. Celles-ci «'nlu: 
tendance à se n'-unir en amas sphèriques et en rosettes. 

O pn''cipit«*' .sr décoinpo.se en gonflant rapidement ri en noiroi<s2' 
à 21:.' c. 

Toule^ ces «loiinéi's concordent pour indiquer qu'il s'a;.rit d'iiru- <^> 
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tance azotée, à fonction basique, appartenant à la catégorie de subs- 
tances qui furent découvertes par Selmi dans les cadavres, et par 
Gaoticr dans les produits de l'activité vitale des cellules, et que, dcr- 
niërenient, Brieger démontra comme se formant en quantité considé- 
rable, par Taction des microorganismes, sur les substances organiques. 

Les œrps que je retirai des foies contenant des cristaux, après avoir 
éliminé les substances albumineuses et les nucléines, sont au nombre 
«le trois. Ce sont des acides gras supérieurs, de la leucine et cette 
tiaae. Il s*agit donc d^établir laquelle de ces trois substances est celle 
quo Ton trouve cristallisée dans le noyau des cellules. 

Je crois pouvoir exclure complètement les acides gras, soit par le 
fait que les cristaux nucléaires se conservent inaltérés, môme quand 
ilsj^nt portés à des températures supérieures a 100* C, soit en raison 
>le la très petite quantité obtenue, laquelle n*était pas proportionnelle 
à la quantité de cristaux contenus dans los foies. 

La formt' constamment régulière des cristaux nucléaires aurait pu, 
ja^u*& un certain point, exclure qu*ils pussent être faits de leucine, 
laquelle, notoirement, cristallise toujours sous form*» de spbères. La 
chose devenait encore plus probable si l'on tenait compte de la ten- 
«lanci^ qu'ont le^ sels de la base à cristalliser en prismes qui, ti*^s sou- 
vent, sont rectangulair&s. 

C**pendant la forme de cristallisation ne |K^ut jamais constituer un 
critérium suffisant pour déterminer avec certitude la nature d*une 
Mibntancv; on conséquence je dirigeai ni(»n attention sur une auti'e 
'nétli«Hl4M|ui me paraissait présenter do moindivs causes d erreur. .\pn*s 
ivoir agité, par deux fois, avec de Téther, le résidu du traitement par 
le phosphate de s<Mliuni, jVxportai la partit* liquida* contenant les cris- 
taux, je la recueillis dans un cylindre et je l'a^ntai de nouveau avec 
«Je rélher, la laissant h elle-même |)endant une semaine |K)ur lai.s>tT 
bif n déposer le .««Klinient. L ether détermina encore la séparation d'une 
(lutite rouche ile substanei* «;ranuleus4* de consistance demi-solide. «*t, 
au fond du cylindre, (m recueillit un mince voile tl'une substance 
blanche pulvérulente, dans laquelle alxmdaient les cristaux. Avec un 
siphon j'exportai la partie liquide, s«'ins agiter; j'ajoutai dt* nouveau 
'le IVau et de l'éther.j abritai et je laissai d<*'|>oser. et ain^ d*» suite par 
trois fois. .l'eus de très jurandes |N;rtes; sur h» ft»nd du cylindre cm 
recueillit <^)mme un voile très mince, une jNiudn* blanche cnnstituét*, 
•?n niajcunf |>artie, de cristaux qui conservaient toujours la forme 
inalt««n'i*. 
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Enfin, après avoir séparé cette partie Inférieure, je la traitai par HQ. 
j'évaporai et j'ajoutai quelques gouttes d*une solution alcoolique d** 
chlorure de Pt. Il se forma un précipité trop peu abondant pour pou- 
voir Tanalyser, mais suffisant pour en voir la solubilité, la forme de^ 
cristaux et le point de décomposition, caractères qui correspond irec* 
parfaitement avec les caractères propres qu'on avait observés jïour i- 
chloroplatinate de la base. 

Dans ces conditions je crois que Ton doit exclure absolument qn* 
la base pût être dissoute dans le liquide, lequel fut renouvelé par tr^i- 
fois, et que les cristaux fussent de leucine; c'est pourquoi on doit coc- 
clure que cette base provient de la solution de^j cristaux du noyau *]*.- 
cellules. 

11. — Composition de la base. 

Ayant préparé environ trois grammes de chloroplatinate de ceXV 
base, j'ai essayé d'en déterminer la composition centésimale. .le W pu- 
rifiai en filtrant, en le lavant avec de l'alcool et en le dissolvant ec 
suite dans de l'eau, dans laquelle je le laissai cristalliser dans le vid* 
sur HjSO^. J'obtins ainsi de gros mamelons d*aspect vitreux, de coi 
leur bruno, mêlés à une poudre jaune. Les mamelons pulvérisés dnnnt^n* 
eux aussi, une poudre jaune, d'aspoct toute à fait identique- à cril 
qui les entourait, et, sèches sous le dessiccateur, puis posés ««t »*n^\ii\ 
poitès à lOC^C. ils ne perdent pas en poids. 

J'analysai séparément la poudre jaune «*t les mamelons, t-t iV-Pi:. 
les résultats suivants: 

I. <Jr. 0,1037 (le poudre jaune sécbée à 1(X)H1 donnent ji*. •"•^':'^ 

de COj et gr. (WTJ9 de II, 0. 

II. (tt. 0,1790 de poudre jaune séchée à 100- C. donnent .rr. «»..*> 

de Pt. 

III. Gr. (),24*23 de cristaux séchés à 100» C. donnent \ii\ oilos .1.- « '■ 

et ;ir. 0,08ir, de 11,0. 
Je purifiai ultérieuriMiient une partie de cit composé [«oiir i»- -■ 
mettre de nouveau a l'analvse , je le fis dissoudra dans l\ai: ♦* . 
l)récipitai av<M- de lalcool. et j'obtins le résultat suivant : 

IV. Gr. 0,1117 de substance séchée dans le des^iccateur iK-nn^'r-- 

-r. (),0.j79 de 0\, ^a\ 0/ O.V.» de 11,0 et irr. <Mir>:r> .:,« !" 

V. Gr. ().iS29 (!♦' substance sécbé<* à 100* C. donnèrent *.»,2 c-. -î. N 

avec la méthode de Iniinas, à la températuro d«* "Jl •'. - 
à i;i pression de 7:>t).l.'') inni. 
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De ces analyses résulta la composition centésimale suivante: 
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5,55 



Pt ~ 38.21 — 37,75 — 

Pour un composé ayant la formule 

C,H,,N,(HGI),PtCl, 
on calcule: 
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11,79 


H 


3,14 


N 


5,5() 


Pt 


:i8,25 



C*est là la composition du chloroplatinato du p('ntaméthylendiamin<* 
OQ cadavérine do Brieger. 

Voulant distinguer si, réellement, j'avais affaire à la cadavérine ou 
à l'un de ses isomères, je recherchai la propriété du chloromercurate. 
Je lobtlns en décomposant avec H, S une certaine quantité du chlo- 
roplatinate et en traitant le liquide, débarras.s<*^ du sulfure de Pt et 
concentré dans le vide, par une «solution saturée aqueuse de HgCl,. 
Si la solution du chlorhydrate de la hast» <»sl très concentrée», on oIh 
tient un précipité qui se forme lentement, cristalh'sé en cuhes réguliers. 
Quand la solution est plus diluée , il m* se forme |)as de précipité, 
rnab, laissé dans le vide , il cristallise lentem<*nt en forme de gros 
mamelons formtis de prismes plus ou moins épais. 

On connaît deux chloromercurates de cadnvêriiit'. Tun, ohtenu par 
Ladenburg (i)aver 3 HgCl,, et lautre obtenu par lliKklisch (2) avec 
4 H;/ Cl,. Ia* .sel avec 3 Hg(Il. fond à 214 . Le rhloromercurate do la 
hant*, extrait du foie, ne fond |)as, il commence ii se décom|K>s(T au- 
<lesî*iu.s de UMV* C. et il est déliquescent, .\pres Tavoir lavé atxmdam- 
ment avec de Talcool, dans lequel il est moins facilement soluble. et 
âv«»r de Téther, et l'avoir séché h 8<>*, jy dêli*rminai la quantité di» 
merrure en le couvert i.s.sant en sulfurt», et j'obtins le résultat suivant: 



.1. lirrithtf tier deutsrh**,t rh*'„\. (if.-rltsr/.it/'t, \mI. Wlll, pji. -.".Cy» «l AVUi. 
iJf Hhlt.ffin, l'utersiirhuntfftt f/r/wT Ptotnntf*\ W' jiiiitir. HtTlin, 18HI'), |i. U*). 



392 y. GRANDIS 

Gr. 0,1Ô53 de composé mercurique donnàrent gr. 0»0785 de Hg S, C(X^ 
respondant à 0,0676 de Hg, c'est-à-dire 40,93 ®/o. 

Pour un composé de la formule C^ H^^ N, (HGl), Hg Cl,, avec deux 
molécules de H, 0, on calcule 41,66 7o ^^ Hg. 

Je refis 1(B sel de mercure sur les eaux mères du sulfure réunies 
aux eaux de lavage débarrassées d'abord du mercure , qu'elles pou- 
vaient contenir. Le procédé que je suivis est analogue à celui qui i 
été décrit pour passer du sel de Pt au sel de Hg. Je lavai moins abon- 
damment le composé qui s'était formé, afin d'en avoir une plus grande 
quantité à analyser, et j'obtins le résultat suivant: 

Or. 0,4170 de composé mercurique donnèrent gr. 0,2025 de Hg S, om> 
respondant à gr. 0,1745 de Hg, c'est-à-dire 41,84 ^Z^. 

C'est pourquoi je dois conclure que le chloro-mercurate de cette 
base cristallise avec 2 H, 0, et contient une seule molécule de Hg Q,. 

Je voulus m'assurer si, dans tous ces traitements, cette base n'avait 
pas subi d'altérations. Dans ce but je réunis encore une fois les eaox 
mères de ce second sulflire de Hg aux eaux de lavage, débarrassée^ 
auparavant du Hg; je les concentrai, je les évaporai à s<*c dans le vi(k. 
j(i repris avec Talcool el je traitai par un<' solution alcoolique dr Ri'.l. 
J'obtins (le nouveau un composé ayant les mêmes caractères: «i-e 
celui d où j'étais parti; cependant, comme il était plus pur, il prêci{ilâ 
iinmêdiateiiient en aiguilles fusifonnes qui i^e groupèrent en rosttt.- 
Je recueillis ce composé, Je le lavai avec Talcool, je séchai à 1«nk ►• 
j'analvsai. 11 me donna les nombres suivants: 

(rr. ir)()5 donnèrent ^w 0,0027 de COj, é?al à li,:^0 d.* C '\. vt :: 
0,052.S de H, O, c'est-à-dire 3,80 ^', de H, rt gr. o,057î> d»- Pt. c :• 
respondant à :^S,52 °,\). 

Je tentai d'obttMiir le dérivé benzoïlique; pour cela j»* traitai ;jr. «.M 
de la ba.se libre, dissoute dans 150 c. c. d'une solution de soude ca .-' • 
que très pure à 10 ^' ,„ el 10 <xv. de chlorure de benzoïle, suiva:/. ' 
méthode de Baumann ili. Kn agitant et en refroidissant aprè^ .i- 
demi-heure il .«^e forma des i:rumcaux: d'une substance lét:èr»-mei":t a:- 
riàtre. Dans les tentatives de purification il se décomposa i-ii .lO '■ 



(1, /^'/•/r^^• tfrr ilr)it<r. r/i^iH. (rCSi'Uschaft^ ISS^, p. 2741. 
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benzoïqae et en une substance jaune oléagineuse. Je répétai l'épreuve. 
en employant un grand excès de soude, sur une petite poilion de basc^ 
obtenue en décomposant un peu du chloroplatinate provenant, à son 
Cour, de la décomposition du cbloromercurate dont j*ai parlé plus haut. 
n ne se forma plus d'acide benzoïque. Après avoir lavé le précipité, 
et dissous dans Talcool, je l'abandonnai à Tévaporation spontanée. Il 
te cristallisa une substance en flocons blancs, faits de prismes rectan- 
gulaires, qui fondent à 175^-170'' G., en maintenant constant leur point 
de fusion. La bible quantité obtenue ne me permit pas d'en faire un<» 
analyse. 

brieger (1) trouva trois bases qui ont la composition indiquée plus 
haut, la neuridine, la cadavérine et la saprine, lesquelles se forment 
durant la putréfaction des substances animales. K. Oldach (2) prépara 
a>'nthétiquement une quatrième base de la même composition centési- 
male, la p-métbyltétra-métbylendiaminc. Cependant, tous ces corps s'é- 
loignent de celui que j'ai extrait, par leurs réactions et par leur^ 
pnjpriétés. Ladenburg (3) démontra que la cadavérine de Brieger 
n*est pas autre chose que la penta-métbylendiamine qu'il obtint par 
synthèse en partant du cyanure de triméthylène. 

La cadavérine est celle qui se rapproche le plus, par ses propriétés. 
du composé que j'ai obtenu. J'ai recueilli, dans les tableaux suivant.^ 
les principales propriétés et réactions des quatre diamines connues 
^i ont la formule C^ H,^ N„ les comparant avec celles de la base que 
J*obtias du foie des chiens sans qu'il y eut indice de putréfaction. 



tî/ BftiSftBR, Uk, cit. 

(Jf B<rkchte der deutsr. chem. GeselUchaft, vol. XX, p. 1^*51. 

Ci) Comptée Rendus, vol. 101), p. HOO. 
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111. — Action physiologiqne. 

On sail que les trois bases isolées par Brieger n*ont aucune action 
sur Torganisme animal si elles ne sont pas administrées à fortes doses: 
c*est pourquoi je recherchai si la gérontine diffère aussi, de ses isiv 
mères, par Taction physiologique. 

J'ai fait mes expériences sur les grenouilles, sur les crapauds, sur 
les rats et sur les lapins ; je rapporterai brièvement les résultats obtenus. 

1. Action de la gèroniine sur les animaux à sang froid. 

Il résulta de plusieurs expériences que la dose mitUma, capable dt- 
tuer une grenouille, est de gr. 0,0005 par chaque 10 gr. d*animal. i; 
y a cependant plusieurs causes qui peuvent faire varier la valeur dtr 
ces doses. Quelques-unes d'entre elles m'échappèrent, toutefois, la prin- 
cipale consiste dans la manière dont elle est administrée. Si Ton in- 
jecte à doses réfractées, les grenouilles peuvent supporter presque im- 
punément des doses beaucoup plus fortes que celles qu'elles suppor- 
tent si Ton injecte la substance en une seule fois. Le chlorhydrate de 
la base est beaucoup moins actif que la base elle-même. Les solution- 
de Ci'ile substance s'altèrent très facilement, c'est pourquoi il est w^ 
cessaire d'employer toujours des solutions récemment prêpaive>. 

J'injectai la gèroniine en solution à 1 *;o dans le sac doi*sal des^n- 
nouilles ou dans la cavité abdominale. 

Je rapporterai deux des expériences faites pour montrer comnirU 
se succèdent les phénomènes de l'empoisonnenient. Dans Tune, 1' 
dose administrée fut mortelle, dans l'autre, au contraire, la grenouili- 
survécut. 

Ratïn esculento robu-ste, vivo, du poids «It* \Tt graniincs, d«' l'oulenr nit; i^\i •■ 
avec larges taches noin^s. 

Dans un (|uait d'heure on corupte oinq \à^ \v< inouvem»'nt< «î»- l'ajijior»'.! in- 
dien; ils oscillent de 7r>.74 en 30". 

A 2 h. 40 de ra[)rêsinidi, on injecte O.ij «e. d'une solution j\ 1 ^ „ »lar.- 1-. •- 
dorsal. Immédiatement aprè** l'injection elle s'agite légèrement. 

w 11. 50: On <'ompte fi2 mouvements hyoïdiens en 'M^\ le nuiseau est lo:-**- *■ 
le plat, les yeux rétractés, à demi-fermés, couverts par la membrane i.\ -titjs: 
Peau légèrement i-ougie dans la région du ventre et des cui.s»es. 

'J II. ')! : VMo. fait des soul>resauts eha<pio foi»* que l'on touehe le plat, n r" ■" 
:.'••: I !...:it : aw ••nnti;uro. elle ne réaL'it pas .<i on la tou<'îie rlje-nj.-in»*. 
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2 h. 52: Placée sur le doe elle essaie de se relever par quelques mouvements, 
mais elle n'y rénasit pas; placée debout, dans les premiers moments elle semble 
ane grenouille tout à fait normale , mais, après un peu de temps , les extrémités 
antérieures cèdent sous le poids du corps qui vient graduellement s'appuyer sur 
le plat, dans toute sa longueur. 

2 b. 55: Serrée avec les pinces elle retire très lentement le membre excité. 

It h.: Elle ne réagit qu'h des excitations très fortes, en employant un temps 
très long. 

3 b. 10: Des excitations fortes et répétées sont nécessaires |K)ur obtenir une ré- 
action. La peau de la région du ventre , des eusses et du bord des mandibules 
eut très rouge. 

:i b. 17 : Elle essaie de faire quelques mouvements spontanés avec les extrémités 
antérieures, mais elle ne parvient pas à se transporter. 

:< b. 20: Yeux protubérants, la cornée est insensible, la coloration de la peau 
est devenue vert dair, elle fait 50 mouvements du plancber buccal en une minute, 
on ne peut pas voir les pulsations du coeur. 

3 b. 35: Muscles complètement relâcbés, les membres prennent la position qu*on 
lear donne; elle fait 30 mouvementé hyoïdiens en une minute. 

3 b. 50: L'état précédent reste le même. 

3 b. 56: Elle fiit quelques tentatives pour se mouvoir: 24 nuNivements hyoïdiens. 

4 b. 15: Elle est parfaitement immobile, les mouvements respiratoires ont cessé, 
elle est insensible aux plus fortes excitations, le cœur continue h battre, le scia- 
tique est excitable. 

7 h.: Elle oonaerve la position dans laquelle elle avait été placée à 4 h. 15, elle 
est rigide, le cœur n'est arrêté en dÎAMtole. 

La succession des phénomènes observés chez cette grenouille est la 
même qut* celle que Ton observe après Tadministration de substances 
narcotiques. 11 se présenta d*abord un stade passager d*hyperexcita- 
bilité, spécialement pour de petites excitations. 11 fut suivi d*une longue 
période dans laquelle la (hculté de .se mouvoir spontanément était 
presque* complètement perdue ; à cela s'ajoutait la perte do la sensibilité. 

Les mouvements respiratoires allèrent progresaivt*ment en diminuant. 
Le cn>ur résista plus longtemps et cessa de battre seulement quand 
la respiration s'était d^à arrêtée. 

flans Texpérionce suivante on a un exemple du cours suivi par Tem* 
poisGoneroent en administrant la gérontinc! à doses réflractées. 



«iroase rana êâculenta^ vive et robuste, du poids de 43 grammes, laquelle a une 
reRpinitioo périodique; parfois on ne compte aucun mouvement en 30^. Pendant 
10 minutes on eompta cinq fois les respirations et Ion eut une moyenne de 06 
mouvements hyoïdiens en 30^. 

àrtk4m iIsJfoMif éê BMÊt^Ê. — Tmm IIV. 3S 
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A 2 h. 15 de l*aprè»-midi , le 24 juin 1890 , on iigecta Vio ^^ ^* ^ solution à 
1 ^/q dans le sac dorsal; la grenouille s'agite un peu, puis eUe revient à réiJt 
normal. 

A 2 h. 30 on répète l'injection de Vio ^^ <^m elle produit le même e£fet que li 
précédente. 

A 2 h. 45 nouvelle injection de Vio ^® ^* 

3 h. : Encore une autre injection de Vio ^® ^^-t c'est-à-dire , en tout, */|o de ce. 
dans l'espace de ^4 d'heure. 

3 h. 7: On compte 70 pulsations en 60^ , et 66 mouvements hyoïdiens en 'jff': 
la périodicité de la respiration s'est accentuée davantage , il s'écoule enoore une 
minute entière sans que l'on remarque aucun mouvement respiratoire. 

3 h. 15: Placée sur le dos elle fait quelques tentatives inutiles pour se remettre 
en position normale , les mouvements sont forts mais mal coordonnés , 68 pal» 
tiens en 60^. 

3 h. 19: 66 mouvements hyoïdiens en 30^'; la peau de l'abdomen et de la fsce 
ventrale des cuisses est rouge, il en est de même de celle du bord des mandibules. 

3 h. 25: Si l'on frappe des coups sur la table, la grenouille £ût des soubresautt. 
puis se retourne en position normale; si l'on serre les extrémités postérieures snc 
les pinces, elle retire la patte irritée, mais ne cherche pas à se mettre en positioo 
normale si elle se trouve en supination. 

3 h. 29: Mise en position normale elle ne se soutient pas sur les pattes anté- 
rieures, lesquelles cèdent graduellement jusqu'à ce que tout le corps pose sur Le 
plan. Yeux rétractés, couvert? de la membrane nyctitante: 00 pulsations en ^'^' 

3 h. 31 : Cornée presque insensible, pupille normale. 

15 h. 35: 60 respirations en 30". Des excitations répétées ^so^t nécessaires p».: 
iju'cllc se relève et cherche à sauter pour fuir. Elle ne parvient pas h otitvt:-: 
'le snuts, parce que les mouvements ne sont pas cordonnés. 

3 h. 40: 60 pulsations en 60"; 59 respirations en 30". Elle produit riuipre>-4 • 
'l'une grenouille à moelle sectionnée; si on ne Texcite pas elle reste lon^Len.:- 
immobile dans la même position, quelle qu'elle soit. 

6 h.: Elle est plus excitable, elle .se soutient mieux sur les pattes anléric'jr**. 
elle ne .se meut pas encore bien. 

Le 25 juin 1890, 7 h. 45 du matin: La grenouille est revenue à l'état (ort.L- 
tement normal. 

Si Ton veul résumer le résultat de cette expérience, on pmit 'li?^ 
(jue, avec (h» petites doses répétées, la période d'excitation s'accoiit'-> 
davantage, on n a jamais un relâchement musculaire complet. \*\i\.r 
nistrée par fractions, la gérontine peut être donnée à doses dv^ubi'/? 
des doses moitelles sans produire la mort. Également digne do reiiiar- 
([ue est la facilité avec laquelle les muscles se fatiguent et perdv:t 
leur tonicité, de manière que, sans perdre leur aptitude et sans s*» c::.* 
tracter, ils deviennent incapables de soutenir le poids du corps, l^ 
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qu*(Hi excito ranimai, il reprend la position normale, sans se déplacer 
da lieu où il se trouve. 

Chez quelques grenouilles empoisonnées avec des doses réfractées, 
je remarquai que le phénomène prédominant était Texcitation ; en cet 
état, comme la (acuité de se mouvoir spontanément leur manque, elles 
ont de fortes secousses pour chaque excitation la plus légère. Les 
grandes différences que Ton observe, selon que Ton administre la gé» 
routine en une seule fois ou à doses réfractées, doivent, je crois, être 
attribuées à la focilité avec laquelle elle est éliminée de Torganisme. 
<lola se remarque d*une manière plus saillante chez les animaux à 
sang chaud. 

2. Action sur ies animaux a sang chaud. 

.T'ai vu, par les difTérentes expériences que j*ai faites, que pour pro- 
duire la mort chez les animaux à sang chaud, des doses un peu plus 
fortes que pour les grenouilles sont nécessaires. Je i^apporterai deux 
«les expériences Caites. 

Petit rat du iioids de 10 ^., très vif. Dans Tcspace de 20 inioutea, do 4 h. 10 
de raprè*>niidi à 4 h. l^) , il reçoit , dans la cavité péritonéale , '/m de ce. d'une 
solution de gërontinc à 1 %. Après chaque injection on remarque une trèt courte 
période d'agitation. 

4 h. 33: 11 o le poil bériasé, il inarche les pattea postérieures écartées. 

4 h. 'V4: Léger degré de i>arcsie, spécialement dans les extrémités postérieureH. 
La queue est raide et droite. Il tombe sur le flanc droit, on remarque de légères 
•cooiuBeH de la queue et des extrémités postérieures, la respiration est difficile et 
<;ntrecoup(ïe. 

I h. 35: Il se traîne avec les extrémités antérieures qui sont encore presque 
tiorinslea: dans le^ extrémilén postérieures et dans la queue, les réflexes sont énor- 
Ttiément retardés. Len extrémités antérieures sont encore bien sensibles, et, do temps 
••n t4>mps, elIeH font de rapides mouvements comme do déambulation. 

t h. iO: L*éut de i^aralysic s*cst étendu à tout le corps, la respiration cftt très 
faible, rare, entrecoupée, elle ressemble à un hoquet. Il reste dans ces conditions, 
•-oii«-hé sur le dos, jusqu'à cinq heures. 

r> h. : lyimqu on l'excite* il fait des mouvements |)0ur se remettre en position nor- 
male, mail il y parvient difficilement. 

.'î h. 2&: 11 cherche à fuir en se traînant sur le flanc droit Peu à peu la res- 
piration et la motilité redeviennent normales, et, ti 6 h. 20, remis avec les aatreit 
rai*, <m no parvient plus à le distinguer. 

lies bits les plus saillants de cette expérience .«lont le mode pro- 
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gressivement ascendant avec lequel les centres nerveux sont atteints 
et la rapidité avec laquelle le poison est éliminé. Les premiers phé- 
nomènes sont la rigidité de la queue, suivie de paralysie, laquelle s*é- 
tend petit à petit aux extrémités postérieures et enfin aux extrémités 
antérieures. Pour ce qui concerne la rapidité d'élimination, je crois 
bon de &ire remarquer le fait suivant Vers 5 h. 30, le petit rat émit 
quelques gouttes d*urine; je les recueillis dans une seringue de Pravaz 
et je les injectai dans le sac dorsal d*une petite grenouille qui pnV 
senta à un foible degré, presque tous les phénomènes offerts par les 
grenouilles empoisonnées directement avec la gérontine. 

Dans les expériences ou Ton administra des doses mortelles» la mort 
survint avant que tout Tensemble des phénomènes se (Ût produit. 

A4 h. 18 de raprès-midi j*iDJectai dans la cavité péritonéale d*un petit rat du 
poids de gr. 13, Vio de ce. d*une solution à 1 ®/(^ 

4 h. 21: Il se couche sur le flanc et a une forte dyspnée. 

4 h. 25: Poil hérissé, il sursaute lorsqu^on touche le plat, il tourne autour du 
train postérieur, il a rœii languissant, demi-fermé, la tête tombante. De temps ea 
temps il se relève spontanément comme pour se remettre en position normale. 

4 h. 30: Queue raidie et droite. 

4 h. !:$9: Yeux fermés, forts soubresauts au moindre bruit; parésie des oxtr*- 
mités iK)stérieures. 

4 h. 50: Extrémités postérieures paralytiques, il se traîne sur Fabdomen, «^ dt- 
plaçant avec les extrémités antérieures, respiration lente et entrecoupée. 

4 h. 51 : Tremblement général, tétanos des extrémités postérieures et de la queuv: 
vains eflbrts de déambulation. Les poils tactiles du museau et la conjonctive sor*. 
encore sensibles. Les muscles des extrémités postérieures se contractent par nr 
courant induit que Ton supporte bien sur la langue. 

5 h.: Accès de tétanos à la moindre excitation. Quelques accès durent mêii' 
pendant une minute. 

5 h. 2: Il fait, avec les extrémités antérieures, quelques mouvements spontan*^ 
accompagnés de quelques mouvements non tétaniques des extrémités postérieuiv^ 

5 h. 4: Il meurt durant un fort accès de tétanos pendant lequel la respirsius 
se suspend. Le cœur continue & battre. Je fais la respiration artificielle , mais je 
n'obtiens aucun efièt. 

5 h. 10: Les battementn du cœur cessent. 

On voit, par ces expériences, que les animaux à sang chaud meurent 
par Tarrët de la respiration, lequel a lieu durant un accès de tétanos, 
tandis que le cœur continue à battre pendant quelques minutes. Dans 
les premières périodes de Tempoisonnement, le cours des symptôme» 
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Pour mieux étudier les modifications de la respiration, Je me servis 
de la méthode graphique et j*inscrivis les mouvements du thorax d*QD 
lapin avec un tambour de Marey, muni d*un bouton de liège que Ton 
appliquait sur le thorax. Les mouvements étaient enregistrés par un 
tambour à levier sur un cylindre tournant, couvert d*une feuille de 
papier noirci. Le lapin pesait gr. 2.700 et l'injection de */, ce. de so- 
lution à i ^/o, dans la jugulaire, suffit pour que Ton observât d'abord 
ime augmentation dans la profondeur des respirations, laquelle fut 
suivie d*une augmentation dans la tonicité des parois thoraciques, puis 
de notables oscillations et d'un indice de la formation de périodes. Une 
nouvelle injection de Vt c<^* détermina l'apparition d'une forme spéciale 
de respiration, identique à celle que j'eus occasion d'étudier, il y a 
quelques années, en faisant des recherches sur l'action physiologique 
de la pyridine. 

Par l'examen des courbes obtenues, 1*" période, on voit que le lapin 
fait une très forte inspiration suivie d'un nombre variable d'actes 
l'espiratoires qui, généralement, sont beaucoup moins étendus qu'ils ne 
l'étaient avant l'action de la substance injectée. Cette période que Ton 
pourrait considérer comme une période d'apnée relative, commence 
avant que le thorax soit revenu à l'état de repos, après avoir fait cttte 
profonde inspiration. Ce type de respiration se répète plusieurs fois d.^ 
suite. Quand cette période est finie, la respiration prend une autr»^ 
forme; à intervalles réguliers on a de fortes oscillations de tonicité 
des parois thoraciques. Le passage, de la forme qui vient d'être clt'*crite, 
à celte dernière, est graduel et Ion voit bien que la plus gran«K- t- 
nicité des parois thoraciques correspond aux phases qui, dès le priiî- 
cipe, se manifestaient par une profonde inspiration. Par l'examen «It*.- 
ondulations résultant de ces variations du tonus musculaire des {.►nr-b 
thoraciques, on voit qu'elles doivent dépendre d'une augmentât!, «i. 
périodique d'excitabilité des centres nerveux, parce que, au point cul- 
minant de la courbe, lequel correspond à la plus grande tonicité •î'-> 
parois, les difTêrenls actes respiratoires sont plus profonds. I>ans Li 
partie basse de la courbe, on a une véritable rémission dans la r» -j i- 
ration, et quelquefois on a une apnée proprement dite. 

■1. Action .sur la circulation. 

Un <les pn-miers symptômes que Ton observe chez la grenor.jlit-, â 
la suite «le l'injection de la {zêrontine, est un rou;.'issement notable «îr 
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la peau da ventre, de la bce ventrale des extrémités postérieures et 
du bord des mandibules. Cette paralysie vaso-motrice apparaît déjà 
quand les grenouilles se montrent encore normales dans toutes leurs 
fonctions. 

Les doses non mortelles ont peu d*action sur le cœur, lequel ralentit 
on peu ses battements seulement dans le point culminant de Tempoi- 
sonnement. Avec l'injection de doses mortelles le ralentissement est 
iras considérable, beaucoup moindre, cependant, que celui que subit la 
n^spiration. 

Dans le tableau uni au paragraphe suivant, on voit très bien que 
la respiration est déjà réduite à ses dernières limites, tandis que la 
fréquence du cœur représente encore la moitié de ce qu'elle était à 
l'état normal. 

Le» cœurs lymphatiques coccygiens ne i*essentent aucune influence 
de cette substance, parce qu1ls continuent à battre même quand la 
circulation et la respiration se sont déjà arrêtées et que les musdes 
commencent à devenir moins excitables. 

L'action de la gérontine sur le cœur détaché de l'organisme, est, au 
contraire, très importante. 

Après avoir exporté le cœur d'un «rros crapaud. Je Tadapte à l'ap- 
pareil de Hoy, y faisant circuler du sôi'um dilué dans du chlorure de 
stidiuni à 0,75 ^/q. Ia} cœur bat rtHruliorement, iàisant 39 pulsations 
chaque minute. 

ApK's avoir obtenu un ti*acé normal, je fais arriver dans le cœur 
une solution de gr. 0,01 dans 20 ^r. de sérum. Immédiatement après, 
le npur fait 5 pulsations plus fortes que les normales et s'arrête en 
diastole p(*ndant l'espace de 29", ensuite il recommence à battre, fai- 
sant 4 contractions de hauteur décroissante, et s'arrête dans un stade 
interniê<Iiair<* entre la systole et la diastole, en proie à des amtractions 
tibrillaires. A ce point jr fais arriver de nouveau du sérum normal. 
Le cœur m* porte immédiatemt*nt en diastole et commence à faire de 
petites ctmtractions qui deviennent toujours plus fortes et plus fré- 
qu4*ntes, dt! manim* que« après 90", elles ont dépassé en hauteur les 
o>ntractions nt^rrnales, mais leur nombre s'élève seulement à 20 chaque 
minute. Kn faisant de nouveau arriver le sang empoisonné, le même 
fait se ntnouvelle, c'est-ù-dire, pause précédée de 8 contractions plus 
fortes. I^ pause n'est interrompue que piir de faibles ondulations dues 
à des mouvements (ibrillaires. Après la |>ause le cœur recommence à 
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Pour ce qai regarde les différentes contractions, la coarbe démontre 
que, immédiatement après que Faction du poison a cessé, les contractions 
soot un peu plus rares, mais beaucoup plus puissantes. Cette plus grande 
force de contraction alla progressivement en augmentant, et, pendant 
les dernières périodes, lesquelles comprennent en moyenne 6 pulsa- 
tions chacune, Aites dans Tespace de 2ff', séparées par une pause de 
90-100", les contractions ont une hauteur égale ou supérieure au double 
de celle qu'elles avaient quand le cœur était normal. Chaque fois que 
Je répétai Texpérience, une notable augmentation dans la force des 
pulsations du cœur se manifesta constamment avant que Tarrèt oc- 
casionné par le poison commençât. 

En examinant attentivement la courbe de chacune des contractions, 
durant Taction de la gérontine, on remarque qu'elle diffère beaucoup 
de la courbe de Fétat normal. Cette différence peut nous éclairer sur 
le mode d*agir de cette substance. Dans Tétat normal, la dernière partie 
de la s^-stole survient lentement et le cœur s'arW^te pendant un cer- 
tain temps en contractions avant de commencer à se dilater; vice- 
ret^sa, la diastole a un cours régulièrement progressif jusqu'à ce que, 
tout à coup, intervienne la systole. Quand le cœur est sous Taction de 
la gérontine, le fait diamétralement opposé se produit le plus souvent. 
La dernière période de la diastole a lieu lentement; il semble presque 
que la pression de la colonne de sérum doive agir pendant un cer- 
tain temps en faisant subir une hyperdistension aux terminaisons des 
nerfs du myocarde, pour que celles-ci fassent intervenir la systole afin 
de décharger le cœur trop distendu. La systole a lieu brusquement et 
cesse tout à coup pour faire place à la diastole qui suit. 11 en ré- 
sulte que le cœur est le moins de temps possible en état de contrac- 
tion et que, dans révolution de ses mouvements, la plus grande partie 
du temps est occupée par la diastole. 

Je crois que Yow peut trouver la raison de ce fait en ce que la 
gérontine diminue Taction des ganglions canliaques; et cette manière 
de voir est confirmée par le fait suivant. Après que le cœur eut cessé 
de se contracter spontanément et f\it resté inerte pendant 25 minutes. 
J«? Texcitai avec Touverture et la fermeture d*un courant constant, 
donné par 4 piles Leclanché, dont Tun des pcMes était en contact avec 
la canule métallique de Tappareil, laquelle pénétrait dans le cœur, et 
l'autre communiquait avec la solution de chlorure de sodium dans 
laquelle était plongé le cœur. Chaque fermeture du amrant est suivie 
d'une contraction du anur qui ne diff&re en rien de celles que, aupa- 
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ravant, il faisait spontanément. Cette excitabilité du myocarde se con- 
serva encore pendant une demi-heure, en suivant un cours progres- 
sivement décroissant. Je me crois autorisé à déduire de cela que la 
substance mêlée au sérum n*a exercé aucune action sur le myocarde» 
qui s*arrête simplement parce qu*ii ne reçoit plus, des ganglions car 
diaques mis hors d*action par la gérontine, les excitations nécessaires. 

5. Action sur le système nerveux. 

En décrivant Faction générale, j*ai déjà mentionné que, dans la der 
nière période de Tempoisonnement, les grenouilles étaient insensibles 
aux excitations portées sur la peau. J'avais déjà remarqué le (ait 
qu'une grenouille empoisonnée ne réagit plus à un courant appliqué 
sur la colonne vertébrale, tandis qu'elle réagit encore à une excita- 
tion appliquée sur le nerf sciatique ou sur le muscle. Gela m*avait 
déjà fait supposer que la plus forte lésion devait exister dans le$ cen- 
tres nerveux. Il s'agissait de voir si les terminaisons motrices étaient 
restées complètement intactes ou si, elles aussi, avaient senti Taction 
de la substance injectée. 

C'est pourquoi, afin de mieux préciser quelles parties du système 
nerveux avaient ressenti Taction du poison et lesqu«»lles étaient resttvr.- 
indemnes, je préparai une grenouille suivant la méthode «K* Chu«>. 
Bernard, en isolant un membre de la circulation et en le laissant it. 
communication avec le reste du corps seulement par le moyen dt* >•!. 
nerf. J'essayai comparativement le mode dont les deux membi\»'=i. k- 
membre sain et le membre empoisonné» réagissent aux excitati«>ns. 

J'ai recueilli dans le tableau suivant le résultat de cette exp»'ri«^DCr 
et j y ai ajouté les modifications subies par le pouls et par la i«->fî- 
ration; elles pourront donner une idée de l'état de rempoisonnen;cL*.. 

Les chiff'res qui se trouvent dans la colonne des pulsations et .i'.-^ 
respirations en indiquent le nombre en 30". Les chiffres des colonnes. 
/fiembre droil et membre gauche, indiquent, en centimètres, la «îistanc» 
maxiyyia des bobine^, induite et inductrice, d'un chariot de l>u Ki<- 
Reymo:id, à laquelle il y avait encore contraction; le chariot •-Ui* 
animé par une pile Grené et l'excitation était porté*? sur le sciatiqîi* 
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Grenouilie du poidt de 24 gr. 
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1)6 ce tableau il ressort clairement que rexcitabilite des nerfs se 
maintient à peu près parallèle des deux cAUuç. I^ membre gauche qui 
était sfmstrait à la circulation, se montra toujours un peu plus exci- 
taille que le membre droit qui avait ressenti Taction du poison. Je 
crois que cette différence est due à l'anémie et qu'elle ne doit cer- 
tainement pas être attribuée à Taction du poison, parce qu'elle existait 
avant que celui-ci f&t injecté. On voit, par les demièrefi observations. 
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que cette dififérence tend à disparaître. G*est pourquoi Ton doit ood- 
dure que la gérontine n*a aucune action sur les nerfs et sur lei 
muscles, mais qu'elle agit exclusivement sur les centres nerveux. 

Pour résumer en quelques mots Taction de cette substance, on peut 
dire qu'elle a une action nettement narcotique très rapprochée de 
celle de la morphine. Les doses fortes donnent lieu à une première 
période d*excitabilité très prononcée spécialement chez les animaax 
à sang chaud; ceux-ci meurent durant un accès tétanique qui ra^ieUe 
beaucoup ceux qui sont produits par la strychnine. 

G*est pourquoi la gérontine diffère, dans Taction physiologique, de 
tous les poisons qui ont été extraits, jusqu'à présent, de Torganisiie 
animal : ceux-ci ont, en général, une action muscarinique ou corariqiie. 

L'action de la gérontine sur le cœur a bien quelque ressemUiDoe 
avec celle qu'exerce la muscarine; entre les deux, toutefois, existe une 
différence notable, puisque, tandis que la muscarine tue par arrM da 
cœur, dans les empoisonnements par la gérontine, le cœur continiie i 
fonctionner quand la respiration est déjà arrêtée et que l'animal eâ 
devenu inexcitable. 



CONCLUSION. 

Il me semble suffisamment prouvé, par ces données, que j'ai eu rve.- 
lement à faire avec une nouvelle base, isomère de la neuridine. Cette 
base se trouve normalement, à Tétat cristallin, dans le noyau des cei- 
Iules hépatiques des chiens vieux. C'est pourquoi, n'ayant pu recueilli: 
aucun indice sur sa constitution, à cause de la petite quantité dont jr 
disposais, je l'ai appelée gèroniine de t€p6vT€ioç. appartenant à l'âft 
sénile. 

Le processus d'extraction rapporté dans le 1*"' paragraphe ne nîr 
permit [«s d'établir sous quelle forme cette base se trouve cristalii*^ 
<lans l'intérieur du noyau des cellules. Sans tenir compte des comp:*^? 
que l'on pourrait avoir avec les nombreux acides organiques, j'ai .'^ 
cherché lequel des acides inorganiques présents dans l'organisme «i.-- 
nerait des composés ayant des caractères comparables à ceux -ir 
cristaux nucléaires. .l'éliminai l'acide chlorhydrique. lequel donne -- 
sel déliquescent; il ne me restait à essayer que l'acide sulfuri'jue e: 
l'acide phosphorique. 
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L*acide sulAirique ne produit qu*an trouble à peine perceptible, formé 
par une substance granuleuse. 

L*acide phosphorique, à Tétat libre aussi bien qu'à Tétat de phos- 
phate de sodium, produit rapidement un abondant précipité granuleux^ 
cependant, je ne parvins pas à me mettre en conditions favorables 
pour filtre cristalliser ce sel. Si Ton tient compte que dans le noyau 
oo trouve, en grande abondance, le phosphore lié dans la molécule 
complexe de la nucléine, et que, de mes déterminations (1), il résulta 
que, dans les foies contenant des cristaux, la quantité de phosphates 
esl plus abondante que dans les foies qui en sont privés. Je crois que 
Too peut considérer comme probable que la gérontine se trouve pré- 
ciaénienl k Tétat de phosphate lequel cristallise parce qu'il se produit 
très lentement. 

On connaît très peu de chose touchant les modifications qui se pro* 
daiaent dans l'organisme qui vieillit. Les cellules prennent un aspect 
différent de celui des cellules des organismes jeunes; elles se montrent 
airophiques et riches de pigment et perdent la propriété de se reproduire. 

Quelle que soit Thypothése que l'on puisse émettre à cet égard, elle 
tomberait par manque de fondement scientifique. De la détermination 
des corps xanthiques dans les foies contenant des cristaux, il résulta 
que, dans ces organes, lesquels appartiennent toujours à de» animaux 
vieux, la quantité de produits qui prennent origine de la décomposi- 
tSoD de la nucléine est augmentée. 

La connaissance complète de la nature chimique de la gérontine, 
et des études approfondies sur la composition du foie dans les diflé- 
rents âges, pourront seules résoudre la question de savoir si la géron- 
tine est un premier produit de décomposition de la substance nucléaire', 
ou si elle est un composé qui se forme parallèlement aux corps xan- 
thiques, ou bien encore si leur formation simultanée est simplement 
due au hasard. 



(1^ Oinrnale d, H. Ace. di medicina. Torino, 1^^, n. 6-7. 



Sur 1& conservation des mitoses 
d&ns les tissus ûxés plusieurs heures après la mort (^K 



Note du D' B. PBÏZO (Résumé de l'Auteur). 



On croit communément que, dans les tissus fixés peu de temps aprèi 
la mort et, plus encore, dans ceux qui proviennent de cadavres 9e^ 
tiennes après les 24 heures, les figures caryocinétiques ne se troi- 
vent plus. 

Il résulte de cette opinion que, quand, dans Texaroen histologique 
d^une tumeur, bien que fixée peu de temps après Texportatîon, ikhis 
recherchons les mitoses pour juger, par leur nombre, du pouvoir d*M- 
croissement propre à la tumeur, nous ne devrions jamais être sûrs d»» 
notre constatation, parce que, même si nous n'avons trouvé que peu 
ou point de mitoses, il devrait nous rester le doute qu'elles aient «ib- 
paru avec la mort du tissu. On devrait avoir la même incertitude, 
touchant le nombre des mitoses, dans l'examen d'autres produit^ jte- 
thologiques ou dans l'étude du développement et de l'accroisseraenî 
«les tissus, lorsque les morceaux soumis à l'examen proviennent dr 
cadavres. L'importance pratique de ce doute justifie les rechercbt^ 
<[ue j'ai instituées, d'après le conseil et sous la direction du Prof. Bi'- 
zozero, dans le but d'établir si, réellement, il existe une différwict 
numérique entre les mitoses que l'on trouve dans les tissus enacv 
vivants et celles que l'on rencontre dans les tissus fixés quelque ieiL:^* 
après la mort. 

Pour mes observations je choisis des tissus riches de mitoses, com.'j^ 
p. ex. les glandes de Galeati dans le duode^ium de petits mammiftpe^. 
et des tumeurs qui me furent gracieusement procurées par le Pro- 
fesseur Bassini. 



(1/ Arr/.irio délie scie>i:e vtt^cNchCf vol. XV, n. '3. 
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Pour éviter les causes d'erreur, je fls toujours la confrontation nu- 
mérique des mitoses rencontrées dans deux points d*un môme tissu, 
rapprochés le plus possible entre eux: pour cela, je coupais un petit 
morceau du tissu à peine enlevé de Torganisme vivant, je sectionnais 
encore ce morceau en deux moitiés, en en fixant une immédiatement, 
et Tautre quelques heures après (d*habitude 24); puis, enfin Je &isais 
des coupes d*égale épaisseur sur les deux ftces qui limitaient la su- 
perficie de la section qui avait diviaé en deux le morceau primitif. 
De cette manière je parvenais à comparer le nombre des mitoses 
existant dans deux portions d*un même tissu, très rapprochées entre 
elles, dont Tune avait été fixée immédiatement après la mort, et Tautre, 
plusieurs heures après. 

Gomme liquide fixateur j*employai de préférence l'alcool, comme 
étant celui dont on se sert le plus dans la pratique commune; cepen- 
dant. Je ne négligeai pas d'en contrôler l'action en employant d'autres 
liquides, comme p. ex., celui de Flemming et celui de Kleinemberg. — 
Pour mettre les mitoses en évidence, je me servis des méthodes pro- 
posées par Bizzozero, de celle de Martinotti et Resegotti, do la colo- 
ration simple avec l'hématoxyline et de la coloration double avec l'hé- 
raatoxyline et la saflranine. 

Il résulte de mes recherches, que les mitoses ne disparaissent pas 
dans les tissus fixés plusieurs heures après la mort: en efl*et, du moins 
dans ceux que j'ai étudiés, je les ai toujours trouvées en nombre 
presque* égal, aussi bien dans les morceaux fixés encore vivants que 
dans les morceaux fixés 24 heures après la mort. 

Ije» mitoses fixées 24 heures après la mort étaient toujours très 
évidentes: on pouvait seulement remaniuer en elles, comme altérations, 
une plus grande affinité des filaments chromatiques pour les substances 
colorantes, et, en môme temps, un aspect plus grossier des filaments 
eux-mêmes qui apparaissaient très gonflés. 

Je pus aussi me convaincre que l'alcool peut très bien servir pour 
fixer les mitoses. De mes observations, je crois pouvoir conclure, que : 
« dans l'examen histologique des tumeurs ou des tissus enlevés à des 
cadavres, les mitoses se rencontrent aussi nombreuses que dans le tissu 
vivant, môme si 24 heures se sont écoulées depuis la mort; il reste 
t4»ujours, crjM'ndant, que Ion doit rechercher les figun^s cary(K'int**- 
tiques les plus parfaites dans les tissus fixés encon* vivants ou im- 
médiatement après la mort >. 



Action de là glycérine sur ï albumine ^œnf^^l 



Note du D'Y. ORAITDIS. 



(Ubgntolre d« Phyriologie d« rUaiTenité à» Tuia). 



Il semble établi par les biologistes que la première tranaformatioQ 
subie par les albuminoïdes pour être assimilés, soit un phénomène 
d*hydratation. Kûhne et ses élèves étudièrent ces modifications avec 
un soin particulier et purent établir une série de transformations bien 
définies par lesquelles on passe de Talbumine aux peptones. 

Jusqu*à présent on a peu tenu compte des rapports qoe Talbumine 
pouvait avoir avec les graisses, bien qu*il résultât des recherches clas- 
siques de Voit et Pettenkofer que, même en conditions normales, U 
graisse peut être engendrée par l'albumine. 

Puisque raction des alcalis est suffisante pour que les graisses soient 
saponifiées en mettant en liberté de la glycérine, il est naturel de 
I>enser que Ton a continuellement un phénomène analogue dans loi- 
ganisme. J'entrepris, pour cette raison, une série de recherches afin 
dVtablir si la glycérine avait quelque action sur Talbumine; j'y fu< 
engagé aussi par le fait trouvé par Grimhagen (2), que la glycérine 
empêche la coagulation du sang. Lintérêt de cette étude devient 
encore plus grand quand on pense que la glycérine et ralbumincr 
se trouvent continuellement en contact, non seulement à rinlêrieur 
des tissus, mais encore dans Tintestin où une partie des graisses e<î 
saponifiée. 

En 1850 Berthelot (3), en étudiant les produits de fermentation d-.* 
diverses substances organiques, avait trouvé que la glycérine, en cor- 



(1) Rendiconti délia R, Accad. dei Lincei^ vol. VI, faso. IV. 

(2) Grùnhagen, Zeitschrift f. rat. Med., 3« série, vol. !^, p. 2:fi>. 

;3) Beuthklot, Transformation de la Mannite et de la Glycérine en w». .-ucr^r 
proprement dit (Annales de chimie et de physique^ 3« série, vol. ."VO, p. iW 
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tact avec Talbumine, se ti^ansforine en sucre. Pendant très longtemps 
on ne put expliquer cette synthèse si compliquée ; ce fut seulement dans 
ces dernières années que Fischer (1) put démontrer par quelle voie 
on peut arriver de la glycérine à la glycose. L*importance de ce &it 
n*avait pas échappé à Berthelot, bien qu*il la considérât seulement du 
or>té chimique, et il conclut par ces paroles: « Une telle formation de 

< sucre aux dépens de la <;lycérine mérite une attention toute spé- 
« ciale par les liens qu'elle établit entre ce sucre et les substanct^s qui 
« [jeuvent servir à préparer la glycérine. D*un côté la glycérine, unie 
« aux acides gras, forme les corps gras neutres, c*es^à-dire les principes 
« immédiats des graisses des animaux. Changer la glycérine en sucre, 
« cest donc produire cette dernière substance au moyen de la graisse 

< elle-même ». Dans ce travail Berthelot démontre clairement que le 
corps qui se transforme en sucre est réellement la glycérine, et non 
Talbumine, et que cett<' dernière a seulement une action de présence. 
Il n*étudia pas quelles transformations subit Talbumine. Dans les re- 
cherches que J'exposerai, j ai étudié cette seconde partie de la réaction. 

J*ai Hait mes expériences sur lalbumine d*œuf, grège et purifiée, aussi 
bien à l'état naturel qu*après Ta voir coagulée ou séchée. Je préparai 
l'albumine pure avec la méthode de Kauder, en précipitant les globulines 
avec un volume égal d*une solution saturée de sulfate d*ammonium. 
Jo saturais ensuite le liquide flltré avec du sulfate d*ammonlum , je 
filtrais et Je lavais avec une solution concentrée de sulfate d'ammo- 
nium, je dissolvais le précipité dans l'eau et je le soumettais à la dia- 
lyse pn)longée pendant ir> jours, dont 8 ou 10 dans l'eau couninte et 
Ti dans l'eau distillée qui était renouvelée toutes les heures. Je fis 
ces préparations pendant l'hiver dernier, dans un lieu où la tempéra- 
ture se maintenait constamment basse et jamais je n'eus m/^me un 
indire de putréfaction. Quand je suspendais la dialyse en essayant le 
liquide avec du chlorure de baryum, j'obtenais à |<Mne une très légère 
o|ialescence. J*éva{M)rais à sec le résidu de la dialyse, à une tianpéra- 
ture qui ne dé[)assait jamais 4(r. J'obtins ainsi une masse vitreuse de 
r«»uh*ur jaunAtre qui. après qu'elle fut écrasée, apparut sous fornit* 
(l'une poudre parfaitement blanche, extraordinairement hygrosco|iique. 

<^uand l'albumine fut réduiU' au volume primitif, avant qu'elle fut 



i\} K. KiiHUiCR, (hï îhc oxidation of polyatomic alcools {jMtrmil of Chemical 
Sfscîtty. kïmXrmoU. iH87, p. TiT)!) 

Artkmi ièêkêmniê 4ê Btçhçù. - Tos« XJV. 27 
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complètement sèche, J*en pris une quantité déterminée, J*yit}outai un 
volume égal de glycérine et Je la fis bouillir pendant un temps va- 
riable, d*une demi-heure à une heure. J'employai de la glycérine très 
pure, distillée, de la densité de 1,25, qui ne donnait aucune réaction 
avec le nitrate d*argent ammoniacal et ne réduisait pas le liquide de 
Fehling, se montrait parfaitement neutre et, brûlée, ne laissait pas dtr 
résidu solide. 

Je filtrai à chaud et sous une pression de 10 cm. de mercure et. 
dans le filtre, je recherchai l'albumine. Dans ce but je traitai par l'al- 
cool à 90®, auquel j'ajoutai une petite quantité d*éther. Tobtins ainsi 
un liquide blanc, laiteux, lequel, lorsque la quantité d'alcool ajouté at- 
teignait au moins dix fois le volume de la solution glycérique, laissait, 
en un jour, déposer d'abondants flocons d*une substance blanche. Je 
filtrai pour séparer le précipité, après Tavoir laissé à lui-même pen- 
dant quelques jours afin qu'il se recueillit mieux au fond du vase, et 
je vis qu*il était soluble dans Teau, spécialement dans Teau bouillante, 
et qu'il donnait une solution dense, opalescente. 

Sur cette solution je fis les différentes réactions des corps albunih 
noîdes et j*obUns les résultats suivants: 

Elle ne donne pas signe de coagulation, même quand on la fait bouillir 
pendant longtemps. La solution à chaud est moins opalescente. K:. 
ajoutant de lacide acétique ou de l'acide chlorhydrique à la soluli^M. 
dans Teau distillée, on ne remarque aucun changement. 

Elle ne subit aucune modification si on la traite par des soluti >ds 
concentrées de chlorure de sodium; cependant, dès qu'on fait tomber 
une goutte d'acide acétique dans ce mélange, il apparaît un prêcipii-- 
iloconneux qui se dissout lorsqu'on porte le liquide à rébullition, rt 
reparaît avec le refroidissement. Elle se comporte de la même manier^' 
avec le sulfate de soude. 

Traitée par l'acide nitrique concentré, elle précipite; lu précipita* sr 
dissout à chau<l, produisant une coloration jaune pâle. Rendue alcalior 
avec une solution de soude, elle donne une belle coloration violel-n>>e 
par l'adjonction d'une goutte de solution de sulfate de cuivre. 

Elle précipite avec tous les autres réactifs dessubstances albuminoï Jr5 

.îe cherchai à purifier ce composé pour le soumettre à Taiialyv 
pour cela je filtrai la solution aqueuse du précipité et je reprtkipita. 
avec de l'alcool. Je répétai deux fois ce traitement et j'obtins un pré- 
cipité parfaitement blanc que je recueillis sur un filtre et que je lava. 
avec de l'alcool et de Téther. L'ayant séché dans l'étuve à !<»' '" 
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J*oMlii8 une masse dure, opaque, sonore, de couleur blanogrisàire qui, 
après avoir été écrasée, se présenta comme une poudre de couleur 
gris-pèle et qui, soumise à l*analyse, donna les résultats suivants: 
gr. 0,2011 séchés à lOO» donnèrent gr. 0,0037 de cendres, c'es^à-dire 

1,34 v.; 

fn*. 0,1831 donnèrent gr. 0,2880 de CO, correspondant à 48,15 % de 

C et gr. 0.1157 de H, O, c'est-à-dire 7,88 7o ào H; 
gr. 0,1700 donnèrent gr. 0,3144 de C0„ c'est-à-dire 48,71 ^^ de C et 

gr. 0,1186 de H, 0, c'estA-dîre 7.48 Vo de H ; 
gr. 04000 donnèrent 11,2 c. c. de N à la température de 22* G et à 
la pression de 748,16 mm., c'est-à-dire 11,85 7o de N. 
C'est pourquoi 100 parties de ce composé, les cendres déduites, au- 
raient la composition suivante. 
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D'après les réactions rapportées ci-dessus, on pourrait conclure qu'il 
s*8git d*hémialbuminose. cependant les résultats des analyses s'éloignent 
grandement, pour l'azote et pour le carbone, des résultats obtenus par 
Kûhne (1), et se rapprochent davantage de la composition de l'anti- 
peplooe. Mieux qu'avec aucun autre corps, ils concordent avec celui 
que Neumeister obtint en chauffant, à 160°. de la fibrine dans une 
solution de soude à 0.5*/«- 

Dans l'état actuel des connaissances sur les albumines, Je crois que, 
pour les différencier, les réactions sont plus importantes que la com- 
position centésimale, qui n'a Jamais qu'une valeur relative en raison 
de l'impossibilité où nous sommes d'obtenir ces corps à l'état de pu- 
reté parbite. 

La transformation subie par l'albumine est réellement duo à la gly- 
cérine et non à la température élevée (2) parce que. comme on le 



(1) Zeittehrifî /*. Biologie^ vol. XIX, p. 159. 

(2) Tandii que je corrigeai! les épreuves de ce travail, panit danii les numéros 
53 et S5 de la Chemihêr Zeitung, 1890. une note de Hônig, dam laquelle il dit 
avoir trouvé que, en chauflant h 210* C^ de ralbumine en contact avec de la gly- 
c^riiMi, mi obtient un corpn alhumineux, aoluble dans Teau, dana l'aloool et dana 
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verra par la suite, elle se produit aussi sans cette dernière, pourvu 
que Taction de la glycérine se prolonge suffisamment. 

J'employai la chaleur seulement pour accélérer la transformation et 
pour économiser une quantité assez importante d*alcool. Toutefois on 
peut obtenir le même résultat en laissant pendant plusieurs semaines 
Talbumine en contact avec la glycérine, dans les proportions indiquées 
et traiter ensuite par un volume égal d*alcool concentré. Celui-ci dé- 
termine la précipitation seulement de la partie de Talbumine qui n'a 
pas été modifiée. Après avoir séparé, au moyen de la flltration, le pré- 
cipité ainsi obtenu, on peut précipiter Talbumine transformée en ajou- 
tant au liquide ^10 volumes d*alcool. 

Lies réactions de ce corps concordent parfaitement avec celles qui 
ont été données plus haut, lesquelles sont les réactions propres de 
rhéraialbumose et s*éloignent grandement de celles que donne Neu- 
meister (1) pour Tatmidalbumine et pour Tatmidalbumose. 

Dans les cas où j employai une quantité insuffisante d*alc4»ol je n*ob- 
tins pas un précipité, mais un liquide laiteux qui, abandonné à lui-même, 
se conserva longtemps dans cet état et précipita dès qu'on y ajouta 
de Talcool en quantité suffisante. 

Afin de m^assurer que ce composé ne préexistait pas dans Talbumine 
employée, J'ai fait en même temps, sur une petite partie de la mêi. r 
albumine, la recherche de Thémialbumose avec laquelle le com[K»M^ 
obtenu a de commun les réactions. Pour cela je saturai avec du cLl»- 
rure de sodium, j'acidifiai avec de Tacide acétique, je portai à lobiii- 
lition, je filtrai à chaud et je concentrai. J'obtins toujours un liquida 
parfaitiMuent limpide qui ne présentait pas de trace de préoipitati^'n. 
même après le refroidissement. 

.le répétai plusieurs fois Texpérience en employant de ralbuniin- 
qui, au préalable, avait été séchée ou coagulée. Dans le cas où !• n 
emploie de Talbuniine qui, auparavant, a été séchée, la quantité «lai- 
bumine soluble qui se forme est beaucoup plus petite, toutefois i-- 
propriétés du produit obtenu ne varient pas. 

J'ai varié les con«litions de Texpérience dans le but de mieux pr-* 



Tt-ther. Il scinl)l«', d'après les quelques caractères qu'il en «ionne. qu'il *«»il :^^s- 
tiqiie h celui que j'ai obtenu: sa solubilité dans Talcool et dan« l'élher e*t pn^il^i- 
l»leinent due h ce qu'il employa une (fuantitê d'alcool insuffisante i)our le pn-\p:'.er 
(1; Zcitsclirift f. IUolo(jù\ vol. XXVI, p. fi8. 
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ciser quelles sont les conditions nécessaires pour que l'albumine se 
transforme de la manière décrite ci-dessus. 

Berthelot, dans son travail cité plus haut, avait déjà Qbservé que 
pour pouvoir obtenir que la glycérine donne de la glycose il était 
nécessaire que Talbumine fût, au moins, en quantité égale à celle de 
la glycérine. Cette condition n*est pas strictement nécessaire pour que 
Talbumine se transforme en cette variété incoagulable à la chaleur, 
cependant la quantité du nouveau corps est toujours en rapport avec 
la quantité de glycérine employée. 

En répétant Texpérience sur Talbumine qui, après s*être coagulée 
& la chaleur, était en partie déshydratée en la maintenant longtemps 
au baln-marie, Je vis que, même dans ces conditions, elle est attaquée 
par la glycérine. La transformation continue si, après avoir filtré, on 
renouvelle plusieurs fois le traitement par la glycérine. 

J*ai également fait quelques tentatives pour voir s1l était possible 
île transformer toute l'albumine. Il en résulta que, en dissolvant Tal- 
bumine pure sèche, dans vingt fois son poids d*eau, et en ajoutant à 
la solution une partie égale de glycérine, on peut rendre incoagulable 
toute Talbumine ; pour cela il est indispensable de hire le traitement 
en petites portions dans des tubes d*es<«i, de manière à pouvoir élever 
rapidement la température au point d'ébullition , autrement la ré- 
duction n*est que partielle. Probablement, dans ce cas, concourt non 
neolement la glycérine mais encore Taction de la température élevée. 

En prolongeant le contact de la glycérine avec Talbumine, la réaction 
se produit également, m('mc si Ton n*emploic pas des températures 
élevées. Je laissai, à la température ordinaire du laboratoire, un échan- 
tillon d'albumine mêlée avec de la glycérine dans les proportions sus- 
dites et, de temps en temps. Je recherchai le degré de la transforma- 
tion subie en en chaufTant lentement un peu dans un petit tube de 
verre. Dans l'albumine d œuf normale. Je n'ai Jamais trouvé le com- 
posé que l'on obtient artificiellement avec la glycérine. C*est pourquoi, 
afin d'abré'/iT la recherche. Je crus pouvoir me servir d*un échantillon 
d'albumine glycérinée, selon la formule de Mayer, préparée' depuis deux 
ans, pour attacher les sections micn>scopiques sur le porte-objets, .le 
trouvai que, après deux mois d'action, en chaufDint il se forme encore un 
caillot, mais il est très réduit de volume par rapport è celui des premiers 
Jours; vice rersa la quantité qui reste dissoute est beaucoup plus grande. 
Après deux ans toute l'albumine a été m<M]ifIée et l'on peut pousser le 
cbaufTage Jusqu'au point où elle commence à se carboniser» tans ob- 
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server de trace de coagulation. Au contraire, si à cette 8oIati(ui glj- 
cérique d*albumine on ajoute de Talcool, on obtient un abondant pré- 
cipité floconneux, blanc, complètement soluble dans Teau chaude et 
qui donne toutes les réactions indiquées plus haut La tranaformatioD 
ne se produit pas si Ton n'emploie pas de la glycérine pure. 

J*ai aussi porté mon attention sur le liquide filtré contenant la gly- 
cérine, duquel j avais séparé Talbumine en précipitant avec raleooK 
J'exportais Talcool au moyen de la distillation et ensuite je chassais 
Teau en évaporant au bain-marie jusqu'à ce qu'il eût acquis une coc- 
sistance sirupeuse. Le résidu, constitué essentiellement par la glycérine 
employée, réduisait la liqueur de Fehling seulement dans les cas où 
elle avait été longtemps en contact avec l'albumine. Ce même résidu 
donnait une très légère eflervescence quand il était traité par le car- 
bonate de calcium, mais la quantité de carbonate décomposé était si 
petite que, dans le liquide filtré, on n'obtenait qu'une légère opales- 
cence en ajoutant de l'oxalate d 'ammonium , de sorte que je ne pus 
établir la nature de l'acide qui s'était formé. 

Pour le moment je ne crois pas qu'il soit possible de trouver la 
raison certaine de la transformation subie par Talbumine en contact 
avec la glycérine. Même en admettant qu'il s'agisse ici de véritabl 
hémialbumoso on ne comprend pas comment celle-ci, qui représent- 
un premier stade d'hydra talion de Talbumine, sc>it produite par la ^U- 
cérine, puisqu'on ne connaît pas de cas où la glycérine agisse eu h> - 
dratant. Cependant, si Ton tient compte que la glycérine est, en mèmt' 
temps, convertie en sucre et que, un des modes pour passer <ie la ^h- 
cérine au sucre consiste à la convertir en acroléine en lui enlevani 
deux molécules d'eau, il est possible que la transformation subie jar 
Talbumine puisse être attribuée à la déshydratation subie par la çl\- 
cérine dans le premier stade do la transformation. 

.Je pris un petit échantillon d'albumine modifiée par la jjlycérinf. 
je la purifiai en la dissolvant dans Teau et en la reprèci^itant avec 
de Talcool, ainsi que je lai fait pour l'analyse, ensuite je la lis .ii- 
soudre dans l'eau et je la traitai par une quantité d alcool insuilisant^- 
pour (lu'il se séparât un précipité. 

Après trois mois se séparèrent des paillettes brillantes qui, exanji- 
nées au microscope, se présentent constamment sous forme de tablette? 
très minces, de forme rhomboïdale. Souvent les angles aigus s^iit 
émoussés et remplacés par un côté plus court que les autres, ce qui 
fait que la forme rhomboïde est remplacée par une forme hexagonalo 
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îrrâguUère ayant les côtés parallèles égaux. Les paillettes plus grandes 
oSIrent une particularité qui les distingue de toutes les autres formes 
cristallines. Elles se présentent courbées sur une face, de sorte que, 
vues de flanc, elles apparaissent comme des lignes subtiles en forme 
d*arc de cercle, tandis que, vues de face, elles présentent un trait trans- 
versal, fortement clair, correspondant probablement à la partie de la 
superficie court)ée qui se trouve dans le foyer, et le reste plus obscur. 
A la lumière polarisée, quand les prismes sont croisés, le nombre des 
trails clairs augmente et, parfois, tout le cristal apparaît comme fait 
de stries transversales alternativement claires et obscures. 

La petite quantité de ces cristaux m*a empêché de pouvoir en dé- 
terminer la composition centésimale. Je me réserve de le faire quand 
Je m'en serai procuré une quantité suffisante. Pour le moment Je don- 
norai quelques propriétés que J*ai pu relever au moyen de recherches 
microacopiques. 

Ils sont doués d*un indice de réfraction presque égal à celui de Teau 
mère, c*est pourquoi une grande attention est nécessaire, afin d*arriver 
à les voir au microscope, quand on fait usage de la lumière réfléchie. 
A lumière incidente ils apparaissent comme des points fortement bril- 
lants, bien visibles même à Tœil nu. 

L'aspect de ces tablettes, à part leur courbure, rappelle beaucoup 
les tablettes de la cholestérine, ceftendant elles ne donnent ni la réac- 
tion de Moleschott, ni celle qu'on obtient avec Tiodo et Tacide sul- 
furique. Elles sont insolubles dans Teau chaude, dans Tacide sulfùrique 
••t dans la potasse concentrés. Avec l'iode elles prennent une colora- 
tion Jaunâtre, elles ne sont pas modifiées par le réactif de Millon, elles 
ne donnent pas la réaction de Talbumine avec Taloxane. 

Weyl (1) reconnut que les cristaux qui se trouvent dans le noyau 
dff la noix de Para sont faits d*une substance albuminoïde qui a 
toutes les propriétés de la vitelline. Schmiedeberg (2) indiqua ensuite 
une méthode pour obtenir artificiellement les cristaux de ce corps 
après qu'ils avaient été dissous. Drechsel (3) et ensuite Grùbler (4) 

(1) Wbtl, Zur Kenntniês thierischer und pflanilicher Kiweisskôrprr {Zeitschr, 
f. phpiiol. CAemiê, 1 7^). 

(2) O. ScHMiKDCBicH», DarstâUuHç der Parn'NusS'(\ystaiU {Xeitsdtr. f. phytioL 
i'hemie^ 1« p. 206). 

<3) DbicbsEU Veber dis Darsêellum; kryttallitirter Ri\Dei$$verbindungen {Jour. 
/! pmkt. llïem,^ 10, nouvelle nérie, 'J33). 

^4) ORÛata* Utber em Kry$taUim$ehci Kiioeiu der Kûrbi$$nm€n (Maly'ê 
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modifièrent cette méthode en en facilitant la pratique. En dernier lieu 
Hofmeister (1) décrivit une méthode pour faire cristalliser Talbumine 
d*œuf et les autres substances colloïdes , cependant il ne les analysa 
pas et il ne dit pas s*ètre assuré que les cristaux fussent réellement 
d'albumine plutôt que de sulfate d*ammonium, dans lequel se trouvait 
dissoute l'albumine. Tous ces auteurs obtinrent Talbumine à l'état cri<^ 
tallin seulement en la mettant en contact avec des sels. Bien que je 
n'aie pu obtenir les cristaux en quantité suffisante pour en faire des 
analyses et pour en rechercher les caractères chimiques, toutefois, 
d'après la manière par laquelle je les obtins, je dois conclure qu'ils 
sont de la variété d*albumine qui se produit lorsqu'on fait agir la gh- 
cérine sur l'albumine d'œuf purifiée. Il n*est pas nécessaire que je 
fasse remarquer qu'on doit exclure Thypothèse qu*il s'agisse ici de 
corps engendrés par Talbumine à la suite de la décomposition causée 
par les agents de la putréfaction, parce que les cristaux se sont sé- 
parés de la solution alcoolique. Je reprendrai cette étude dès que la 
saison propice me permettra de préparer de grandes quantités d'albu- 
mine pure. 



Jahresh.^ vol. XI, p. 23); H. KuiVLW^Eii^ KrystalUnische Eiioeisskôrper aus rrr- 
schiedeyien Oelsamen (Maly's Jahresb.^ vol. XI, p. 25). 

(1) Hofmeister, Ueber die Darstellung t>on hrystallisirten Eieralbumit* ^n • 
ffie Krystallisirharlicit colloider Stoffe {Zeitschrift f. physiol. Chemie. 14, p. 1^; 



Recherches sur là morphologie du squelette des extrémités 

chez les Vertébrés terrestres (^l 



Notice préliminaire par C. EMBBY, prof, h rUniversité de Bologne. 



I. — Le cay^pe et le prèpoUex des Anoures, 

Les Batraciens anoures s*éIoignent des Urodèles par un grand nombre 
de profondes difTérences dans leur organisation et leur développement. 
Olle qui concerne le squelette de leurs membres n*est pas la moins 
importante. Jinsisterai surtout sur le squelette de Textrémité antè- 
rieure, c*est-à-dire de la main. Le carpe comprend un nombre variable* 
de pièces: deux d*entre elles touchent les os de Tavant-bras et sont 
généralement rt'gardées comme radial et ulnaire; une autre pièce, qui 
occupe le bord radial du carpe et qui n*atteint ordinairement pas le 
radios, a reçu des anciens anatomistes le nom de scaphoîde; les mo- 
dernes le considèrent tantât comme radial, tantôt comme central; 
enfin une série de 4 pièces, dont la dernière fort volumineuse est 
[«arfiMs fusionnée avec une ou plusieurs autres, représente la série 
di^tale des os du carpi'. 

MM. Ilowes et Ridewood (2) ont publié récemment, sur le squelette 
dtj9i membres des Anoures, un travail comparatif fondé sur Tétude d*un 
très riche matériel, dans lequel presque toutes les familles étaient re- 
présentées. Ia'S auteurs se proposaient de résoudre, par la comparaison 
d'un grand nombre de formes, le problème de la signification morph<»- 
liigique des divei*s os de la main et du pied. A mon avis, ils sont ar- 
rivés seulement à proposer une nouvelle interprétation qui n*est pas 
mieux fondée que les autres et qui manque, comme elles, de pi^euves 



*1> AtH dellti H. Aecad. dei Lineei. S«»an<?4} <Iu 13 nvril ISîir), p. 221). 
(2} On the Carpus and Tartug of the Anurtt {Proc. Xool. Sac. London, 1H8H, 
|i|». 141-18^ FI. Vil IX). 
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décisives. — Les défauts do ce travail sont la conséquence de la méthode 
suivie par les auteurs, qui ont cru devoir renoncer à la méthode des 
séries roicrotomiques Jugée par eux impropre à ce genre de recherches, 
uniquement parce que Born n*a pas obtenu de ses coupes un résultat 
décisif; se bornant à exécuter des préparations d'ensemble par une 
dissection minutieuse» ils n*ont pu étudier que les formes dont le sque- 
lette est déjà bien développé et ont dû négliger les stades jeunes, dont 
les cartilages sont encore en voie de formation et ne peuvent être con- 
venablement étudiés que sur les sections. Les auteurs considèrent les 
deux pièces basales comme radial et ulnaire; le scaphoïde est pour 
eux un central préaxial; comme ils ont trouvé chez Hyla cœrtUea 
et Xenophrys monticola un petit cartilage placé sous le dernier mé- 
tacarpien, ils considèrent cette pièce comme le véritable carpien 5 et 
regardent la dernière et volumineuse pièce de la série distale commo 
un second central ou central postaxial. Les Anoures seraient donc les 
seuls Vertébrés pourvus typiquement de 2 centraux; ceux-ci occupe- 
raient toute la largeur de la main, formant une bande transversale 
<run bord du carpe à Tautre. 

Je ne pense pas que Ton ait le droit d'appeler « central > toute 
pièce du carpe ou du tarse que Ton ne peut rapporter sans dilFiculW 
ni à la série proximale, ni à la série distale. Depui* que Ge^enbau: 
a introduit le mot « central > dans le langage anatomique, le <en< t^L 
a été successivement mieux défini; grâce aux travaux ilo (>o»*lte ^-^ 
(ie Leboucq sur lesUrodèles et les Mammifères, noussavo:;s aujouni'hu. 
que le central et l'intermédiaire se développent aux dépens d'une traint- 
de tissu squelettogène qui part de l'extrémité de 1 ébauche »*mbryoir 
naire du cubitus ou du péroné. Lorsque nous tenons à déterminer avtn* 
certitude la signification morphologique d'une pièce du s<|uelettf dr< 
i'Xtrémités, nous devons, lorsque cela est possible, en suivre le dêvt- 
loppement; c'est ce que j'ai cherché de faire dans les pages qui suiven: 

En étudiant, par la méthode des coupes, la main de têtards «le Ram 
csvulentn, dont les membres antérieurs sont encore cachés et dont Ir* 
membres postérieurs ne mesurent pas plus de 4 mm., du jj:enou à lei- 
trémité, j'ai pu reconnaître que la pièce proximale du carpe plac^ 
au côté radial est composée de deux éléments, dont l'un est en rapp-n^ 
avec rextrèinité du radius, tandis que l'autre occupe une position plc> 
centrale. Celle-ci est réunie ii l'extrémité du cubitus par une Iraînt*? 
do tissu embryonnaire renfermant de nombreux novaux. Si nous cher- 
chons à interpréter ce foit anatomique en le mettant en rapport avec 
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les résultats» cités plus haut, de Goette et de Leboucq, il devient évident 
que le radial de Gegenbaur et des auteurs anglais est composé do deux 
éléments ftisionnés ensemble, savoir: un radial et un central, ce dernier 
étant uni au cubitus par une ébauche rudiroentaire qui représente Tin- 
tennédiaire, mais qui ne devient jamais cartilagineuse. Chez des larves 
plus développées, Ton peut reconnaître dans la disposition des cellules 
cartilagineuses une trace de la limite entre le central et le radial, 
désormais soudés ensemble. Ni le soi-disant scaphoïdo, ni la pièce distale 
ulnaire n*ont, dans ces jeunes stades, aucun rapport avec le véritable 
central; je vais chercher à établir leur signification. 

Le squelette du pied des Anoures renferme une pièce qui a reçu 
le nom de scaphoîde, à cause de ses rapports avec la pièce proximale 
tibiale que Ton considère comme un estragale. Gegenbaur et les deux 
auteurs anglais la regardent comme un central ; Wiedersheim, partant 
de ses rapports avec le doigt tibial rudimentaire ou préhallux (éperon 
des auteurs anciens), la considère comme le tarsien de ce doigt. 11 me 
semble hors de doute que le scaphoîde du pied est homologue de son 
homonyme de la main, et puisque celui-ci a, avec le doigt rudimentaire 
que Ton regarde généralement comme pouce, les mêmes rapports que 
If» scaphoîde du pied avec le préhallux, je crois devoir en Onire un 
rarpien de la série distale et j'appelle prépollex le doigt qu*il supporte. 
.hi pense donc que le deniier doigt du pied n*a pas d^homologue dans 
la main des Batraciens adultes. Toutefois j*ai réussi à trouver rébauche 
rudimentaire de ce doigt (le petit doigt de la main humaine) chez une 
larve de Pelobaies fuscus. Chez cet animal (ainsi que chez la Rann 
m%Ua)^ j*ai trouvé le central distinct, comme chez la grenouillii com- 
mestible. N*ayant que ce seul exemplaire du tf^tard de Pelobaies, je 
n'ai pu suivre les modifications que le squelette de la main subit durant 
«Min développement. 

Quant à la pièce distale ulnaiiv, je crois que les raisons formultH^s 
par MM. Howes et Ridewoo<l ne suffisent pas à Texcluro de la série 
des carplens distaux auxqut^U elle ressemble à tous égarrls, par .S4*s 
rapports avec les pièces voisines et par son développement. Ii«^ p«*tit 
cartilage qu'Us regardent comme le véritable c^ n*a été vu que dans 
2 ^m%ê et son développement est inconnu ; je n*ai pas réussi k le 
trouver chez les larves de Rana, Bufo et Pelobaies que j*ai exami- 
Mes. Il est bien singulier que chez IlyUi cette pièc<^ soit libre, tandis 
que les c, et c^ (1) sont fusionnés avec la pièct* ulnain» distale, et qu'(*lle 

(f > Sslon mon ■ekénui, en no cofnpt.mt pat lo prépollex dnn« la tério dot lioisU, 
corpioM doivent étro dénignét par let symbole* c, ot Cj. 
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n oxisf^ pas chez tant d*autres Anoures dont tous les carpiens sont 
restés libres. J*avoue ne pas savoir expliquer la signification du €| 
de MM. Howes et Ridewood; mais, du moment que le central postaxial 
de ces auteurs se comporte en tout comme un carpien distaU il im 
semble qu*il n y a aucune raison pour ne pas l'admettre dans la série 
de ces derniers; à mon avis, il représente les carpiens de lannulaire 
et du petit doigt (disparu chez les Batraciens), c'est-à-dire rhomologU'- 
de Tos crochu des Mammifères. Je ne prétends pas exclure la possi- 
bilité que, du moins chez quelques Batraciens, cet os puisse comprendre 
un élément central, qui serait un central 2. — Born (1) a remarqué 
chez des larves d'Alyics et de Pelôbales un élément qui parait avoir 
cette signification; les matériaux que j'ai pu étudier étaient impropre^ 
à contrôler ses observations. 

Les résultats de mes recherches sur la morphologie du carpe de$ 
Anoures peuvent être résumés sous la forme suivante: 

A. SÉRIE PKOXIBIALE KT CENTRAUX. 

a. radial i 

, . f . fusionnes assez tôt en un radùxentral. 

h. central » 

c. (intermédium) simple ébauche chez les jeunes larves: ne devient jnin.ii- .ar- 

tilagineux. 

d. u Inaire. 

li. Sliuk distale. 
<'. oar[»ieii du préjM)llex (scaphoide des auteurs). 



/• 



< 



//• . carpiens du |h)ucc, index et médium. 
/; ' 

t os OU cartilage volumineux corres|K)ndant aux carpiens de l*annulair«* «'i t- 
petit (ioigt (os crochu des mammifères). 

Peut-être ce schéma n'est-il pas applicable au carpe des Atfl'.«sx- 
<lont la structure ofTre des conditions toutes spéciales et dont le •i'- 
veloppement n'a pas encore été étudié. 

L'interprétation que j'ai donnée du carpe des Anoures permet df 1- 
<!ornparer directement avt»c les formes le^ plus primitives que IV- 
connaisse du squelette des extrémités des Vertébrés, c'est-à-dire avK 
le carpe et le tarse de certains Vrodèles orientaux, dont le tarse raontr- 
parfois un rudiment de préhallux {Salamandrelia, IstHiactylium etc- 



(1) Sachtrnge zu Corpus und Tarsus (Morpholog. Jahrbuch ^ v«d. VI. ;.'* 
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deux figures schématiques ci-jointes feront voir facilement, par la 
KMÎtlon lies ombres, quelles sont les parties correspondantes des 
X diagrammes. Mon interprétation de la portion distale du tarse 

t-rodèles diffère de celle qui est généralement acceptée, parce que 
xHisidère comme tarsien du préhallux ce que l'on désigne ordinal- 
wnt comme ^, ; Je pense que t^ a disparu ou bien qu'il s'est fiisionné 
c f, ou avec t du préhallux; cette manière de voir se fonde sur 
bit que, lorsqu'il existe un rudiment de préhallux, le premier t est 
rapport avec lui et non pas avec le 1" métatarsien, qui est lui-même 
porté par t,. Peutrëtrc l'onto^énie nous donnera-t-elle plus tard la 
ition du problème. 

« développement considérable du prépollex et du préhallux, chez 
Anoures, m'induit à penser que leurs extrémités sont dérivées d'un 
e à six rayons. Iji réduction précoce d'un ou plusieurs rayons ul- 
res est probablement la raison pour laquelle l'on ne trouve dans 
r carpe aucune trace de pisiformc, c'est-à-dire de rayon rudimen- 
■e piistminimal. 



•rhi-nia du «qiicli'tle 'lu lu main Si'liviiin du ■qu(!k>IU> du pieil 

"li-« Anoure», lii-n Trodrlfli, iivpc |irrhnlliii. 

R. radiu*. I'. i^uliituH, T. hlii.!. I-'. pôrunf. r. radial, u. iilnain', t. til>inl. /". h- 
iire. 1. iotermêdiuni , c«. icntral mi centraux, pp. |irépollei, ph. pn'hiillui, 

earpicnt ou tanien* <le la rangée ilinlalp, I-V. iiu^acarpicns »u iuJtaUraien-<. 
^rpien du pr^llei et lo Ur«ien du iirétiallui «ont repr^nlén on noir. 
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IL — Sur le prépoUeœ des Rongeurs. 

Les résultats qui sont Tobjet de la note précédente ont appelé mot 
attention sur la question du prépoUex des Mammifères. Chez qnelqii^ 
Rongeurs, Bardeleben (i) a décrit des restes considérables du sqaéMte 
du prépollex, et, chez Pedetes capensis, il trouve ce rayon composé 
de deux os dont le dernier soutient un ongle. Ces pièces osseuses 
n*étaient pas inconnues aux anciens anatomistes. Dans son traité dV 
natomie comparée, Meckel décrit les deux os de Pedetes et cite au» 
des formations pareilles chez le Cabiai, la Marmotte et le Lemmin^. 
Je trouve chez Afttô decumarvus une pièce osseuse bien déyeloppée 
et intimement unie à Taponévrose palmaire; c*est ainsi que Meckel 
décrit ces pièces chez les animaux ci-dessus, c'est pourquoi il les con- 
sidère comme des ossifications de cette aponévrose. Chez le Sarmulot. 
Tos en question porte, à son extrémité palmaire, une plaque de con- 
sistance cartilagineuse, mais faite de tissu tendineux, sans aucune cel- 
lule de cartilage, et qui soutient la pelote tactile radiale. Évidemment, 
Tos palmaire du Surmulot représente la pièce osseuse basale de Pe- 
deies, la plaque tendineuse correspond à la pièce distale, la pelot- 
tactile à la saillie que Bardeleben appelle prépoUex. Chez le Lapin, 
je trouve une formation homologue dont il n'est fait mention dan- 
aucun des ouvrages que j ai consultés, y compris lanatomie du Lapi 
(le Krause. Entre les poils de la paume, il existe une p«^tite sailli*, 
glabre et dure; en enlevant la peau avec soin, l'on voit que cet ap- 
pendice est supporté par une plaque bilobée de conjonctif tendineui. 
reliée à son tour avec le bord radial du carpe par une bande de car- 
tilage qui représente Tos du Surmulot; celle-ci se termine au point 
qui correspond à l'articulation du scaphoïde avec le trapèze et t^t 
intimement unie à l'aponévrose palmaire; la plaque tendineuse resvr 
l'attache du mince tendon du muscle palmaire. Il existe donc, chez 1t 
Lapin, des rudiments des deux os de Pedetes. 

La question se pose ainsi: le rapport des pièces osseuses ou car^- 
lagineuses avec l'aponévrose palmaire est-il primitif ou secondaire' 
Dans le premier cas, il faut les regarder comme les produit^ «fu:-: 



(1; 0,i the Praepollex and Praehallux , with observations on the carp^ 
Thoriodcsmu^ phylarchiis (Proc. Zool. Soc. London, 18?^, pp. 25^2i>2, PI. .i' 
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différenciation bistologique de l*aponévrose môme; dans le deuxième 
eas, elles pourraient être, au contraire, de véritables rudiments d*un 
rayon squeletiique radial, c*est-à-dire d*un prépollex. J*ai suivi le dé- 
veloppement de ces parties chez le Lapin. La première ébauche du 
cartilage palmaire apparaît chez des embryons de 15 mm. au bord 
radial du carpe, comme un bourgeon de tissu squelettogène, pareil à 
rébancbe du minimus ou du prépollex de Pelobates; puis cette ébauche 
t'aUonge et change de direction, en sorte que, chez Tembryon de 23 mm., 
elle est devenue presque perpendiculaire au plan de la main; plus 
tard elle se porte peu à peu vers sa position définitive. La chondri- 
ficalion ne commence que dans un stade beaucoup plus avancé, après 
que la formation des poils est bien acheminée dans la peau de Tem- 
bryon. En même temps apparaît Tébauche de la plaque tendineuse, sous 
fiorme d*une accumulation de petites cellules embryonnaires dans le 
ton de la peau de la iàce palmaire. 

Les foits que Je viens de rapporter nous donnent la clef de la si- 
gnification morphologique des pièces en question. Le cartilage du 
Lapin, Vos unique du Hat, le i*' os de Pedeles, étant des formations 
homologues entre elles, la position de Tébauche correspondante, chez 
le Lapin, sufllt à démontrer qu*elles n'appartiennent pas à l'aponévrose 
palmaire, mais qu'elles représentent un rayon squelettique rudimen- 
taire et modifié, c'est-à-dire un prépollex. Quant à la 2* pièce osseuse 
de Pedetes et à la plaque tendineuse du Lapin et du Rat, je crois que 
leur signification est différente; comme Je no connais aucun animal 
chez lequel on trouve, à sa place, une pièce cartilagineuse. Je pense 
qu'il s'agit d'une formation cutanée et non pas d'un second segment 
da squelette du prépollex. Le 2* os de Pedetes serait donc, à mon avis, 
un oa cutané, qui s'est différencié en rapport avec la calotte cornée 
qai le recouvre et qui en fait un excellent outil pour fouir le sol, 
opération dans laquelle cet animal est très habile, .le parle d'une ca- 
lotte ciimée et non pas d'un ongle, comme l'appelle Bardeleben, parc^ï 
que, sur un exemplaire empaillé du Musée de Bologne, Je n'ai rien 
vu qui autorise à considérer comme un ongle cette formation de l'épi- 
derme ( 1 ). 



(1) Apràt la publication de ce travail, M. Bardelelien a publié une nouvelle no- 
tice aur longie do prépollex de Pedetes: il a trouvé dea exemplaires pourvu* 
d'uA ongle véritable et d*autrea n'offrant qu'une calotte cornée. 
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Je me trouve donc d*accord avec Bardeleben, en ce que j'admeU 
que Tossification basale qui s*artîcule avec le carpe, chez Pedetes, est 
un rudiment de prépoUex, mais je ne pense pas que la saillie exté- 
rieure revêtue d^épiderme corné soit un véritable doigt. Celle-ci re- 
présente, à mon avis, la pelotte tactile radiale des Murides et d'un 
grand nombre d'autres Rongeurs, transformée en organe propre à 
fouir. Si nous admettons avec Klaatsch (1) que la sole poilue dos ex- 
trémités des Léporides a été acquise secondairement, à la suite de b 
réduction des pelottes tactiles, nous pourrons regarder Tappendice pal- 
maire du Lapin comme le dernier résidu de la pelotte tactile radiale. 
donc, comme le rudiment d'une formation cutanée et non pas d'un 
doigt. Chez un embryon d*Écureuil, je trouve un prépollex cartilaL'i- 
neux long et mince, placé parallèlement au métacarpien du pouce: 
cet animal n*a pas de pelottes tactiles saillantes; la position du pnr * 
poUex paraît primitive par rapport à celle qu'il occupe chez le Rat 
et le Lapin, et, si nous acceptons Topinion de Klaatsch, que la sol»' 
des Sciuridés, dépourvue de pelottes, représente une forme primitive 
indifférente de l'appareil tactile des Rongeurs, nous pourrons supposer 
que le déplacement de ce rudiment du squelette, qui se répète encocv 
effectivement dans l'ontogenèse, chez le Lapin, doit être mis en rapport 
avec le développement de la saillie tactile radiale qui avait pn^kibl'- 
ment d'abonl une fonction mécanique. 

Ce cartilage de l'embryon de l'Écureuil, aussi bien que celui dêi r.t 
plus haut chez d'autres Rongeurs, ainsi que l'os falciforme cartila.;.- 
neux de Jeunes tMnbryons de Taupe et lesésanioïde radial cartilajTiii' ..\ 
«l'un enibrvon de Chien, sont certainement des formations hoin. •lu.ruf - 
i»ntre elles; elles se trouvent en rapport avec la surface distah^latèi-dl- 
du scaphoïde, dans le voisinage de son articulation avec le traji^-ze. ti 
sont reliefs au premier par une traînée de tissu embryonnaire à n'»;.a :\ 
nombreux. La formation précoce de ces parties, avant que h'> tend^»»*:* 
et les aponévroses de la main se soient différenciés, démontra» 'jut- c^ 
ne sont pas de simples os sésamoïdes, mais que leur dignité ni-rpl.' 
logique est biun plus élevée, car elles sont des rudiments d'un ra\ :. 
actuellement disparu du squelette. 

S'appuyant sur la comparaison de la main d'un singe avec cAU- ■: 



(1) Zur Morp/tidof/ie dt?r Tif$tht'lleti d. SOngettiierc ^Morphol. J'^Ki-l.. \\ X.'*. 
pp. Hi7-i:;."3. IM. 17, !><}. 
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certaines tortues, Baur(l) a proposé récemment de considérer le sca- 
phoîde des Mammifères comme un central et le sésamoïde radial comme 
le véritable radial. Je ne saurais accepter cette interprétation : 1* parce 
qu'un véritable radial devrait se développer dans le voisinage immédiat 
de Textrémité du radius, tandis que le sésamoïde radial est touJoui*s 
bien détaché du radius chez Tembryon, même lorsque, comme chez 
la taupe, il touche cet os chez Tadulte où il constitue Tos falciforme; 
2* parce que, chez les animaux dépourvus de pouce, ce sésamoïde 
manque généralement; ceci trouve s<m explication naturelle si Ton 
admet que cet os représente un i*ayon rudimentaire, qui disparait par 
suite de la réduction du rayon suivant; ce rapport serait peu probable 
si le sésamoïde était un élément proximal du carpe. 

.le n*ai pas de faits noveaux à rapporter touchant la morphologie 
•lu pisiforme. Toutefois, s*il représente, comme le sésamoïde radial, un 
rayon rudimentaire du squelette de la main, aurions-nous raison d*en 
iiéduii*e que la main des Mammifères et des Amniotes en général dé- 
rive d*un type à si'pt doigts? Je ne le pense pas: à mon avis le nombre 
cinq repi'ésenterait toujours le nombre fondamental dos doigts, même 
&i Ton réussissait à démontrer Texistence d'autres rudiments de rayons 
à îextrémité du radius et du cubitus. 

Voici C4)mment je me représente la formation des extrémités à cinq 
d«iigts des Vertébrés terrestres: elles sont dérivées de nageoii*es nnil- 
timdiées par In réduction des rayons antérieurs et postérieurs; mais 
le< derniers ray<ms réduits peuvent avoir laissé des rudiments plus ou 
riioÎDS ronsidèrables de leur S(]ue1etti% qui n*ont i)as complètement dis- 
|iaru. parce que, comme Tos falciforme de la taupe, ou le préiM)llex 
de Pefù:(es\ ils ont acquis de nouvelles fonctions nuVaniqu(*s, ou parce 
qu'iU sont entrés en rap|M)rt avec des tendons, en qualité d'os ou de 
cartilages sésamoïdes. .le pense qui- ce dernier rapport n'est |ias dé- 
pfiun'u de si^^rnification morphol<»gique. Ia^s muscles f!échiss4'urs et 
•«xtensfurs du carp«! s'attachent à s<*s Itords radial et cubital, tandis 
qui*. p;ir It'ur origine et li*ur innervatitm, ils ont dVtroits i'ap|H»rts avec 
les muscles similaires des doigts: ils représ^'utent , h mon avis, les 
muscles de rayons radiaux et cubitaux réduits et ils ont {jardê, en 
partît*, leurs rap|M)rLs primitifs avec les restes du sijueit'tte ^U^ ces rayons. 



\) Seti€ fieitrtit/f sur Morpholoffir. di*s (\irp"s der Stttttfethiere iAfuitntn..\n* 
ifuj^r, I* ann^, pp. I*.^!). 

irrAMM ifatemut iê ittoioi/u. ^ 'Tnm* XIV. > 
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c'est-à-dire avec les sésamoïdes radial et cubital qu'ils ont sauvés de 
la disparition totale. 

Je pense donc que ni les Mammifères primitifs, ni les Amnlotesen 
général n'ont jamais possédé' de prépoUex ni de postminimus saillant 
et capable de mouvements propres. Lorsque Ton trouve une saillie 
quelconque tactile ou appropriée à une fonction mécanique, en rapport 
avec le squelette du prépollex ou du pisiforme, il me semble plus 
correct de la considérer comme une nouvelle formation, ou, en d'autre* 
termes, comme un nouveau développement d'un germe ance^^tral latent 
Nos connaissances actuelles nous conduisent à admettre que la roiin 
et le pied des Amniotes ont eu pour point de départ une forme pri- 
mitive pentadactyle. Des extrémités à plus de cinq doigts ne saur*aient 
avoir existé que chez les Anamniens terrestres primitifs, qui ont donn^ 
naissance au type hexadactyle des Anoures et au type pentadactylt 
des Urodèles et des Amniotes. 



Études sur la réaction de la substance amyloïde^^ 



par 1. s D^'^ V. GRANDIS et T. CARBONE 



()îi sait q\h' In <ubstanci* ainyloïde fut dêcouvei'to par MtM^k- 1 * :?: 
VircliDw en lcS5S-r)-4 rt fut n'<^ar<]êc [^ar cë domicr, d'ai'iv^ <a i^a-t. : 
spHcilique avt'O l'iode el Jacidi» suHuriqiie, coiiirn»' un hydrate 'i. ..: 
lM)n«' analouiie à l'amidon et à la c»dhilose. Pins lard. Fri»*dr»':«:. ■■ 
K«knl«'' (2i tMi d>»nnèrenl la composition et prouvèrent qu'il ^'a.:-<'' 
d'uiH» substance très rapprocher «h^s albuniinos. ('.e t'ait fut îvi. ■.•■■ 



fJi Ar'-fnv f. p''t/i(ji. A/' 'II. \V)1. 10. p. 7jO. 
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corc plus certain par les analyses de Kûhnc (1) et par les recherches 
de Modrzejowski (2), lequel démontra que ramyloïdo, décomposée avec 
l'acide sulfurique, donne les mêmes profluits de décomposition que 
lalbumlne. 

Après cela il restait toujours à expliquer la cause de la réaction 
avec l'iode et avec lacide sulfurique qui, autant que nous le sachions, 
u*eA le propre quo de certains hydrates de carbone. Il nous sembla 
donc qu'il valait la peine de rechercher si la substance amyloïde, bien 
qu'ayant la constitution d'une albumine, ne contenait {)as quelque groupe 
d'hydrate de carbone analogue à la cellulose ou à l'amidon. Avant de 
iàire cela, il <^tait évidemment nécessaire* dt* s'assurer si, en '1 ''compo- 
sant la substance en question, on pouvait obtenir (quelque produit qui 
donnât les réactions des hydrates de carbone et de leurs dériviàs. Ce 
sont priHîisément les résultats de cette recherche préliminaire que 
nous avons l'intention de rapix>rter brièvement. 

I^ substance amyloïde dont nous nous servîmes fut préparée selon 
la méthode de Kùhne, avt*c quel<iues légères modifications. On n'cueillit 
deux foies et plusieurs rates dans lesquels on constata, au microscope, 
la r*''action caractéristique. Ce matériel, fin(*ment trituré, fut soumis à 
des lavages répétés d'abord avec de l'eau , i*t ensuite avuc une solu* 
lion de NaC^l 5 ^/V Knsuite il fut extrait avec une solution de phos- 
phate de sodium .^> X* ^*1^ '^'' facile parce que, contrairement h ce 
qui arrivi^ avec li*s or^nrs normaux, l'amyloîde ne se ^'onlle pas et 
se M'paiv facilt*ment du liquide \)iiv scidimentation. La substance ainsi 
traité.) fut di;;ér<V lon^niement avec du suc gastrique artidcit^l a :C>'*; 
tin obtient ain>i unt> ilit^i^stinn complète de w. qui n'est {Kis amyloïde, 
tfin>i que nous avons pu le con^lalrr en faisant h*s rénctijuis canu-té- 
riMiquL'^, sous It^ microscope. <>n eut ainsi uik* poudre très (inr qui se 
sé|>:irait facilement du liquide: les restes d«*s ti^^sus élastifjues furent 
êluiiin«js en liltraiit à traveiN un lin (ilet métallique. <If*tte sub>tani'e, 
ri'CUt'illie sur un tiltr«\ fut traitée successivement par ralc4K)l acide, 
par l'alc'Nii ahsolu, |>ar i'éther, et lavtn* complètement avec de l'eau 
distilhV. I/e lavav^e avec le phosphate de sinHuiii n'entrait \)i\< «laiis la 
méthode de Kuhne: moyennant cette atljonction. nous éti>tns sûrs 
d'avoir obtenu la substance amyloïde très pure, |mtx*e que la nuclêine 



(i) Vtrcfiotr'i An fit r. Vol. 'SX |>. '■^. 

(^) MoDRZKiRWHKU Arc/tir f, fj'p. p.uh. *t^ti /V.»irm. Vol. t, p. AZiV 



432 V. GRANDIS ET T. CARBONE 

avait été exportée par le phosphate de sodium. L'amyloîde ainsi ob- 
tenue fut divisée en quatre portions qui f\irent traitées de la manière 
suivante: 

a) 9 grammes de substance sèche furent tenus au bain-marie 
chauffé à Tébullition pendant 30 heures avec HGl, de densité 1.10, dans 
un ballon muni d'un cou en verre de la longueur d'un mètre. Le 
chauffage terminé, on filtra pour séparer Vhumics et on agita le li- 
quide 4 fois avec de Téther. L'éther fut distillé et, dans le résidu, on 
chercha s'il existait des substances capables de donner de Tiodcforme 
avec riode et la soude. La réaction ftit négative. Selon Wehmer et 
Tollens (i), avec ce moyen les hydrates de carbone et les substances 
qui en contiennent, donnent de Tacide lévulinique. Cependant il est 
inutile de chercher ce dernier, si la réaction de Tiodoforme n*a pas 
été positive. Veyl (2) obtint, de Tamyloïde putréfiée, la réaction de 
riodoforme; mais, dans ce cas, elle était probablement due à Talcool 
qui se forme dans la putréfaction des albuminoïdes. 

Cette réaction est sûre, mais elle est peu sensible; c'est pourquoi 
nous avons voulu chercher si, parmi les produits de décomposition 
obtenus, il en était un qui donnât des composés avec la phénylhydra- 
zine. Le liquide acide fut neutralisé avec de la soude et traité par la phé- 
nylhydrazine en solution acétique, selon la méthode de E. Fischer (3). 
On eut ainsi un précipité rouge-brun, oléagineux, peu abondant, qui se 
sublimait lentement et se dissolvait dans l'alcool, mais que Ton ne put 
faire cristalliser, même après des solutions répétées dans l'alcool et 
des reprécipitations successives avec de l'eau. Ces caractères démon- 
trent qu'il ne s'agit pas d'un composé de la phénylhydrazine avec un 
sucre, mais probablement d'un composé de la phénylhydrazine avec 
une aldéhyde. 

b) Une autre portion de substance amyloïde, provenant d'une rate 
entière traitée de la manière décrite plus haut, fut décomposée avec 
HCl, comme la précédente, en prolongeant le traitement seulement 
pendant 20 heures. Le liquide filtré fut neutralisé avec de la soude 



(1) Wehmer et Tollens, Liebig's Annal. Vol. 243, p. 314. 

(2) Zeitschr. f. phys. Chem. Vol. I, p. 339. 

(3) E. Fischer, On tlie oxidation of polyatomic alcools {Journal of Chemical 
Society, Abstracts. 1887, p. 651). 
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oi traité, selon la méthode de Baumann (1), par du chlorure de ben- 
xoilo et de la lessive de soude à 10 ^j^. On eut un précipité brunâtre 
qui, recueilli sur le Oltre, dissous dans un peu d*alcool et précipité 
avec beaucoup d*eau, cristallisa en prismes. Ce précipité, suspendu 
«lans une goutte d*eau et traité par de Tacide sulfurique concentré et 
a naphtol, donne un trouble blanc laiteux. Il reste, par conséquent, 
exclu qu*il s*agisse d*un composé d*un hydrate de carbone avec le 
chlorure de benzoîle, puisque ceux-ci, ainsi traités, donnent une colo- 
ration violette. 

c*) Une troisième portion d*amyloïde, obtenue, elle aussi, d*une 
rate« fut mise bouillir avec de la lessive de soude de la densité de 
iJ3ô. L'amyloîde Ait complètement dissoute, la solution fut filtrée à 
travers Tamiant et agitée avec du chlorure de benzoîle, en re{h>idis- 
sant avec de la glace. On obtint un précipité blanc-jaunutre, flocon- 
neux « peu abondant , au milieu duquel nageaient des paillettes bril- 
lantes. Ce précipité, lui aussi, avec Ta naphtol donna un trouble blanc, 
sans trace de coloration violette. 

On sait, par les recherches de Udranzsky, que les albumines traitées 
par H*SO^, 2 parties, 11*0, une partie et distillées on les faisant bouillir 
SOT la flamme nue, donnent un produit qui présente toutes les réactions 
da furfurol (avec les papiers d*acétate de xylidine, avec la naphtol, etc.). 
La présence du furfurol parmi les produits de décomposition que Ton 
(ditient avec le traitement indiqué, est considérée comme caractéristique 
des hydrates de carbone. C*est pourquoi Udranzsky conclut que la for- 
mation du furfurol par les albumines constitue la première preuve 
chimique des rapports étroits qui existent entre les hydrates de car- 
bone et les albumines. 

Oimme on Ta vu, par les traitements ra[)port('*s ci-<lessus, nous n*a- 
\hmn pas pu coastater la présence d*un groupe (riiydrato de rarl>one 
qui DOUH ser\ïi h expliquer la l'éaction de Tamyloïdc^ avec Tiode. (les 
résullatfl, absolument contraires h, ce que l'on pouvait attendre, nous 
unt engn^rT'H à répéter exact<*ment sur Innivloïdi* ce que IMran/sky 
avait fait »ur Talbumint*. Hn const^uence nous avons traité environ 
6 grammes «l'amyloîde sèche, obtenue, av«*c la méthode décrite ci-<iessus, 
d'un foie d«'*généré, par 15 gr. d*acide sulfurique et 7 gr. d'eau . Ia: 



M; L. UoKAnaRT et R. Baumann, Da$ Benioylchlorid ah Reagent {Derichte 
dé$ Chem., 1R8H. p. 2744). 
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liquide distillé avait une odeur très intense et irritante et donna des 
résultats négatifii, aussi Uen à l'essai avec les papiers d'acétate de zr- 
lidine, qu*avec Ta naphtol. 

De ce dernier essai il résulte» avec certitude, que la substance amy- 
loïde ne contient aucun groupe d'hydrate de carbone, puisqu'il est 
prouvé que toutes les substances qui en contiennent donnent du ftir 
Airol parmi leurs produits de décomposition. 

Depuis que Kotctjurin et Ludwig (1) ont démontré que, dans des con- 
ditions données, Tamyloîde peut être digérée par le suc gastrique, il 
n'existait plus d'autre différence entre l'amyloide et Talbumine oot- 
gulées, que celle qui est donnée par la réaction de l'iode et de 1 acide 
sulftirique. En effet, on a déjfà vu que la composition centésimale de 
l'amyloïde se rapproche beaucoup de celle des albumines; d*antre psrt 
Modrzcjjewski affirma avoir obtenu de la leucine et de la tyrosine et 
décomposant l'amyloïde avec l'acide sulftirique, et Weyl, de Tamylciie 
putréfiée, obtint de l'indol et du phénol. Il résulte de nos recherche» 
que, non seulement la réaction de l'iode, mais encore le manque de 
la réaction du furflirol, sert à différencier l'amyloïde de ralbumfaie 
coagulée. 

Le fait que cette réaction est négative, aussi pour la gélatine, e>i 
digne de remarque. A ce point de contact entre l'amyloïde t^t la jt- 
latine, s'oppose le fait que la gélatine ne donne pas de t\'rosine ni «v 
phénol parmi ses produits de décomposition. 

Quant à la cause «le la réaction de l'iode, nous ne pouvons rien «lir- 
de positif pour le moment, il reste seulement établi qu'elh* n'est p.:* 
due à une substance analogue à la cellulose ou 5 l'amidon. 



(1) Ueber da$ Verhnlten der amyloiden Suhstanz bei der Pepsinverdi^^ : 
(Medizinische Jaftrbiicher, 1886, p. 181). 



Vélocité d'absorption de 1& cavité péritonéale. 
Observations faites avec ïamygdaline et Fémulsine (*). 



Note (lu Frof. 8. FUBIHI. 



La cavité péritonéale est choisie assez souvent comme voie d'ab- 
sorption dans les expériences physio-toxicologiques et, en des circons- 
tances exceptionnelles, dans un but théra|)eutique. 

Pontlck (2) enseigna à pratiquer la transfusion <lu sang dans la ca- 
vité du péritoine; les études de Hiz/ozen) et dti Golgi (3) démontrè- 
rent la grande activité d'absorption, que possède le péritoine pour 
l'hémoglobine. 

Lpur< observations encouragèrent à pi'éférer cette voie pour d'utiles 
applications au lit du malade. 

Rappelons les études de A. Caselli (4), de I)e (Giovanni (5), sur la 
transfusion du sang, celles de P. Foà (0) et de A. Caselli sur Tinjection 
de pré(»arations dr fer dans la cavité j)éritonéale de l'homme, ainsi 
que celltfs de Kiva (7) sur l'introduction de l't^u dans le i>éritoine et 
celles d<' HatHer (8) qui y injecta, avec avanta^^e, une solution aqueuse 
df chlorun? de so<lium, on cas <le grave anémia. 



M/ pHicè-i-vorlml cic la Soc. tosatna tli scienzr nnturali. S«»anoc «lu juillet lrtî)0. 
Ci) PuNKiCR, f^rbn' ein einfnches Verfnhren (ter Transfusvm heim yfenschen 
(Wi^*^/- Medii. Bluter, lH7î)^ 

■ J/ Iii/Z'>ZKRo et (ioi.Jii, C^bfir die F.imrirhunff der niuth-nns fusion in dm Pe- 
nkmettm auf d**n Uœmitglvbinyvhalt des Kreisetiden lilutes {Cetïtmlhl. f. die 
medte UV«s , 1K7Î». p. 'Ml. 

"i, A. C4?*KLt.t, Tt'tttf'usiont' d**l sanffue nel pmione*» (Indipendenle, 1KS|, n. 117). 
r>; .\. Dk Oiovanni, (irnrissimti nnetnin felicemftiîe CHnttti colin tcisfu.^ione 
4t uiHtftiéf intrnperitoHettU idaizetta tneiiica prov. renett\ IHSI, n. Itt>;. 

'î) P F<»Â. (^ofitrihuiton»' alto siudii» delV nztone dvl fer m sttl ^nngue e sttgli 
ffrpftnt 0»nntop*tetici {Sperimt*ntnU\ IHSi, fa*»o. '^, p. .Yil). 

• 7; A Kiva. /v inieunni d% artfua nel jn'ritvneo {iiitizettn detfli Oxpedaii, 
119^ N p 7A). 

iH; f'oeretjHtndrns lilatt f\ nchirnzer .4»•/•J^^ 1H'''>. n. 'i^. 
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n y a peu de temps Hérfoourt et Richei (1) ftdsaient pânétrar» 
la cavité péritonéale de lapin, du sang de chien poor obtenir nmfln- 
nité contre le bacille de la tnbercnlose. 

On connaît Tobservation de CH. Bernard (2), qœ le déveloHWineBl 
d*acide cyanydriqne peut se produire par la réactloii qal a lien entra 
rémnlsine et Tamygdaline» mdme qoahd elles sont iqjectâes indépen- 
damment l*nne de Tautre dans les vaisseaux sanguins des lafdns. 

Bforiggia et Ossi (3) rappellent le fiiit très intéressant que Famyg- 
daline, donnée par la bouche, peut parfbis être vénéneuse par elle- 
même chez les animaux supérieurs, spécialement chez les herbivora^ 
parce que le contenu de Tintestin peut bire Tofflce d*émulsine. 

Gréhant (4) voulut répéter les expériences sur les chiens, les gre- 
nouilles, les poissons, de la manière indiquée par Cl. Bernard, en iq}eo- 
tant, dans les vaisseaux sanguins de ces animaux, de Tamygdaline poii 
de rémulsine. 

Dès le 17 novembre 1889, à la SodM t09ccma M âdmse iiafifrBtf 
Je ils (5) une communication pour contribuer au problème de la véli> 
cité d'absorption de la cavité péritonéale: on iqiectait, avec une se- 
ringue de Pravaz, une soluticm aqueuse d*amygdaline bien titrée; aprèi 
un temps plus ou moins long on introduisait une solution aqueuse 
d*émulsine; puis on observait si les phénomènes d'empoisonnement par 
la réaction de rémulsine sur Tamygdaline se produisaient, et à quel 
moment ils se produisaient. 

Le liquide qui contenait rémulsine était obtenu du liquide filtré de 
rinfusion, avec de Teau distillée de pftte sèche d*amandes douces, privée 
de son huile. 

Les observations furent faites sur des lapins, des cobayes, des rats 
et des grenouilles. 

Sans transcrire une à une les très nombreuses expériences. Je pub 



(1) HÉRicouRT et RicHBT, Influence de Vinfusion du sang de chien à des lapim 
sur révolution de la tuberculose (Revue scientifique^ 1890, p. 797). 

(2) Cl. Bernard, Leçons sur les substances toxiques et mêdieamenteusety 1S57. 
p. 97. 

(3) MoRiGOu et Ossi, L'amigdcUina, Speriense fisûhtossiodlogiche {AtH Aecad. 
Lincei, 1875). 

(4) Gréhant , Recherches physiologiques sur V acide c^anydrique {Archir. ée 
Physiologie normale et pathologique, 1890, p. 133). 

(5) Atti délia Società toscana di scienze natur. Pisa. [Procès-verbal, vol. VIL 
p. 12. 
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affirmer que quand on injtH^tait, dans la cavité péritonéalo d*un lapin, 
un gramme d*amygdaline par kilogr. d^animal, cette dose était mor- 
telle si rinjectîon d*amygdaline était suivie de rinjection faite avec la 
solution aqueuse d*émulsine. 

Si le liquide qui contient de Pémulsine était injecté 4 heures après 
que Ton avait fait pénétrer Tamygdaline, on avait des phénomènes 
d*empoi.Honnement; au contraire, en injectant Témulsine 5 heures après 
avoir introduit Tamygdaline, on n*avait plus de symptômes d*eropoi- 
sonnoment: par conséquence on pouvait conclure que, après 5 heures, 
tout, ou presque tout, le gramme d*amygdaline injecté dans le péritoine 
avait été absorhé. 

Pour les cobayes, j*ai pu calculer aussi que 1 gr. d*amygdaline par 
chaque kilogramme d*animal, était la dose mortelle quand Tinjection 
d*amygdalino dans le péritoine était suivie de Tinjt'Ction d*émulsine. 

Par des observations répétées, on reconnut, qu*après six heures, 
l'injection de Tamygdaline dans la cavité péritonéale avait été complè- 
tement ou pn^sque complètement absorbée. 

.T*ai pu expérimenter sur deux espèces de rats, sur le rat blanc 
(mus muscuiu:!f rni^ietas albina) et sur le rat à poil blanc-noir (inus 
cUexandrtnus Geo/r). 

I^' résultat que j*ai obtenu sur ces deux espèces de rats fut bien 
«lifTércnt. On peut calculer que, chez le rat blanc-noir, la dose mortelle 
était d«* \:r. (),9() d^amy^dalim^ pour chaque kilo<;r. du poids de Taniinal, 
si, après rinjection d*ainyg<laline dans la cavité péritonéale, on faisait 
celle dV'mulsine. I>a solution aqueus«> d*amygdaline était absorbée, dans 
la cavité p<^ritonéale, en 4 heures environ. 

(liiez le ?nu,s miiMni/tis la solution d*amygdaline injectée dans la 
cavité iHTilonéale, dans le l'npfiort de gr. O.VX) piir kilogr., était bien 
toléré^*: nu contrains mOme une fietite quantité de liquide contenant 
de rénml>ine, qui était introduite sans injection d'annydaline préalable 
ou cons***cutive. devenait vénéneuse. 

On prépara aussi de réinulsine avec de la pâte d*ainandes douct*s. 
fhiirhem<*nt exprimée, privée de son huile; avin: la pAte (hiiche on 
faisait une émulsion aqueusi* qui. injt^cttie (V, [)etite seringue I^ravaz) 
dans la cavité ab<lominale, pix)duisait aussitôt la mort des rats blancs. 

(^> fait doit (Mre rapproché des observations de Moriggia etOjsi(l). 



(\) I/K i^lt 
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gai leoQimiirait gae ramygdallne leiile^ sans émolflineb peut ttra f^ 
néneuse. 

Les expériences flûtes sar la rotia êfcuienla dinKmtrent que gr. Ojn 
d^amygdaline par chaque kilogramme d*aiilmal peavent être coosidéréi 
comme dose mortelle quand on fidt 8ui?re Tiqjecticm piritonéale dV 
mygdaline de riqjection d'émulsine. 

A de nombreuses reprises nous pûmes (diserver chez la grenouille, 
32 heures après que Ton avait ftdt Tinjection d*amygdaline dans la 
proportion indiquée, que Tintroduction de Témulsine, dans la canlé 
péritonéale, n*était plus suivie de symptômes d^empoisonnement ; au coa- 
traire» après 26^ heures on observait encore des phénomènes toxiques. 

n nous est d<mc permis de conclure: que» non seulement dans lei 
vaisseaux sanguins, mais encore dans la cavité péritonéale de diflt- 
rentes espèces d*animaux, le développement diacide çyanydriqne a liet 
par Taction de Témulsine sur Famygdaline. 

La vélocité d'absorption dans la cavité péritcméale est très différente, 
entre animaux à température constante (lapin, cobaye, mus alextmr 
drintu) et entre animaux à température inconstante (roua eseulaiiB). 
Chez les premiers nous avcms reconnu que l*iq)ection de la scdutioa 
aqueuse d*amygdaline était absorbée en 4-6 heures; chez les seconds 
Tabsorption était beaucoup plus lente, elle durait jusqu'à 32 heures. 

En outre, nous avons observé, entre les deux espèces de rats, une 
diversité notable par rapport à la tolérance de la solution aqueuse 
d*éniulsine ; si, chez le mus cUexandrinus^ elle se montre tout à &it 
indifférente, au contraire, chez le mus muscuius rarietas tUbina, U 
solution d*émulsine, dans la cavité du péritoine, devient promptemeot 
mortelle. 
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CARUB J. V. — Prodromiis faunae mediterraneae ^ sive descriptio animalium 
maris mediterranei incolarum quant comparata silva rerum quatenus 
innohiit ndjectis locis et nominibus vulgarihus eorumquc attctoribus^ in cont' 
modum zoologorum congessit. Vol. II, Pars IL Stuttgart, Schweizcrbart, 1800. 

Lo 4* fascÙMile de cette publication qui intéresse au plus haut degré les zoolo- 
^ïstie» italiens vient de paraître et comprend la fin des Mollusques et les Tuni- 
ciers. Avec son talent bien connu de zoologiste et de bibliographe, M. Carus a su 
r.iaaeinbler sous un faible volume une foule de descriptions et de notices éparpillées 
dans les ouvrages spéciaux et les périodiques scientifiques; il a rendu par Ih un 
inestimable service aux naturalistes riverains de la Méditerranée. Son Prodromus 
*'^ non seulement un répertoire précieux, un résumé de la littérature, pour tout 
oe qui concerne la faune marine méditerranéenne, il est le vnde mecum indispen- 
sablo du naturaliste qui, réduisant au minimum stm bagage de livres et d'mstrti- 
mcnt^, va s'établir sur une plage, loin des centres scientifiques et des bibliothèques. 

C. K. 

CAPELLmi G. — «Vi/i Coccodrilliano garialotde (Tomistnmn calaritanus)^ sco- 
perto nclla <*olIinn <li Cagliari nel 18^ Memorie delV Accademin dei Lincei^ 
Classe se. phys., mat. et nnt. (4), vol. VI, 21) pag., 4 Plan. 

I/infatigable dénicheur de fossiles remarquables, M. CaiMillini, vient d'illustrer 
•ino pi<^*e qui gis^iit depuis plus de vingt ans dans les vitrines du Musée de TU* 
tiiviT'<ité fie Cngliari. Ci>ux qui ont vu le cnlne de ce gavial, tel qu'il a paru à 
re\|MHition du (.ongrèi g/nilogique international en 18>^1, plus qu'à ilemi engagé 
'Uns la nx'he et no laissant voir qu'une partie, d'ailleurs fort cndonmiagéc, de sa 
fare «ior-inlc, auraient |»ein<î h le reconnaître inaintt*nant qu'il a été df'>pouillé de 
•^ tr.'in^'iii' ut complet*'» |>nr des moulage-^ des parties absentes, e\c<Mit(*4 ^\\t les 
•'fiiprt'mtOH qu'elb*H avaient laissées dans la roche. C'est actuellement le crîîne le 
plu<i 'oiiiplet d'un TomistOéHn fossile qui existe dans les mu-ées du monde entier, 
fiutn* I«; oràni*. il y a quelques plaques dorsales et quohpies vcrtèbrt^** bien <t>n- 
«^rv«'M*^ ^ Nous no rnp|N)rter<»ns pas l'histoire du fu ffissile, ni la description dtV 
tsillêc qu'i'n donne l'auteur. Disons seuli>nient qu'il n'est A|»é<>ifiqueiii4'nt identique 
ni nui 7*. rhninp50*d**t de Malte, ni ati fossile d'Kggenburg illustn* |»ar Toute et 
Kail, avec le<picl il a touti*fois les rap|)orts de parenté les plus étroits. 

I«n pièce originale 4*st maintenant n*tournéi> en Sanlaigne, mais l'habile nioul«*ur 
<iii Muv'fc phdogique du liologne en a ex/^cutê de fort lielles reproductions qui 
irouvunint nan** doute tôt ou tanl leur place dans les eolli*ctions des prinei|kaux 

lii'lSÙfS. («. K. 
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Le sqjet du prochaiii concours pour le prix Riberi , de 20,000 fr^ 
sera le suivant: 

Secherchea sur la nature et sur la prophylaxie d'une ou de piu- 
sieurs nuiladles infectieuses de FJiomime. 
Yoid quelles sont les conditions: 

1* Sont admis au concours les travaux imprimés ou manuscrits 
en langue italiennot flmncaise ou latine. 

2^ Les travaux imprimés doivent être de publication postérieure 
à Tannée 1886; ils seront envoyés en double exemplaire à TAca- 
demie, flranc de port 

3» Les manuscrits doivent être d'une écriture lisible et ils resteront 
la propriété de FAcadémie, faculté étant donnée à l'Auteur d*en bire 
reproduire des exemplaires à ses frais. 

4^ Au cas où TAcadémie adjugerait le prix à un travail manuscrit, 
l'Auteur devra le publier avant de recevoir le montant du prix, et 
en envoyer deux exemplaires à l'Académie. 

5* La dernière limite pour la présentation des mémoires est flxêe 
au 31 décembre 1891. 



Le Prof. W. His, de l'Université de Leipsick, auquel ftit confà^é le 
dernier prix Riberi de 20,000 francs, par l'Académie de Médecine de 
Turin, a fait don, à celle-ci, d'une somme de 5000 francs pour qu*elle 
la remette à deux jeunes médecins italiens, et préférablement de 
l'Université de Turin, qui désireraient faire des études de perfection- 
nement dans l'anatomie, ou dans la physiologie, ou dans l'embryologie. 

Le Prof. His laisse toute liberté à l'Académie pour ce qui concerne 
les conditions du concours et le choix des concurrents. 



FRAHCESCO COPPOLA 



La pharmacologie italienne vient de perdre un de ses représentant» 
les plus intelli(i:ents et les plus actifs, dans la personne du Prof. Pran- 
cesco Coppola, de Tlnstitut supérieur de Florence. Cette perte préma- 
turée sera d*autant plus douloureust^ment sentie que le nombre de ceux 
qui se consacrent à cette science, en Italie, est relativement restreint, 
t't qu'elle détruit les brillantes espérances que les premiers travaux 
de Fr. (>)ppola avaient fait conciîvoir. 

Il naquit h Palerme le 27 mars 1862. Dès sa jeunesse il se montra 
d*an caractère sérieux et d*une maturité «lesprit supérieure à son 
âge; il avait un tel amour |M)ur Tétude, que ses compagnons avaient 
pour lui d«* Tadmiration et du respect. 

Après avoir commencé ses études universitaires il voulut établir 
ses connaissances scientifiques sur la base inébranlable des s(*ienc(*s 
expérimentales. i*t il consacra h 1 etUfle dt^ la chimit* toutes h's heures 
dont il put disposer. 

Il était encore étudiant de 3* année quand il fUt appelé au i)oste 
d'aiisistant à la chaii*e de pharmacologie de rrniversité H. de F^derme. 
Lk, il déploya une telle activité que, en 1880, ann<''e (»u il était reiju 
docteur (?n Mé^UîCine et ("hirurgie, il Temi^ortait dans le concours fKuir 
la chaire de pharmacologie de Messine. L'année suivante, après un 
second concours, dans lecpiel il fut également vainqueur (le premier 
ayant été annul«'* pour vice de forme), il alla enseigner dans cette Uni- 
renité. Kii peu de temps il se concilia Testime et la .sympathie deh 



442 F. COPPOLA 

élèves et de ses collègues, et, en 1889, la chaire de pharmacologie de 
rinstitut supérieur de Florence lui ayant été offerte, les plus vives 
instances furent faites près de lui pour qu*il restât à Messine. A Flo- 
rence, comme à Messine, Fr. Goppola acquit bientôt la sympathie et 
Testime générales. Cette année il venait de l'emporter au concours 
pour la place de professeur ordinaire dans l'Université -de Messine, 
lorsqu'une mort cruelle e^t venue l'enlever à la science. Une tuber- 
culose, dont il portait sans doute en lui le germe latent di^puis plu- 
sieurs années, se manifesta avec des symptômes alarmants le jour même 
où il revenait à Palerme pour y prendre parmi les siens le repos «les 
vacances d'automne. Bientôt, le mal fit do tels progrès que lui-même 
comprit qu'il n'y avait plus d'espérance, et le 2 octobre 1890, après 
de cruelles souffrances physiques et morales courageusement supp<>r- 
tèes, il s'éteignait au milieu de sa famille désolée. Il n'avait pas en- 
core 29 ans. 

Francesco Ck)ppola cultiva la pharmacologie dans ses différentes 
parties, s*appliquant, tout à la fois, à l'étude du mécanisme des sub^ 
tances pharmacologiques par rapport à la thérapie, et à la recherche. 
plus théorique, de leur structure chimique considérée par rapport à 
leur action sur Torpanisme animal. Il laisse de nombreuses et bi*lle> 
j)Ublicali(^ns, dont nous donnons la liste ci-après, et qui netait-r:! <ji:- 
ses premiers j>as dans la carrière scientillque. Chez lui, les qna:i*»-< 
fie l'esprit n'étaient [)oinl s<'*parèes do c«*lles du ca»ur; et si la sci»'!;0- 
italienne déplore la i>erte du savant dont l'avenir semblait si pî.*i:. i- 
[)roniesses, nous, (jui l'avons connu et aimé, nous pleurons auN<i, fi. lu.. 

l'aiii qu(* la mort a ravi à no\w alTeclion. 

V. .:. 



Putilicalions scientifiques du Prof. FRANCESCO COPPOLA 

1. Uioeivhe <ii11m l'«mic<i dcllu ptomairu; {Guzzctt'i r/>i..iir\ \ol. KIl . l^"*-' 

'^. Nuovt; li.'tM'i'lM' Niilla ^'jmiosi dcWe ptninaine {(inzzrttii c/mnirit , \.>\ \\\\ 
ÏX'^'X ri .\rr/.ir--s ifiilicn/irs ilr Bioloiiir, t. IV. p. r'..;,. 

^ Trasforma/ioni' dcj^di a«'idi llu(il)Cii/.r)i.'i rifllo oiyaiiisino animale • 'i •:: ■"• 
c'.ititicfi, \nl. XIII, lSS:i. 

i. HiccivlMî .spriiini-nlali su^li aloaloidi «loUa piitivfa/ioîi-* {i.iazz'i'^ .■'■ :•*, 
\()1. XIV, 1.^*^1, ot Arc/:i>res itdli-nn'\< (/•• Jitnloijir. t. VI, p. 1 '-î . 
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5. Suirazione fisiologica dcl Nikel e del Gobalto. Parte I (Sperimentale^ aprilo 

1885). 

6. Rioerche sulla durata degli atti psichici elementari sotto Tazione délie so- 

stanzo ipnotichc (Ricista di filosofia scientifica , t. IV , faac. Il , 18S4). 

7. Ricerche spcrimcRtali suir azione fisiologica délia antipirina. Trc memorie 

(Annali di chimica e farmacoU^gia^ 1884-85). 

d. Nuove ri<^^rche sugli aloaloidi délia putrefazione {Gazzetta chimica^ vol. \1V, 

18^4). 

9. Sulla piridincolina, piridinnciirina e piridinmuscarina, e aulla funzione fisio- 
lof;ica delTctile, dcirosaictile, del diidroeftietile, del vinile nelle hasi qun- 
tcmariï» ((iazzetta chimica^ vol. XV, 1885). 

10. E^pcrienze comparative sul bacillo Rooh e 8ul bacillo Emmerich corne agento 

patogcno del colera (Arch. per le scienze mediche^ vol. XI). 

11. Suirazione fi8iolo<jrica dol Nikel e del Cobalto. Parte II Sperimentnle^ gen- 

naio l?<rtft). 

12. Siiirinflucn/.i delln {)oliineria iieirnzione fi8iolo|n<*a dei t'orpi. Azione fisio- 

logica del triosjiiiiictilenc (Annnli di chiinica e farmacologia^ lHHr>;. 

111 .\/.ionc ti!«iol(vica delfaldeidc etilica c dei Kiioi polimeri {Ann. di chim. e 
farm., 1SK7). 

14. Ri'*ori'he s]ioriiii4'iitnli nul ine<'cnDiMno d* azione délia oafieina corne inedica- 

iiiento oanliacc» (Ann. di r/tim. e farm.^ 18rt7). 

15. Sul nieLvnniftiiii) <l*n/ione delln wintonina conie aiitelinintico, e i«ui vantaggi 

dellrt •*anlonin<iH>iiii:i iArch. per U* sciettzr mcdirhe^ vol. XI, n. 13). 

PV SiiU'H/ione ti^iolo^ira di nlruni derivati délia nantoninn c coiitributo allô 
studio drlla naittonina (Ln Sj^eriinent^yU. lu^rlio e<l agostii IKS7, et .4r- 
rhirt's itnlié^unt^s dr Hioloffu\ t. IX, p. TA}, 

17. .^ul (Viiii|M)rt:iiiM>iito tiiiolo^ioo dcl {)eroH.tido lil idrogeno e Nua applioazione 
allô -^lodin (ifirassor)iini(.'tito (Ann. di rhim. f fnnn.^ 1*<H7;. 

H. L.1 faniia<'nli>^ia ^iiNTiiiiciitaU) nci Kuoi rnp|Mtrli colle Hcienze liiolo^'iche affini 
(l'Mlu^ioiir al l'orso di Materia Me<lica letta nella H. Ciiiv. di Mewinaf. 

t.). S'iir a/i<iiii* fi'-inlnkrii'a '\Ah\ pilocnrpinn e dei <«tioi derivati in rapporto alla 
Info «••»^iihj/n»Tii> i'liiiiii>*n {.\nn. di chim. r. f'nrin.^ irtK*<, et Archives 
l^f/l<•/♦fl••.^ d»' lil>dntfn\ t. XI, p. 'J*»'. 

..^K Snir.i/iiine tiMo|o^M<*a di aliMini derivati ilalla earluniide SiciUa m^dim^ 
In^', X 1><'^^, **t\ .l/*r/iirvj( italienne.s d^ //io^n/i>, t. XIII, p. liftll;. 

'4\. SuITori^ine drU'Mien n«'iror^'an; in<i animale (.1/in. di rhim. f f*irm ^ \>^\JI), 

'Si. Sul v.ilore fiiiolo^iro <• ti'raiM.'utioo del ffrn> inor^nnifo (Sprninrnt*tir^ 1X9^). 
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